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PHILIPPE  III, 

fur  nommé  le   Hardi. 

J_  andis    que    l'armée    pleuroit  S.  — jtt^ — ' 
is ,  le  i  îcïle  amvoit  en     i-h   doi 

Afrique  pour  le  féconder.  Il  partagea  cro^*^*i 
1        il<  ir  commune ,  &  fithomm 
^  i  ii  >uveau  roi ,  fon  neveu,  des  ! 
qui]  tic*  dans  le  royaume.  On 

inua   quelque    cerna    la    guerre 
lédiocre.  I  6  roi 
l.i  [>\'\k  ,  £•:  ob- 
tint une  ;  ans ,  à  condi* 
Tome  II.  A 


%  Philippe 

tion  qu'il  payeroit  à  la  France  les 
frais  de  la  guerre  ,  évalués  à  deux 
cent  dix  mille  onces  d'or  ,  &  au  roi 
de  Sicile  ,  le  double  de  l'ancien  trir 
but  ,  pendant  quinze  ans  j  que  les 
chrétiens  auroient  à  Tunis  l'exercice 
libre  de  la  religion  ;  qu'on  délivreroic 
les  prifonniers  de  part  Se  d'autre ,  ôcc. 
Ainfi  finirent  ces  croifades  qui  enlevè- 
rent à  l'Europe  environ  deux  millions 
d'hommes,  fans  que  l'églife  y  gagnât 
même  Jérufalem  (i).  L'intérêt  de  la 
cour  de  Rome  ,  &  la  force  de  l'habi- 
tude prefque  toujours  fupérieure  à  la 
raifon  ,  firent  naîcre  encore  plufieurs 
projets  de  cette  nature ,  mais  qui  ne 
rurenr  heureufemenr  que  des  projets. 
LVelife  de  Philippe  ,  de  retour  en  France  , 
s'emprelfa  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  fon  père  dans  l'églife  de  faint- 

(  I  )  M.  de  Voltaire  obfcrvc  que ,  fi  cha- 
que croifé  avoir  emporté  feulement  cent 
francs  ,  il  en  coûta  deux  cent  millions  de 
livres  ,  ou.re  la  rançon  de  S  Louis,  évaluée 
à  environ  neuf  millions  de  notre  mon- 
noic.  Les  Génois  ,  les  Pifans  ,  Se  furtouc 
les  Vénitiens  s'y  enrichirent,  ajoure  cet 
biflorien  ;  mais  la  France  ,  LAn^leccnc  , 
i'Allcniagne,  furent  éj>uii"ccs. 


S.  Déni?  fer- 
més au  roi 
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Denis.  On  vit  alors  un  effet  flngu- 
lier  des  exemptions  Se  des  privilèges , 
accordés  aux  moines  contre  Iks  an- 
ciens canons.  Le  roi  ,  à  la  tête  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illultre 
dans  le  clergé  ôc  dans  la  noblelFe  , 
trouva  les  portes  de  l'abbaye  fermées. 
C'étoit  par  l'ordre  exprès  de  l'abbé 
qui  ,  exempt  de  la  juridiction  de 
l'ordinaire,  ne  vouloir  point  que  l'ar- 
chevêque de  Sens  de  l'évêque  de  Pa- 
lis entraient  chez  lui  en  habits  pon- 
tificaux. 11  fallut  que  les  deux  prélats 
fe  dépouillairent  de  leurs  ornemens  , 
&  que  le  roi  attendît  à  la  porte  de 
L'églife. 

Le  comte  de  Poitiers ,   frère   de    ie  p0;rou , 
Louis  IX,  &  la  comtefle  fa  femme  ,  ^Auvergn*  , 
étant  morts  lans  héritiers ,  leurs  do-  réunis  \   is 
maines  dévoient  revenir  à  la  couron-  co»ronne. 
ne.   C'étoient  d'une  part  le  Poitou  , 
l'Auvergne  ,  une  partie  de  la  Saiu- 
•  &:  le  pays  d'Aunis  ;  de  l'aune, 
le  comte  de  rouloufe  qui  compté* 
noie  le  Rouergue,  leQuerci,  l'Age- 

unis  &  le  m.uqiiifat  de  Provence  ou 
Contrat  Venaiuin  :  (  cette  deaoita 
peovinc     cédée  aui  papes  en  i  z-  f 

par  puce  libéralité  ,  leut  efl  demeurée 

Aij 
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jufqu'à  préfent.  )  Une  h"  riche  fuccef- 
fion  aucrtnentoit  coniidérablement  le 
domine  &  la  puiflànce  royale.  Le 
comte  de  Foîx  ofa  néanmoins  fe  ré- 
volter. Philippe  ,  pour  le  punir  avec 
éclat,  convoque  tous  (es  valTàux, 
marche  à  leur  tête  ,  fe  faiiît  de  la  per- 
fonne  du  rebelle ,  &  lui  fait  grâce 
^mmmm^Mt  après  un  an  de  prifon. 

n74.  Un  concile   général ,  tenu  à  Lyon 

Concile  de  par  Grégoire  X ,  s'efforça  de  rallumer 
la  ferveur  des  croifades.  Il  y  fut  or- 
donné qu'on  lèveroit  pendant  dix  ans 
pour  la  guerre  fainte  le  dixième  du 
revenu  de  toutes  les  é^Iifes.  Les  Fran- 
Çois  payèrent  encore,  quoique  en  mur- 
murant; mais  ils  n'allèrent  plus  s'en- 
le*  ordres  fevelir  dans  la  Paleftine.  Ce  concile 
fup"r!m!L  opprima  tous  les  ordres  memlians , 
excepté  les  prêcheurs  &  les  mineurs  : 
on  toléra  néanmoins  les  carmes  &  les 
auguftins  jufqu'à  nouvelle  délibéra- 
tion :  on  fe  plaignit  de  l'exceiîive  mul- 
tiplication des  ordres  monaltiques  ; 
filaintes  d'autant  plus  légitimes,  que 
es  fujets  enlevés  à  l'état ,  ne  dêven 
noientpas,  pour  la  plupart ,  fort  utiles 
,'i  l'égliie.  Les  papes  oublièrent  bientôt 
ç9  règlement }  de  même  que  celui  du 
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concile  général  de  Latran  en  m  5. 

(    imme  les  affaires  politiques  fe  Rodolphe  flè1 

oient  aux  fpirituelles ,  on  confirma      "^ 

îcrion  de  1  empereur  Rodolphe, 
ccmte  de  H  il  ',  qui,  s'étant  ren- 

du niaître  de  l'Autriche  ,  en  a  laide 
k  nom  à  Tes  defcendans.   La  maifon 
d'Autriche  tire  de-là  l'époque  de  fa 
■        ..a  d'aller  fe 

.  couronner  en  Italie ,  parce  que , 

it-il ,  aucun  "de  (es  pi 
n'en  croie  revenu  fans  perte  ,  ou  de 

Iroits,  ou  de  fou  autorité  ;'i). 
Deux  guerres  entreprises  au  Tu  jet       Guerre 
de  la  fUcceûion  au  trône  de  Caftille,  d  ' 
fur  lequel  Philippe  avait  des  droits  , 
n'orTrcn:     aucun    d j cn.il     intcreiïant. 
Le  roi   défarma  par  ordre  du   pape. 
Son  caractère  étoit  décorai 
chaleur ,  de  de  finit  avec  foibl 


—. 


(  1  )  le  concile  de  I  yen  établit  le  coi 
j     11  bâter  l'élection  des  papes.  Il  ordonne. 

•1  iu\  11-   •  •  pas  lur  le  cl; 

on  ne  leur  fci  !  plat  Its  cinq 

joui  Iclà  'le  ce  c  ••  me  ,  ili 

ion. 
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taBroffe,       Un  indigne  favori ,   maître  de  fa 
iavon.  confiance  ,    lui   fit  éprouver   qu'un 

mauvais  choix ,  à  la  cour  ,  expofe 
aux  plus  cruelles  inquiétudes.  Cet 
homme ,  auparavant  barbier  ou  chi- 
rurgien de  Louis  IX  ,  fe  nommoit  la 
Brofle.  Né  fans  doute  avec  le  talent 
de  plaire  Ôc  de  tromper ,  il  étoit  de- 
\enu  le  confident  &  comme  le  feul 
miniftre  du  roi ,  fous  le  titre  de  grand 
Chambellan.  Toute  la  France  le  cour- 
tifoit  ]  rien  ne  lui  faifoit  ombrage 
que  la  pallion  de  fon  maître  pour  la 
reine  Marie  de  Brabant  ,  qu'il  avoit 
époufée  en  fécondes  noces  :  il  réfo- 
lut  de  perdre  cette  princefle  ,  pour 
La  reine  ac-  conferver  fon  propre  crédit.  Le  fils 
poifonoe-"1"  a'n^  ^e  Philippe  étant  mort  prefque* 
menr.  fubitement   ,    le   bruit  courut  qu'il 

avoit  été  empoifonné.  Les  foupçons 
tombèrent  fur  la  reine.  On  difoit  que 
voulant  allurer  le  trône  à  fes  enfans  , 
elle  méditoit  la  mort  de  tous  ceux  du 
premier  lit.  La  Brofie  étoit  vraifem- 
hlablement  l'auteur  de  la  calomnie. 
Au  moins  fe  garda-t-il  bien  de  la 
dilfiper.  Le  roi,  frappé  de  l'intérêt  que 
{\  femme  pouvoir  avoir  à  ce  crime  , 
partagé  eptre  l'amour  ex  la  défiance  , 
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tcfolu  d'éclaircir  le  miftère  ,  eut  re- 
cours à  un  moyen  digue  de  la  iuperl- 
tition  la  plus  crédule. 

Trois  impofteurs  jouilïoient  alors  labéçnine 
d  une  réputation  de  iaintetc  K  de  fourberie 
prophétie.  C'étoient  un  vidame  de  étrange, 
îéglife  de  Laon  ,  un  moine  vaga- 
bond ,  &  une  béguine  ou  religieufe 
de  Nivelle  en  Handre  ,  tous  trois 
amis,  6c  couvrant  leurs  artifices  de 
cet  air  d'auftérité  qui  en  impofe  tou- 
jours au  peuple.  La  béguine  proplié- 
tifoit  apparemment  avec  plus  d'éclat 
cjue  les  autres.  Le  roi  voulut  appren- 
dre d'elle  fi  la  reine  étoit  coupable 
ou  innocente.  11  lui  envoya  l'abbé  de 
Saint -Denis  ,  auquel  la  Brolfe  rit 
joindre  l'évcquede  Bayeux,  Ton  beau- 
frère.  Celui-ci  prend  les  devans  ,  cV: 
rouvant  pas  fans  doute  l'oracle 
allez  conforme  aux  vues  de  la  Brollc, 
il  engage  la  dévote  à  lui  dire  en  con- 
fefCon  ce  que  le  ciel  lui  révéloir. 
L'abbé  arrive  ;  elle  lui  répond  que 
l'évêque  clt  initiait  lieront ,  &  qu'elle 
n'a  plus  rien  à  déclarer.  Philippe 
attendent  leur  retour  avec  impa- 
tiente. Sa  furprife  fut  extrên  e  ,  lorf- 
que  l'évëqua   de  Baveux  cero£i  de 

A  iv 


S  Philippe 

-rendre  compte  cîe  fon  meilage ,  fous 
prétexte  que  c'croic  un  fec-ret  de 
çonfeffion.  «  Je  ne  vous  ai  point 
»  envoyé  à  la  béguine  pour  la  cou- 
j>  feflTer-;  dit  le  roi  en  colère,  &  je 
»  faurai  punir  ceux  qui  me  trompent, 
li  dépêcha  d'autres  personnes  3  qui 
rapportèrent  une  réponfe  à  la  déchar- 
ge de  Li  reine.  Quelque  rems  après  , 
la  Broftê  fut  convaincu  de  trahifon. 
On  le  ht  pendre  j  &  l'évèque  s'enfuit 
à  Ron 
lution  •  Ces  affaires- de  cour  n'étoient  rien 
-'•  en  corn  parai  fon  de  ce  qui  arriva 
bient  àt  en  Sicile.  Charles  d'Anjou  y 
règ  jours  avec  plus  de  dureté 

c\:i2  de  p  .luique.   Peu   fenfible   aux 
ies  peuples ,  que  le  liber- 

tiiuge  effréné    &   les   violences  des 

'-■....  * 

François  irritoient  contre  le  nou 
gouvernement*  il  alluma  pat  fes  ri- 
gueurs le  fen  de  la  rébellion,  ex  rînit 
par  en  être  la  victime.  J  Pro- 

cicJa,  gentilhbm  .  i  utl'arhé 

du  complot.  Dépouillé  de  fes  biens  , 
il  s'étôit  retiré    . 
gon,  Pierre  :li ,  prin      ; 
qui   pi  ■  i  ,r   ds  s  droits   fur 

la    Sicile ,  ayant    epoulé  la    fille  de 
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infroi ,  lîls  naturel  ...  :  II. 

Le  :olas  III ,  par  ven  ;e.u:ce, 

.  .  par 
politique,  entrèrent  clans  les  vue:  de 
ce  prince.  Procidà,  déguifé  en  corde- 
Iier  ,  avoit  dilpofé  les  Siciliens  à  tout 
entreprendre  \Jn  nouveau  pape,  Mar- 
tin IV,  auflî  dévoué  au  roi  cle  Sicile 
que  Nicolas  avoir  été  (on  ennemi  , 
n'oublia  rien  pour  prévenir  la  tem- 
pête} mais  le  peuple ,  réduit  au  dc((:{- 
poir ,  ne  fe  calme  guère  que  par  une 
révolce. 

Le  maffacre  général  des  François 
qui  fe  trouvoient  en  Sicile  (  prefque  vêj 
tous  provençaux  [  i  ] ,  parce  que  Char-  Surilienn«i» 
les  d  Ai  jou  h  lit  comte  de  Proven- 
ce, )  fut  le  fruit  de  leurs  excès.  Cette 
aflfreufe  boucherie  s  appelée  Vêpres 
cnncs  ,  commença  dans  la  ville 
i  a  Hoir  à  vêpres 
le  lundi  de  Pâques.  Vn  François  ayant 


[i]  On  appeloit  en  général  Provtn      « 
Us  pcu|  ovinces   roén  lionalei  , 

.   Les  au- 
nes c*t<  ieni  .  I  On 
auili  Ici  provinces  méridionales  I 
d'oc  ,  !v  J . 

A  v 
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pris  ce  moment  pour  infulter  un 2' 
Femme  eu  pleine  rue,  expire  fur  le 
champ  ,  percé  de  coups.  Tous  les 
autres  font  égorgés  avec  la  même  fu- 
reur.  llfemblbit  qu'on  eût  donné  le 
lignai  de  l'exécution.  La  nouvelle  s'en 
répand  aulîitôt  de  ville  en  ville  ,  ÔC 
produit  par -tout  le  même  effet.  On 
épargna  feulement  deux  gentilshom- 
mes diftingués  par  leur  vertu.  Le  roi 
Charles  étoit  en  Tofcane.  Il  jure 
d'exterminer  les  rebelles  ,  palTe  le 
détroit  ,  ailîège  &  prelTe  MefTïne. 
latreprife  Le  roi  d'Aragon  ,  attentif  aux  événe- 

ëi  Pierre  [II,  r         '  a 

roi     d'Ar»-  ni  en  s ,  lurvient  avec  une  hotte  con- 
gon.  fidérable.  La  Sicile  lui  rend  homma- 

ge j  le  pape  le  foudroie  d'excommu- 
nications ;  Philippe  le  Hardi  envoie 
une  armée  au  fecours  de  fon  oncle. 
S# finette.  L'Aragonnois  devoit  fuccomber  :  il 
ufe  d'artifice  ,  &  propofe  à  Charles 
un  combat  particulier  en  pays  neutre. 
Celui  ci  ,  plein  de  bravoure  ,  donne 
imprudemment  dans  le  piège.  On 
convient  du  tems  cV  du  lieu.  I  es  deux 
princes  dévoient  combattre  prés  de 
Bordeaux  ,  chacun  avec  cent  cheva- 
liers ,  celui  qui  manquerait  au  ven- 
dez-vous ,  devoit  être  déclaré  infâme, 
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parjure,  indigne  du  nom  de  roi.  Pierre 
y  manqua,  ou,  s'il  parut  la  veille, 
comme  le  difent  quelques  hiftonens, 
ce  ne  fut  qu'en  fecret  &  pour  fe 
ménager  uns  excufe.  11  ne  vouloir 
que  gagner  du  tems  ,  plus  jaloux 
de  là  puHTance  que  de  l'honneur  : 
il   réutlit  dans  Ton  deflein. 

Alors  Martin  IV  lança  contre  lui  ^JJ^fj* 
tous   le?  anathèmes   de   l'églife ,   &£  re. 
donna  le  royaume  d'Aragon  au  com- 
te de  Valois ,  fécond  fils  du  roi    de 
France,  fous  les  conditions  ordinaires 
de   vafielage  &  de  tribut  par  rappc.it 
au  faint  liège.  Les  papes  regnrdoiem 
ce  royaume  comme  un  de  leurs  Hefs, 
parce  qu'un   roi  d'Aragon  avoir  été 
facré  à   Rome  par  Innocent  III.  Phi- 
lippe accepta    tout;  la  croifade  fut 
publiée  avec    les   indulgences  qu'on 
donnait  pour  celles  de  la  terre-fainte. 
Cependant  le  roi  Charles ,  qui  retour-    Mort  du  r»i 
noit  en  Italie,   apprit  que  fon   rils  *«*■■« 
étoit  entre  les  mains  des  rebelles.  Il 
fc  rendit  promptemenr  à  Naplcs ,  où 
Fe  peuple   s'étpit    mutiné  ;    il  punit 
les   plus   coupables  ,    cv   mourut  de 
chagrin  fans  avoir  pu  tirer  vengeance 

de  Pierre  111- 

Avj 


an  £fpagne. 
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Leccroifés  Ce  prince  ,  affermi  dans  ion  ufur-r 
pation  de  la  Sicile,  rut  bientôt  con- 
traint de  défendre  fes  propres  états, 
Philippe  le  Hardi  alloit  conquérir 
pour  Ton  fils  le  royaume  donné  par 
une  bulle.  Les  hiftoires  parlent  de 
barbaries  5c  de  facrilèges  affreux  , 
commis  en  Catalogne  par  les  croifés. 
Cependant  leur  dévotion  pour  l'in- 
dulgence de  la  croifacle  étoi:  (ï  vive  , 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  fervir 
des  armes  jetoient  des  pierres ,  en  di- 
fant  :  Je  jette  cette  pierre  conne  Pierre 
(T Aragon  pour  mériter  l'indulgence. 
Tant  il  eft  facile  d'allier  la  fuperf- 
tion  avec  le  crime.  Cette  entrepnfe 
aboutit  à  prendre  Girone  après  un 
long  liège.  Les  maladies  ravagèrent 
l'armée;  les  ennemis  détruihrent  la 
flotte  françoife.  Philippe  malade  re- 

Uortdu'roi,  Pa^a  les  monts,  &    mourut  à  Per- 
pignan. 
Procèsfio-         Selon  Nangis  ,  les  jacobins  ayant 

f"cer,  "' ■"'■  obtenu  que  Ion  cœur  tut  depolc 
dans  leur  t\;lue  ,  les  moines  de 
Saint- Denis  y  formel  ent  oppoiition. 
L'affaire  devint  très  férieule  ;  la 
bonne  s'allcinbla  pour  l'examiner  ,  ôv 
décida  que  le  nouveau  loi  n'avoic  pu 
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donner  c^  ci  :.  les  bénédictins 

le  c<    .         i  les  jacobins. le  retenir  , 
fans  une  difpenfe  dqpape.  La  volonté 
de  Philippe  le  Bel  l'emporta  fur  le 
Tient  de  la  Sorbonne. 


On  trouve  fous  ce  règne  les  pre-        le;we# 
mUres  lettres  d'anobluTement  en  fa-  *£*"*■ 
veur  de  Raoul  l'orfèvre.  Ilparoitque 
de  tout  tems ,  dans  la  monarchie  , 
les     i.  blés     avaient    été    distingués 
des  hommes  qui  n'étoientque  libre  . 
J       i nllance  lit  d'abord. la  feule  no- 
2  ;  enfuite  la  pofle/lîon  d'un  I 
lit  à  la  troific  on  j  on 

boit  aufii  la  nobletfè  à  la  profei- 
fion  des  armes;  les  r  • 
rent  le   titre  de  noble         i    1s  vou- 
rogative  .  à  eux 

feuls.    lTn    Arrêt  du  parlement   en 
}        >  ,  porte  que  :  de  Flandre 

ne  peut _,  ne  doit  j  lire  un  no; 

'Il  étoit  jufte  fms  doute  de  tii 
de  la  1  -    citoyens  ceux  qui  fe 

diftii  mérite  &  leurs 

:n- 
...     -  [UÎ  avi- 
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liroient  le  nom  de  leurs  père* ,  Se  qui 
ne  feroient  qu'un  fardeau  pour  leur 
patrie  ?  L'inégalité  que  la  nobleiTe 
héréditaire  met  entre  les  hommes  , 
auroit  dû,  ce  femble  ,  être  plus  con- 
forme aux  principes  généraux  du  bien 
public. 
Mœurs  &  Ceux  qui  vantent  les  mœurs  du 
»ra.?es  hon«  vieux  tems ,  de  ces  fiècles  où  l'içnio- 

teux   ou   fu-  '      .  b 

»ïftej,  rance  luperltitieuie  aveugloit  tout  le 

genre  humain,  trouveront  dans  Thif- 
toire  de  quoi  fe  détromper  d'un  préju- 
gé fi  contraire  à  la  raifon.  Telle  étoit-Ia 
corruption  des  mœurs,  qu'on  fut  obli- 
gé de  tolérer  les?courtifanes  ,  de  leur 
aligner  des  quartiers,  de  les  mettre 
même  fous  la  protection  du  roi  Se  de 
la  cour  ;  que  les  ordonnances  pour 
réduire  le  clergé  au  célibat ,  étoient 
fcandaleufemenr  méprifées  ;  qu'un 
ufage  ,  également  abfurde  ik  infime, 
donnoit  aux  feigneurs  le  droit  de  cou- 
cher la  première  nuit  avec  les  nou- 
velles époufées ,  leurs  v.ilïales  ;  que 
des  préjugés  atroces  autorifoient  les 
•  violences  ;  6v  que  l'ablurdiré  perpé- 
tuent mille  abus ,  évidemment  funef- 
tes  aux  familles  &  A  l'état ,  a  la  reli- 
gion S:  au  bon  ordre.  Des  pères  de 
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famille  privés  de  la  fépulture,  6c  dif- 
famés pour  n'avoir  pas  enrichi  l'églife 
aux  dépens  de  leurs  enfans  ;  une  ju- 
ridiction étrangère  triomphant  des 
lois  nationales  ,  une  puilîance  toute 
fpirituelle  impofant  d'énormes  tri- 
buts ,  dérendant  aux  fouverams  de  le- 
ver des  fubiïdes  fur  leurs  fujets ,  ôrant 
ou  donnant  les  couronnes  au  gré  du 
caprice  ,  &c  j  c'eft  ce  que  l'on  voyoic 
depuis  long  tems  ,  6c  ce  qui  démon- 
tre combien  il  importoit ,  à  la  re- 
ligion même  .,  que  les  lumières 
dilîipallent  les  erreurs ,  3c  que  les  lois 
répnmafleut  les  abus. 

Peut-on  penfer  fans  horreur  qu'un     ,  Moanoîe 
eveque  de  Maguelone  (   ce  liège  elt  dcMifomet, 
transféré   à    Montpeher  )  fit  frapper 
de  la  monnoic  portant  l'empreinte  de 
Mahomet,  parce  qu'il  y  avoit  beau- 
coup à  gagner  fur  de  femblablcs  clpc- 
ces  ?  C'eft  le  fujet  d'une  forte  rrpri- 
0     i. le  que  lui  ht  le  pape  C  kment  IV 
(  Voy.    Hift.  du  Larigued.  )  Les  faits 
que  nous  allons  parcourir  prouveront 
encore  mieux  à  quel  point  on  abulok 
de  tout. 


rë        P  h 
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PHILIPPE     IV  , 
fwnommé  le   Bel. 

e  règne  de  Philippe  le  Eel  eft  ml 
des  plus  célèbres  de  notre  hiftoire  _, 
fécond  en  grands  événëmens  ,  en 
grandes  fautes  5z  en  grandes  a&ions. 
Ce  prince ,  âgé  de  dix-fept  ans  lors- 
qu'il monta  fur  le  trône  ,  fuirit  les 
de  (Teins  de  fon  père  par  rapport  à 
r:    Jel.af:  l'Ara  gon  &  à   la  Sicile.    Mais  après 

bac  JcSicilc  beaucoup  de  négociations  Se  de  com- 
bats ,  Le  comte  de  Valois  renonça  au 
royaume  que  le  pape  lui  avoit  donné 
en  Efpagnej  Charles  II  ,  fils  du  der- 
nier roi  des  deux  Siciles  ,  lui  ce  la  en 
dédommagement  l'Anjou  &  le  Mai- 
ne} un  prince  aragonois  fe  maintint 
dans  1 1  Sicile,  malgré  Rome  &  la  1 1  an- 
ce  ;  &  c?:zj  île  forma  un  royaume 
lép  iré  de  celui 

p..^^,        I  '  l  ,  roi  <•  étoit 

lift.      venu  r  ;n  Ire  fon  I  ppe, 

ce  tvoit  ob 

;      .  ul£  '   de  faim  Louis  avec  Henri  III.  Mais 
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deux  nations  rivales,  deux  rois  puif- 
fans  diviies  par*  dès  intérêts  incom- 
patibles  ,    ne   pouvoiertt  être   toftgf 

.  unis  par  des  traités.  La  difpute 
la  moins  imcrellante  :  Huma  une  guer- 
re générale.  Un  matelot  anglois  fe 
bcUcit  a  Bayorine  avec  un  matelot 
normand  ,  &  Je  tua.  Les  normands , 
pour  venger  leur  compatriote,  cou- 
ru  rien  ries  rriers ,  attaquant,  tnfultant 
les    v  ai  fléaux   anglois.    I  iirs 

flottes,  chargées  de  marchàr>difes,*Fut 
attaquée  à  Ton  tour  cv  enri  dé- 

truite. Les  Anglois  l>.  "quel- 

ques Gafcons  ,  inful  tarent  mime  la 
Rochelle:,  1  .  les. campagnes 

d'alentour ,  cv  enlevèrent  un  grand 
butin.    Philippe  envoi.   •  .  fa* 

1 ,  menaçant  le  roi  d'Angle» 

i ,  en  oa  us  ,  de  le  1 

comme  fou  vatT.il  .i  la  cour  de  France* 

lard  répond  qu'ii  a  fa  cour  chez 
lui  absolument  in  que  fi 

quelqu'un  vouloir  y  p  \   plain* 

1  oit 
...droit  prompte  |uf« 

I  toient  h*  me 

:ui  autorité.  Fout  anoonç.oitui 
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rupture  ;  elle  fe  fit  avec  éclat.  Edouard 
fut  cité  devant  les  PaiFs,  &  ne  com- 
parut point.  Cité  une  féconde  fois ,  il 
envoya  fon  frère  Edmond  à  fa  place. 
Le  toi  vouloit  qu'il  vînt  en  perfonne. 
Dès  que  les  délais  de  la  citation  furent: 
expirés,  on  confifquala  Guienne;  on 
s'empara  de  Bordeaux  ,  de  Bayonne 
ôc  des  autres  places  qui  appartenoient 
à  l'Anglois.  Il  fit  alors  déclarer  à  Phi- 
lippe qu'il  ne  le  reconnoiffoit  plus 
pour  fon  fuzerain  ,  &  qu'il  fe  tenoît 
quitte  à  jamais  de  tout  hommage. 
Différentes       Selon  les  hiftoriens  d'Angleterre , 

relations    au  *        f  -j      r        \"    r      •       \ 

fuittdtfette  utie  conquête  \\  rapide  rut  Je  mut  de 
•op.^uéte.  la  perfidie.  Ils  allurent  qu'un  traité 
fecret  avoit  été  conclu  entre  les  deux 
cours  ,  par  lequel  la  Guienne  devoit 
être  remife  entre  les  mains  du  roi  de 
France  ,  qui ,  ayant  reçu  cette  efpècc 
de  fatisfaction  ,  devoit  aullîtot  refti- 
tuer  la  province.  Philippe,  à  les  croi- 
re ,  profita  du  traité  pour  s'en  rendre 
maître  ,  &c  le  viola  pour  h  conhfquer 
6c  la  retenir.  Comme  l'acte  n'exiils 
point,  &c  que  ce  récit  eft  fonde  fur 
un  mémoire  peu  authentique  ,  inféré 
dans  le  recueil  de  Rymer ,  nous  fem- 
mes en  droit  de  prélcrer  le  cemoi- 
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gnage  des  hiftoriens  françois.  Il  faut 
convenir  pourtant  que  la  facilité  avec 
laquelle  on  prit  la  Guienne,  fans  y 
trouver  de  reiiftance  ,  donne  lieu  de 
croire  que  l'Anglois  avoit  compté  fur 
un  accommodement.  Philippe  le  Bel 
n'ctoit  rien  moins  que  fcrupuleux  :  il 
amufa  peut-être  l'ennemi,  &  profita 
des  conjonctures. 

Les  principaux  alliés  d'Edouard  „r  .An""'î 
etoient  Adolphe  de  Nailau  roi  des  i, 
Homains,  &c  Gui  comte  de  Flandre. 
Le  premier  ayant  envoyé  une  décla- 
ration de  guerre  qui  parut  injurieufe, 
reçut  pour  réponfe  un  papier  cacheté 
en  forme  de  lettre ,  où  il  n'y  avoic 
que  ces  mots  latins  ,  N'unis  germane. 
(  cela  ejl  trop  allemand.  )  On  favoit 
que  fes  propres  affaires  l'occuperoienc 
alïezen  Allemagne,  où  il  fut  détrôné 
quelque  tems  après.  Le  fécond  ,  vaf- 
fal  du  roi  ,  ne  s'étoit  pas  encore  dé- 
claré. Il  avoit  promis  fecrétement  fa 
fille  au  hls  aîné  d'Edouard,  ce  qui  ne 

fouvoit  fe  faire,  félon  les  lois ,  fuis 
agrément  tju  fouverain.  Attiré  X 
Pario  iou;  quelque  prétexte,  il  fut 
arrêté  avec  fi  femme,    6c  n'obtint  fa 

liberté  qu'en  coufentanta  coût  ce  que 
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la  coût  exigea,  &  en  laifïaiic  fa  fille 
pour  otage.  À  peine  libre ,  il  traira 
de  nouveau  avec  l'Angleterre  ^  il  ofa 
même  envoyer  un  cartel  au  roi  de 
France.  La  guerre  Te  fit  avec  chaleur; 
les  Anglois  furent  battes ,  &  prefque 
tonte  la  Flandre  concjuife.  ' 
Démïl's       Philippe   le   Bel  avoit   un  ennemi 

fecï  vjÎI"  P^us  ^anSereux  dans  Boiiiface  Vill  , 
cap-  anlevt    er  toute  l'Europe, 

s'il  n'avoit  pas  eu  affaire  à  un  prince 
incapable  de  plier.  Ce  pontife  pleiri 
'    d'orgueil ,  d  on  &  d'audace  , 

ctoit  parvenu  au  faint  fiege  en  profi- 
tanf  dé  la  (implicite  de  (on  prëdécef- 
feur  ,  i  înt  C  leftin*,.  qu'il  avoit  ex- 
horté à  le  de  ectre  ,  8c  qu'il  fit  mou- 
rir enfuite  t  ns  une  prifon.  One  ne 
devoit-on  p  ts  crain  ïie  de  fon  carac- 
tère,Joint  tifme  qu'affe&oic 
la  courde  Rome  ?  Boniface  com- 
mença par  vouloir  trancher  en  maître 
fur  les  différens  du  roi  avec  fes  vaf- 
faUJC.  On  1  li  fit  entendre  qu'il  n'avoit 
point  d'ordre  à  donner  en  cette  ma- 
tière ;  qu'on  le  refpeftoit  comme 
chef  de  la  reli  i  - 1  ,  mais  q  l'on  n'a- 
voit pas  befoin  de  lui  p  >ut 
Ji'prgueil  ainfi  blelTé  pardonne  dif- 
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follement.    Le    pontife    fe   vengea 
bui  cor. 

Une   nouvelle    imposition   faifoit 
murmurer  Jes  peuples  ,  déjà  épuifés        fl 
de  fubfîdes.  Le  roi,  dans  le  befoin  bulic  .- 
d'argeni ,  la  mit  fur  le  clergé.  Quel-  „*£££* 
cjues-uns  de  fes  membres  en  portè- 

lenrs  plaintes  au  pape.  C'eft  ce 
qui  donna  lieu  à  la  bu.  -  v  lericis  loi- 
cos  ,  où  il  défend  à  tour  clerc  ,  prélat, 

ë!X,  de  payer  aux  laïques  quel- 
que ,2  taxe  que  ce  foit  .,  lous 
les  noms  d'aides, .de  prêt  3  de  don. 
gratuit ,  de   fubvention,  c\'e.  fans  la 

illion  du  faint  fiège  ;  déclarant 

ceux  qui  fourniroientainii  de  l'ar- 
gent, &  ceux  qui  en  recevroient,  prin- 
ces ,  rois  ou  empereurs ,  encourroient 

ommunication.  Quoique  la  Fran-    phjîppenfa 
ce  ne   fût  point  nommée  dans  cette  ';'  '-. 
bulle ,  Philippe  comprit  bien  qu'elle 

ioit  pri;  ;nt  fur  lui.  11  ufa 

de  repréfaill  cioii 

lit  de  tranfporter  hors 

du  royaume j  argent,  f<  vaux, armes, 

vivre   ,        •  fans  une  permiflïon  u- 

• 

>.    Au  lieu    1 

àllimuler  j  il  envoya  au  roi  a  ^"* 
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autre  bulle  toute  propre  à  aigrir  le 
mal.  «  Si  l'intention  de  ceux  qui  ont 
s>  fait  cette  défenfe,  dit-il,  a  été  de 
»  l'étendre  à  nous  ,  aux  prélats  Se  aux 
»  ecclédaftiques  ,  elle  eil  non- feu le- 
»  ment  imprudente  ,  mais  infenfée , 
»>  puifque  ni  vous  ni  les  autres  princes 
»  féculiers  n'avez  aucune  puiffance  fur 
»  eux.  Cette  feule  prétention  vous 
s>  foumettroit  aux  cenfures  portées 
»  contre  ceux  qui  violent  la  liberté 
Manlfefte  "  de  l'églife  ».  Le  roi  répondit  dans 
•lu  roi.  un  manifefte  plein  de  vigueur  , 
que  les  eccléliaftiques  étoient  mem- 
bres de  l'état  comme  les  autres ,  par 
conféquent  obligés  de  contribuer  de 
leur  argent  à  fa  confervation ,  d'au- 
tant plus  qu'en  cas  de  guerre  leurs 
biens   font  plus   expofés(i);   qu'il 


(i)  Un  ancien  cnpitulairc  porte:  Qui» 
eonque  aura  cédé ,  Joit  a  une  tglift ,  fuît  à 
quelque  pe-fonne  que  ce  Joir  ,  une  terre  qui 
avoit  coutume  de  payer  tribut  à  notre  fif'c  , 
que  celui  qui  l'aura  reçue  nous  paye  exacte- 
ment le  tribut  (jui  nous  en  revenoit  ,  à  moins 
qu'il  ne  puijfe  produire  une  charte  ,  par  la- 
quelle il  fajfe  voir  que  nous  lui  avons  remis 
ce  tribut.   Les   exemptions  des  califes  en 
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étoît  contre  le  droit  naturel  de  leur 
interdire  une  contribution  h  nécef- 
faire  ,  tandis  qu'on  leur  permettoic 
de  dépenfer  leur  revenu  en  habits  , 
en  équipages,  en  feftins,  en  vanités, 
au  pt éjudice  des  pauvres }  qu'enfin ,  il 
craiçnoit  dieu  5c  honoroit  les  minif- 
très  de  l'églife  ;  mais  qu'ayant  la 
juftice  de  Ton  coté  ,  il  ne  craignoic 
point  d'injuites  menaces. 

Le  pape  avoit  ordonné  à  Tes  légats  Eoniface 
de  prononcer  l'excommunication.  Ils  Paroi.csa- 
eurent  la  prudence  de  n  en  rien  taire. 
Frappé  lui  même  des  remontrances 
de  l'archevêque  de  Reims  fur  le  fcan- 
dale  cnufc  par  fa  bulle  ,  il  en  donna 
plusieurs,  explications  :  il  fe  réduific 
a  dire  que  dans  les  néceflités  urgen- 
tes, les  rois  de  France  peuvent  rece- 
voir des  fubhdes  du  clergé  fans  la 
permiftion  de  Rome;  ev  qu'il  n'avoic 
point  prétendu  donner  atteinte  aux 
libertés ,  franchifes  cv  coutumes  du 
royaume.  Cette  conJefcendance  po- 


parcil  ca*  fupuofoicnr  Jonc  une  roncelflon 
uliùc  (fa  fouverainj  la  raifoa  le  die 
»i\cz  lans  avou  bcl'um  Je  preuves. 
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Inique  fut  fuivie  de  ■  la  canonifation 
de  faint  Louis.  Boni  fa  ce  rien  a  voie 
pas  moins  de  fiel  qu'auparavant}  mais 
il  vouloir  obtenir  la  main-levée  d'une 
décime  dont  on  empêchent  la  percep- 
tion. Il  obtint  tour. 
^MMM*M>  Philippe  confentit  à  le  prendre 
°I2-58-  pour  médiateur  delà  paix  enrre  lui  3 
choifi  pour  Is  roi  d'Angleterre  &  le  .nouvel  em- 
gibkrc.  pereur  Albert  d'Autriche,  allié  de  la. 
France  ;  à  condition  qu'il  décideroit 
comme  arbitre  volontairement  choifi , 
o:  non  comme  juge.  La  fentençe  ar- 
bitrale du  pape  fut  un  monument  de 
partialité  &  d'injuftice.  Elle  ordon- 
noit  la  refticution  ,  non -feulement  de 
la  Guienne  ,  mais  des  places  enlevées 
au  comte  de  Flandre.  Un  eveque  an- 
glois  en  fit  lecture  à  Philippe  le  Bel. 
Quand  il  vint  à  cet  article  ,  le  comte 
d'Artois,  tra.nfporté  d'indignation, 
lui  arracha  la  bulle  ,  cv  la  mit  en  piè- 
ces,  jurant  que  jamais  roi  de  France 
ne  fc  foumeteroit  à  des  conditions  fî 
honteufe  ».  Le  roi  protefta  de  fon  côté 
qu'il  n'exécuteroit  point  un  ordre  in- 
iufte,  donflë  fans  pouvoir.  Quelques 
années  apr<  \  ce  de  1  !. nuire  Eue 

contraint  de  fe  rendre  A  diferétioe 

aveq 
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avec  fes  deux  fils.  Ou  ne  leur  accorda 
que  la  vie  ,  &  l'on  confifqua  la  Flan- 
dre au  protic  de  la  couronne. 

Jufqu'alors  les  enrreprifes  de  Boni-  ^^—— 
face  VIII  n'avoient  été  qu'un  foibie       I3°I* 
prélude  de  fes  emportemens.  Il  eu-  je  Pam^r». 
rora  un  nouveau  légat  ,  ennemi  dé-  ^s**  d'Sne 
clare  ,    quoique  lujet  de    Philippe. 
C'éroit   Bernard  de  SaiflTet ,  évêque 
de  Pamiers ,  en  faveur  duquel  le  pape 
avoir  érigé  cet  évêché  fuis  le  confen- 
tement     du     monarque.     Ce    legac 
brouillé  avec  la  cour  y  apporte  les  or- 
dres du  pontife,  &  propofe  de  fa  parc 
une  ligue  avec  les  Perfans  contre  les 
Turcs.  Trouvant  le  roi  peu  docile  a 
desordres  fi  étranges,  il  ofe  l'iniulter 
en  face,  lui  dire  que  fa  conduite  en- 
vers le  pape  méritoit  des  peines  qu'on 
11'avoit  que  trop  différées  ;  que  dans 

1)eu  fon  royaume  feroit  en  interdit ,  Se 
ni  même  frappé  d'excommunication. 
Philippe  menace  ,  chaffe  l'évêque  de  Le  roi  le 
fa  préfence.  Celui-ci  fe  déchaînant  en 
injures  contre  lui  ,  on  préfenta  un  mé- 
moire qui  le  peignoir  comme  un  ié- 
diticux  &  un  rebelle.  Vingr-quatrc 
témoins    entendus    juridiquement   , 

Tome  II.  B 


halle. 


pfc. 
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îuîeftèrent  prefqae  cous  la  vérité  de 
ces  accufations  (  1  ).  Philippe  le  Bel 
obtint  avec  beaucoup  de  difficulté 
qu'il  fût  mis  fous  la  garde  de  l'églife, 
F.nnorrç-  Alors  Boniface  devient  furieux.  Il 
uuht à»  pa-  [ance  une  foute  c}e  bulles  j  il  déclare 

dans  l'ime  ,  que  les  princes  féculiers 
n'ont  aucun  pouvoir  fur  les  eccléliaf- 
tiques  \  il  renouvelle  dans  l'autre  la 
défenfe  de  payer  décimes  8c  fublides, 
fans  la  permillion  de  Rome  ;  il  dit 
dans  une  troificme ,  que  dieu  l'a  établi 
fur  les  rois  Se  les  royaumes  pour  arra- 


(i)  Des  inftru&iorïs  dreifées  par  ordre 
du  roi  poar  la  cour  de  Rome  ,  portent  que 
pluiieurs  de  ces  témoins,  gens  graves  & 
dignes  de  foi ,  aceufoient  ce  prélat  d'avoir 
tenu  des  dilcours  fcandaleux  &.  hérétiques  j 
d'avoir  dit  ,  par  exemple,  Que  le  [acrement 
de  pénitzncc  Itoit  une  invention  humaine  j 
que  la  fornication,  même  dans  les perfonnes 
f  levées  aux  ordres  ,  n  itoit  pas  un  péché  ; 
que  le  pape  Bon/face  étoit  un  diable  incar- 
né ,  qui  contre  dieu  ,  vérité  6.'  juftice  ,  avoit 
fahonife  S.  Louis  qui  ttoit  dans  les  enfers. 
Ces  accutarions ,  il  faut  l'avouer,  paroif- 
fent  aulli  abfurdes  que  celles  dont  on  char- 
gea depuis  les  icmplists  S:  fconiface  lui- 
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cher,  détruire,  perdre,  difliper,  édifier 
Se  planter  y  que  le  roi  eft  fournis  au 
pape,  &  que  penfer  autrement,  c'elt 
être  fou ,  infenfé ,  infidèle.  Le  roi 
ne  doutoit  pas  plus  que  les  autres 
•qu'il  ne  fût  fournis  au  pape  quant 
au  fpirituel.  Boniface  piétendoit  au- 
tre chofe. 

Il  ajoute,  après  avoir  reproché  à      H  agite* 
Philippe  fa  tyrannie  ,  qu'il  mande  à  r^I'  c1* 
Rome  le  clergé  de  France  pour  dé- 
libérer fur  la  réforme  de    l'état  ,    & 
que  le  roi  peut  s'y  rendre  lui-même  , 
ou  y  envoyer  quelqu'un  pour  enten- 
dre, dit-il ,   le  jugement  de  d'au  &  le 
jwtre.  Afin  de  ne  laiileu  aucun  doute 
fur  les  intentions  du  pontife  ,  l'archi- 
diacre de  Narbonne  ,  porteur  de  ces 
bulles,  fomma  le  roi  de  reconnoître 
qu'il  tc-noit  du  pape  la  fouveraineté 
temporelle   de  fon  royaume  ,  Se    cela 
fous  peine  d'excommunication.   Une 
dernière  bulle  ordoiwioit  aux  prélats  &. 
aux  docleuis  françois  de  fe  trouver  à 
Rome  le  premier  novembre  pour  un 
concile. 

Le  moindre  de  ces  coups  eût  dé-    Fermerc  4$ 
trôné  un  Louis  le  Débonnaire.   Phi-  Phl,,PP* 
lippe  le  Bel  y  oppofa   une  fermeté 
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inébranlable.  Il  dit  à  fes  enfans ,  ers 
préfence  de  la  cour,  qu'il  les  déshé- 
riterait s'ils  étoienc  jamais  affez  lâ- 
ches ,  ou  pour  avouer  qu'ils  tenoient 
la  couronne  de  France  d'aucun  hom- 
me ,  ou  pour  reconnoîrre  au  deflus 
d'eux ,  dans  les  chofes  temporelles  , 
une  autre  puilTance  que  celle  de  la 
Il  brave  le  divinité.  Il  refufa  audience  à  un  lé- 
pape*  gat ,  comme  le  pape  i'avoit  refufée  à 

un  de  fes  ambafladeurs  ;  il  fit  même 
brûler- publiquement  une  des  bulles, 
fans  égard  pour  la  dignité  de  Boni- 
face.  On  voit  encore  une  lettre  inju- 
rieufeoù  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
Philippe,  par  la  grâce  de  dieu,  roi  des 
François  3  à  Bonif ace , prétendu  pape, 
peu  ou  point  de  fa  lut.  Que  votre 
très- grande  fatuité  fâche  que  nous  ne 
fommes  fournis  àperfonne  pour  le  tem- 
porel j  &C  Cependant  l'exemple  de 
rant  de  rois  vicïimes  des  foudres  du 
Vatican  ,  la  force  des  préjugés  qui 
fonmettoient  la  multitude  aux  injuf- 
rices  manifelles  de  la  cour  romaine  , 
la  crainte  d'être  abandonné  par  des 
hommes  à"  qui  les  liens  de  leglife  pou- 
voient  faire  oublier  la  qualité  de  fu- 
jets ,  tout  l'engagcoit  à  prendre  de 
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fages  mefurcs  concre  les  attentats  du 
pontife. 

Dans   cette  vue  .,    il  afTembla  les  ■    -' 

états  généraux  du  .royaume  ,  ou   fe      £tats  \t- 
rrouverent   les    députés    des  villes  ,  néraui ,  ou 

,         ,     l  ■  r  i  Y   fe   trouve  ie 

communautés ,  chapitres ,  ur.iverlues,  dcri-éut. 
&  les  fupérieurs  des  religieux.  C'eft 
la  première  fois  que  le  tiers-état ,  ou 
les  communes ,  paroît  avoir  été  con- 
voqué. Les  trois  ordres  donnèrent 
féparément  leur  avis  en  faveur  de 
l'indépendance  de  la  couronne  \  la 
noblefle  de  les  communes,  de  la  ma- 
nière la  plus  décifive  &  la  plus  forte  ; 
le  clergé  ,  en  biaifaut  d'abord  ,  en 
tâchant  d'exeufer  le  pape  ,  en  ména- 
geant avec  précaution  le  chef  de  l'c- 
glife.  11  demanda  même  au  roi  la  Coi 
liberté  de  fe  rendre  aux  ordres  de  du  cleisé- 
Boniface.  Le  roi  3c  les  barons  pro- 
relièrent  qu'ils  ne  le  fourfiiroicnt 
point.  La  défenfe  de  fortir  du  royau- 
me ,  &  d'en  faire  fortir  de  l'argent  fans 
une  permiflîon  exprefTe  ,  lut  renou- 
velée avec  plus  de  rigueur  qu'aupa- 
ravant. Quatre  archevêques  ,  trente 
cvèques  &  quelques  abbés  ne  laifsè- 
rent    pas  d'aller  à   Rome ,  civ.ir.inr.r 

Çlus     de    défobéir    au    pape    qu'au 
buveraïru  B  îij 
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AAes  J*ad-       On  avoit  demandé    par- tout  des 

voJ«e»,€^Ul"  actes  d'adhé/îon  à  la  caufe  du  roi. 
Plufieurs  éveqties  y  avoient  mis  cette 
tlaufe  ,  fauf  la  fidélité  qui  ejl  due  à 
i'éghfe  romaine  &  au  pape.  L'a&è 
des  jacobins  de  Paris  porte  :  Sauf 
i'obéiffance  particulière  de  leur  ordre 
pour  ïéglife  romaine  j  &  la  vérité  de 
la  foi  catholique  :  comme  s'il  avoit 
été  queftion  de  foi.  Les  jacobins  de 
Montpellier  furent  chafles,  parce  que 
le  prieur  leur  défendit  de  donner 
aucune  déclaration  ,  ni  publique  ,  ni 
particulière. 
Bulle  qui       Quoique  Boniface  attendît  un  plus 

afiujetm  les  granc{  nombre  d'évêques  françois  ,  il 
.tint  fon  concile.  On  regarde  comme 
l'ouvrage  de  cette  afTemblée  ,  la  bulle 
célèbre  Unam  Sanclam  ,  par  laquelle 
il  définit  &  prononce  ,  »  qu'il  y  a 
•>->  dans  J'égliie  deux  glaives ,  le  fpiri- 
»  tuel  &  le  temporel,  tous  les  deux 
3>  fous  la  puiffanceccclcfultique;  que 
»  le  premier  doit  ctre  employé  par 
»  l'ép;life  meme  ,  le  fécond  par  les 
»  rois  &  les  guerriers  pour  le  fetvice 
»  de  l'cidife ,  fuivant  l'ordre  ou  la 
5>  permillion  du  pontife;  que  f'auto- 
»  rite  temporelle  efl  foumife  à  la  pui£ 
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a  fance  fpirituelle ,  qui  l'infticue  ,  qui 
»  la  juge ,  8c  qui  feule  a  le  privilège 
»  de  n'être  jug;ée  que  de  dieu  ;  que 
»  l'on  ne  peut  avoir  d'autre  croyance 
3>  fur  ce  point ,  fans  tomber  dans  The- 
r>  réfie  des  manichéens».  Cette  étran- 
ge  décifion  n'avoir  pour  fondement 
qu'une  fimple  allégorie.  Les  deiu; 
épées  c\^s  apôtres  ,  dont  il  eft  pari* 
dans  l'évangile  ,  écoient  les  deux  glai- 
ves qui  amiroienr  la  toute  puiilance 
aux  pontifes  romains! 

L  animoficé  augmentait  de  part  5c      Nogaret 
d'autre.  Philippe   convoqua  de  non-  ac  "1;j    ic 
veau   les  leigneurs    ex    les  eveques. 
Dans  ce  parlement,  où  l'on  ne  voit 
qu'un  très-petit  nombre  de  prélats, 
Guillaume  de  Nogaret ,  chevalier  8c 
fîvocat  généra!,  accule  le  paped'im- 
pofture,  de  (unonie  ,  d'héréfie,  & 
conclut  à  le   faire    dépofer   dans  im 
<  on  île.  On  négocie  cependant.  Un 
légat  apporte  des  propohtions  révol- 
tantes. Le  roi  y  répond  d'une  manière 
aulîi  ferme  que  refpectueufe.    Boni-      Le  roi  é* 
f  i,  ele  déclare  excommunié  ,   «5c    par   •«■■*<*»<« 
\m  excès  inouï,  enjoint  à  fon  confef- 
feur  de   venir    rendre   compte  de   U 
conduite  du  monaiq  ie. 
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Bcnlface       II  ne  reftoit  plus  qu'à  difpofer  de 

nuressê!  ^  ^a  -couronne.  Le  pape  l'offrit  au  roi 
des  romains  ,  Albert  d'Autriche  , 
qu'il  avoit  traité  jufqu'alors  en  rebelle 
ïk  en  ufurpateur  ,  mais  qu'il  traita 
en  grand  roi,  dès  qu'il  le  jugea  pro- 
pre à  fervir  fa  palîion.  La  France  re- 
tentit alors  de  nouvelles  plaintes 
contre  ce  pontife  j  tous  les  ordres  de 
l'état  renouvellent  leurs  protaftations 
de  fidélité  ;  Philippe  appelle  au  futur 
concile  &  au  pape  futur  ,  de  tout  ce 
que  Boniface  a  fait  ou  fera  encore 
contre  lui.  Appel  peu  néceflaire  fans 
doute  ,  mais  qui  prouve  la  déférence 
_  qu'on  avoit  pour  le  faint  fiège. 

[T^7  Nogaret  reçut  ordre  de  fignifier  cet 

il  eft  aircté.  adte ,  &  de  le  publier  dans  Rome.  Il 
apprit  que  le  pape  s'étoit  rétiré  à 
Anagnie  ,  où  il  fulminoit  de  nouvel- 
les bulles.  Réfolu  de  l'enlever  félon; 
l'intention  de  la  cour ,  il  gagna  les 
habitans  de  la  ville,  força  le  château, 
y  trouva  des  tréfors  immenfes  accu- 
mules par  le  pontife  ,  fe  rendit  maî- 
tre de  (a  perfonne  ,  &le  fomma  de 
convoquer  un  concile  général  pour 
y  entendre  fon  arrêt.  Je  me  confoïerai 
Aijément ,  dit  le  fier  Boniface  ,  d'art 
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tondamnepar  des  Patarins  :  (  on  don- 
lioit  ce  nom  aux  hérétiques  albi- 
geois ,  )  voilà  ma  tête  \  je  mourrai  fur 
U  trône  où  dieu  m'a  placé.  Les  ha-  sa  morti 
bitans  d'Anagnie  le  délivrèrent  ;  il  Te 
réfugia  à  Rome ,  la  vengeance  dans 
le  cœur  :  il  y  mourut  d'une  fièvre 
chaude ,  coupable  de  tous  les  maux 
cjue  l'orgueil  ,  l'ambition  &  l'avarice 
peuvent  caufer  dans  une  place  émi- 
nente. 

C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'inftitiuion  inftiturion 
du.  jubilé.  11  donna  une  indulgence  duiubll*« 
plénière  à  ceux  qui  viliteroient  les 
é-glifes  de  Romependant  l'année  1 300. 
Une  infinité  de  pèlerins  y  accouru- 
rent ,  &  Rome  s'enrichit.  L'indul- 
gence devoit  avoir  lieu  tous  les  cent 
ans.  Elle  fut  avancée  de  cinquante 
ans  par  Clément  VI  en  1350.  En 
1383  ,  Urbain  VI  l'avança  encore; 
enfin  Paul  II  fixa  le  terme- du  jubile 
à  vingt-cinq  ans.  Tant  cette  dévotion 
paroilfoit  avant.igeufe  nu  faint  fiège. 

Il  eft  certain  que  Philippe  le  Bel  ,        Erfil  &t 
dans  fes  démêlés  avec  Rome  ,  palla  ra"  *  d'au- 
cjuelqutiois   les   bornes  de  la  mode-  qucrelletrcc 
ration   6c    de  la  décence.   M.iis  fon   lc  Hie- 
caractère  violent  6c  fier  ,   les   mœurs 
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du  tems  ,  &  furtouc  le*  emporte^ 
mens  du  pape ,  fembloient  rendre 
impraticables  les  confeils  de  fagelfe. 
Jamais  on  ne  vit  mieux  combien  la 
puiftance  eçcléfîaftique  fe  nuifoit  à 
elle-même,  eivinfiiltant  les  puilfances 
du  monde.  Boniface  avoit  déchargé 
&>n  cousroux  fur  les  "Colonnes  ,  les 
plus  illuftres  feigneurs  romains  ;  il 
avoit  publié  contre  eux  une  croifade  , 
les  avoit  forcés  de  chercher  un  afyle 
qn  France.  Sciarra  Colonne  marcha 
contre  lui  avec  Nogarec  ,  l'accabla 
d'injures  a  Anagnia,  lui  donna  même 
un  foufflet  -,  &  l'auroir  tué  fi  le  che- 
valier nç  l'eût  retenu. 
Révolte  Je*  Dqrant  ces  funeftes  dcmcles  ,  la 
Flandre  devint  un  théâtre  de  carnage. 
Le  roi  l'avoit  réunie  à  la  couronne  , 
&  s'y-  étoit  montre  moins  en  conqué- 
rant qu'en  pèse.  Malheureufement 
il  y  lailla  pour  commander,  l'homme 
le  moins  propre  à  contenir  un  peuple 
dont  il  falloit  gagner  l'arïet~tion.  C'é- 
toit  Jacques  da  Chatillon  ,  comte  de 
Saini-Paul,  fergraeiir  fans  expérience, 
<un  ,  par  dpi»  impôts  &  des  rigaeurs 
lyranuiques.,  pouffa  les  Flamands  à. 
la  rwoite.  Un>  i*ilUr<i,  UBmm>  Piwre 
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le  Roi  ,  fimple  tiiferand  de  Bru- 
ges ,  fe  mit  à  la  tête  des  factieux  y 
la  révolution  fut  Ton  ouvrage.  On 
vit  les  françois  înalfacrés  dans  pres- 
que toutes  les  villes  de  Flandre. 

Philippe  le  Bel  envoya  une  armée      Bataille  de 

fous  les   ordes  du  comte   d'Artois  ,  Courtm  ea 
...  .    .  .    ,       ,,•  ■  1302. 

vaillant  capitaine  ,  mais  dont  1  impru- 
dence perdit   les  affaires.   Plein  de 
mépris  pour  \qs  rebelles,  qu'il  regar- 
doit  comme  une  vile  canaille,  il  vou- 
lut les  attaquer   dans   un  pofte  trop 
avantageux.  11  infulta  même  de  pa- 
roles le  connétable  de   Nèfle  oppofé 
à  Ton  avis.  Vous  \erre\  que  je  ne  Juis 
pas  un  traître  ,  répliqua  le  connétable  j 
je  vous  mènerai  fi  avant  ,  que   vous 
n'en  reviendrez  jamais.  Le  comte  & 
lui  ,  les  plus  grands  feigneurs,  vingt 
mille   françois  perdirent  la  vie  dan* 
cette  fameufe   bataille  de  Courtrai. 
Quatre  mille  paires  d'éperons  dorés- 
fervirent  de  monument  a  la  victoire 
des  Flamands  i    terrible   preuve   du 
courage  qu'infpirc  le  défefpoir  à*  des 
peuples  opprimés. 

Le  roi  marcha  en  perfonne  pour      No»mUw 
tirer  vengeante  de  te::e  défaite.  Des  lMrl«*fc 
ÛnpOCS  extraordinaires  ,   portés  juf- 
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qu'au  cinquième  des  biens  de  chaque 
particulier  ,  &  l'augmentation  énor- 
me du  prix  des  monnoies ,  l'avoient 
mis  en  état  de  lever  une  armée  nom- 
breufe,  en  excitant  de  violens  murmu- 
res. Tant  de  préparatifs  ne  produisi- 
rent aucun  effet,  11  revint  fans  gloire  , 
ou  plutôt  avec  la  honte  de  n'avoir 
pas  même  attaqué  l'ennemi.  La  cam- 
pagne fuivante  (  i  304  )  fut  plus  ho- 
norable. Enveloppé  dans  une  action  , 
il  fe  battit  avec  une  valeur  extraor- 
dinaire. Mais  les  Flamands  reve- 
noient  toujours  à  la  charge.  Ne  fini- 
rons-nous jamais  ,  dit-il  un  jour  ?  Je 
crois  qu'il  pleut  des  Flamands. 

;  '  »  On  traita  enfin.  Le  fils  aîné  du 
1 3°4«       comte  de  Flandre  fut  rétabli  dans  fes 

««ire.  *  '  états,  à  condition  d'en  faire  homma- 
ge à  la  couronne j  &  Philippe,  pour 
les  frais  de  la  guerre,  retint  Lille, 
Douai  „  Orchies  &  Béthune.  La  paix 
étoit  déjà  conclue  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  à  qui  l'on  reftitua  la  Guien- 
ne  pour  en  jouir  à  titre  de  vaflal  com- 
me auparavant.  Ainfi,  après  bien  des 
combats  inutiles,  les  chofes  rentrè- 
Fïrlement  rent  dans  leur  état  n  aturel. 

HA  maire  à       ^u  aulieu  de  ces  troubles ,  Phi- 

J'aru. 
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lippe  s'occuppoit  à  réformer  les  abus. 
Le  principal  moyen  qu'il  employa  , 
fur  de  rendre  le  parlement  fédentaire 
à  Paris.  Ce  tribunal  illuftre ,  jufqu'à- 
lors  ambulatoire  Se  fuivant  la  cour  , 
fe  tint  à  Paris  deux  fois  l'année  ,  Se 
les  féances  duroient  deux  mois.  Le 
roi  en  nommoit  chaque  fois  les  mem» 
bres  >  rarement  les  mêmes.  Les  feuls 
pairs  y  entroient  à  vie.  On  n'y  admet-  CcnmetÊL 
toit  aucun  laïque  qui  ne  fût  chevalier  !"  gl""V  de 
ou  gentilhomme  j  li  1  on  y  appeloit  rent. 
les  gens  de  lois  ,  c'étoit  feulement 
pour  les  confulter.  lnfenfiblemc-nt  ils 
y  eurent  voix  délibérative  ,  Se  fiégè- 
renravec  la  noblelfe.  Saint  Louis  avoit 
fort  accrédité  le  code  de  Juftinien, 
trouvé  récemment  en  Italie.  Les  lois 
romaines  ayant  été  introduites  dans 
le  royaume,  Se  la  jurifprudence  étant 
devenue  une  étude  ,  ils  fe  rendirent 
enfin  maîtres  des  affaires  par  leur  ap- 
plication Se  leur  doctrine.  Des  hom- 
mes tels  que  les  chevaliers,  qui  ne 
rcfpiroient  que  les  combats;  cV  les 
plaifirs  ,  fe  dégoûtèrent  bientôt '.d'une 
profcllion  également  pénible  Se  fé- 
rieufe.  Us  fe  retirèrent  tout-à-fait 
quand  le  parlement  devint  perpétuel 
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fous  Philippe  le  Long.  Les  lègijles  y 
fédèrent  feulsj  la  robe  acquit  une 
confidération  légitime  j  de  l'on  com- 
mença à  distinguer  deux  fortes  de 
noblefle ,  celle  d'épée  8c  celle  de  robe.- 
Ceux  qui  méprifent  la  dernière  ,  ne 
connoiiTent  pas  fans  doute  ce  qu'eft 
la  juftice  dans  un  état. 
Affaire  de  L'univerfité  auroit  eu  befoin  auflî 
t'umverfite.  ^Q  quelque  réforme.  Le  prévôt  de 
Paris  ,  magiftrat  fort  coniidérable  , 
ayant  fait  arrêter  &  pendre  un  éco- 
lier digne  de  mort,  elle  cria  qu'on 
violoit  (qs  privilèges  &  ferma  toutes 
fes  écoles.  Ce  prévôt  fut  excommu- 
nié par  l'ofricial  ;  tous  les  curés  allè- 
rent procellïonnellement  jeter  des 
pierres  à  fa  porte,  &c  l'accabler  de  ma- 
lédictions. 11  fut  contraint  de  faire  ce 
qu'exigea  l'univerfitc ,  d'aller  même 
chercher  fon  pardon  à  Rome  ;  &  le 
roi,  loin  de  réprimer  un  abus  fi  con- 
traire à  l'ordre  public  ,  contribua  au 
triomphe  des  douleurs.  Etoit-cecFain- 
te  ou  politique  ?  l'un  &  l'antre  paroîc 
également  inexplicable.  Mais  dans  un 
gouvernement  vicieux, il  y  a  toujours 
.  ,,       des  cfpèces  de  monltruofttés. 

le  roi  .ibfous  ,  /.        / 

Ses cenliuci*       ^^  PrcJu&(-s  avo;cnt  encore  tant 
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«îe  force  ,  que  Philippe  ne  pouvoir 
ie  croire  hors  de  péril ,  tant  que  iub- 
(îfteroient  les  anathêmes  &  les  or- 
donnances de  Boniface.  Benoît  VI  , 
auflî  pacifique  que  l'autre  étoit  fou- 
gueux, l'avoit  déjà  de  fon  propre 
mouvement  abfous  des  cenfures  ,  au 
cas  qu'il  les  eût  encourues  \  exproilion 
remarquable  dans  la  bouche  du  pon- 
tife. Benoît  étant  mort ,  le  roi  ,  Tmmmmm. 
qui    vouloit    une     fatisfaction    plus       'W" 

/   .  .         x    ,  ,  l  Clément  V> 

éclatante  ,  vint  a  bout  de  procurer  dévoué  au 
la  papauté  à  Bertrand  de  Gor ,  ar-  roi« 
chevêque  de  Bordeaux,  gifcon  fou- 
pie  de  ambitieux  ,  après  lui  avoir  fait 
promettre  par  ferment ,  s'il  faut  en 
croire  la  plupart  des  hiftoriens ,  de 
lui  accorder  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le 
nouveau  pape,  connu  fous  le  nom  de 
Clément  V,  (  qui  transféra  le  faine 
fiège  à  Avignon  eu  1309  )  rut  tfès- 
fidèle  à  fon  traite.  Quoiqu'il  eût  été 
intime  ami  de  Boniface  &c  fon  rar- 
tifan  zélé  contre  la  France,  il  déclara 
néanmoins  que  fes  bulles  ne  dévoient 
porter  aucun  préjudice  au  roi  ni  au 
royaume  ;  il  révoqua  celle  qui  défen- 
doit  aux  ecclcdaltiqties  de  1  contribuer 
état  la  pcrmillion  de  Rome  j  il  an- 
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nulla  celle  qui  établifïbît  la  fouve* 
raineté  abfolue  des  papes  i  il  accorda 
au  roi  pour  cinq  ans  le  dixième  des 
revenus  du  clergé  ,  &  confentit  enfin  t 
non  fans  peine  ,  qu'on  fît  le  procès 
à  la  mémoire  de  Boniface  VIII. 

tenté  à'iâmél  ^n  Pu^*a  *es  accufations  les  plus 
moire  de  Bo  atroces  en  tout  genre  contre  lui  ;  un 
aiftcc  yijl  conciIe  général  devoit  le  juger  à  Vien- 
ne en  Dauphiné  ;  Philippe  pourfui- 
voit  avec  chaleur  une  vengeance  indi- 
gne ,  odieufe  ;  mais  on  lui  perfuada 
de  mettre  fin  au  fcandale  &  de  fe 
défifter  de  (es  pourfuites.  Comme 
l'accufation  d'héréfie  paroifloit  la  plus 
flétri  (Tan  te  pour  la  papauté,  le  concile 
de  Vienne  ,  en  1 3 1 1 ,  déchargea  fur 
ce  point  la  mémoire  du  pontife  mort, 
&ne  prononça  rien  fur  le  refte. 
Altération  Tandis  que  Clément  V  fe  mon- 
ieimonnoiei  croit  fi  bien  difpofé  en  faveur  du  roi , 
toute  la  France  éclatoit  en  murmures, 
au  fujet  d'un  abus  criant  qu'on  voyoic 
augmenter  de  jour  en  jour.  Philippe, 
pour  remédier  à  l'épuifement  de  (es 
finances  ,  avoit  eu  fouvent  recours 
au  moyen  le  plus  dangereux  ,  à  l'al- 
tération des  monnoies.  Les  efpèces  en 
1303  étoient  déjà  hauHccs  d  un  tiers 
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au-defTus  de  leur  valeur;  elles  le  fu- 
rent de  deux  tiers  en  1 3  06  ;  en  forte 
qu'un  denier  de  faint-Louis  valoit 
trois  deniers  d'alors.  Les  nouvelles 
monnoies  furent  généralement  dé- 
criées. Chacun  vouloit  être  payé  en 
monnoie  forte  'y  perfonne  ne  vouloit 
payer  qu'en  monnoie  foible.  Les 
plaintes  fe  changèrent  en  féditions. 
Le  petit  peuple  fe  fouleva  avec  fureur, 
jufqu'à  perdre  le  refpeft  pour  la  ma- 
jefté  royale.  On  fut  plulieurs  fois 
obligé  de  promettre  une  prompte  ré- 
forme ,  qu'on  n'exécuta  jamais  fidè- 
lement (1).  Trifte  effet  des  croifacîes 
qui  avoient  englouti  l'argent  du  royau- 
me, Se  de  la  mauvaife  administra- 
tion qui  faifoit  empirer  le  mal  au  lieu 
de  le  guérir.  Les  mécontens  ne  crai- 
gnirent pas  de  donner  au  roi  le  nom 
de  faux  monnoyeur. 

Il  eft  à  croire  que  ce  befoin  d'ar-  .  ^H*01 

*  ait  Juin. 


{1  )  Cet  abus  étoic  fî  énorme,  que  le 
Clergé  offrit  en  1303  de  payer  le  dixième 
de  fes  revenus,  pourvu  que  le  roi  s  obli- 
geât pour  lui  &  pour  (es  fuccelfcurs  à  ne 
plus  affaiblir  les  cfpcccs.  L'oîFrc  fut  i'.- 
jetéc. 


âfi  Philippe 

gent  contribua  plus  que  toute  autr* 
raifon  al'expuliion  des  Juifs,  toujours 
accufés  de  profaner  des  hofties  6c 
de  crucifier  des  enfans ,  mais  cer- 
tainement coupables  de  grottes  ufu- 
res,  &  devenus  l'objet  de  l'exécration 
publique.  Ils  furent  de  nouveau  ban- 
nis du  royaume ,  quoique  tolérés  à 
Rome  même.  On  confifqua  tous 
leurs  biens. 
•Affaire  des       Le  procès  des    templiers  mit   le 

templiers»       ,„     i  i       \i         >i  'L   ■    '     j  v 

r  comble  a  la  célébrité   de  ce  règne. 

Jamais  événement  ne  fournit  plus 
de  matière  aux  doutes  &  aux  con- 
jectures. La  paillon  y  eut  trop  de 
part,  pour  ne  pas  obfcurcir  la  vérité. 
Cet  ordre  militaire  ,  établi  à  Jérufa- 
lem  en  1128  par  des  gentilshom- 
mes francoîs  ,  s'étoit  prodigieufe- 
ment  accru.  De  grands  privilèges  , 
d'immenfes  richefles  ,  la  licence  des 
armes,  l'orgueil  de  la  naiiïance  3  y 
avoienr  introduit  des  abus  ,  auqmen- 
tés  fans  doute  par  l'ignorance  &  la 
fuperitirion  qui  régnoient  alors.  On 
ne  peut  douter  que  les  templiers  ne 
fe  fufTent  attiré  la  haine  des  grands  , 
du  clergé  &  du  peuple,  en  perdant 
la  modeftie  de  leur  état ,  &  en  fe  li- 
vrant aux  vices  du  hccle. 
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Philippe  le  Bel,  de  concert  avec  Le  roi  4 1« 
Clément  V,  avoir  projeté  leur  ruine  ££  £jjjj 
totale  j  ioit  qu'une  haine  particulière  cet  ordre, 
l'animât  contre  eux  ,  comme  on  a 
Heu  de  le  penfer ,  foit  qu'il  ajoutât 
foi  aux  acenfations  de  leurs  ennemis. 
On  les  areufoit  de  faire  rehier  Jé- 
fus-Chrift  à  leurs  novices  ,  d'adorer 
une  idole  hideufe  ,  de  s'abandonner 
entre  eux  aux  débauches  les  plus 
abominables,  de  tuer  &  de  rôtir  les 
enfans  de  leurs  confrères ,  s'ils  en 
avoient  eu  par  le  concubinage,  &cc, 
crimes  qu'on  fuppofoit  générale- 
ment établis  dans  l'ordre ,  tk  que 
la  plupart  des  gens  fenfés  regardent 
comme  des  chimères. 

Tour-à-coup   les  rempliers    font      .     ~~ 
arrêtes  d  un  bout  de  la  rrance  a  1  nu-    Commence* 
rre.  Le  roi  s'empare    du  Temple  &  mcmdupro- 

,      i  ,i  i    r  CCI. 

s  y  loge.    11  nomme    un  jacobin  in- 

Î|uifiteur  ,  pour  les  inrerroger  en  pré- 
enec  de  plufieurs  témoins.  Le  plus 
grand  nombre,  &c  meme  les  grands 
officiers  de  l'ordre,  avouent  en  rout 
ou  en  partie  les  crimes  dont  ils  font 
aceufés.  Mêmes  interrogatoires ,  mê- 
mes aveux  dans  les  provinces.  Mais 
•n   appric    bientôt  que  prcfque  tous. 
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s'étoient  rétractés ,  foutenant  qu'ori 
leur  avoit  arraché  par  les  tortures  un 
aveu  aufti  contraire  à  la  vérité  qu'à  la 
vraifemblance.  Les  juges  embarralTés 
de  cet  incident  tinrent  confeil,  & 
décidèrent  qtnl  falJoit  traiter  de  re- 
Brftlésàpetit  ^aPs  ceux  qui  fQ  rétracteroient.  Un 
'eu.  relaps  ,  félon  les  règles  de  l'inquifî- 

tion,  ne  pouvoit  échapper  au  fup- 
plice.  Cinquante-neuf  rurent  livrés 
au  bras  féculier  ,  &  brûlés  à  petit  feu. 
11  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  n'invo- 
quât dieu  dans  les  flammes  ;  pas  un 
qui  voulût  profiter  de  l'amniftie  qu'on 
leur  offroit  j  s'ils  renonçoient  à  leurs 
rétractations.  Tous  proteftèrent  juf- 
qu'au  bout,  qu'ils  ne  s'étoient  rétrac- 
tés que  par  devoir,  &  qu'ils  n'avoient 
fauflèment  avoué  que  par  foiblelTe. 
Ce  courage  avoit  quelque  chofe  d'hé- 
roïque ;  le  peuple  le  regarda  comme 
une  preuve  d'innocence. 
Nouvelle*        On  vouloit  abolir  Tordre  ,  &£   le 

procédure!  >         /  i  r         i  \      r   •       il 

auffi  écran-  PaPe  s  en  ctolt  te^rve  le  loin.  11  nom- 
«er.  ma  pour  y  procéder  huiteommiflai- 

res  ,  devant  lefquels  comparut  le 
grand-maître  ,  Jacques  de  Molai  >* 
chargé  de  chaînes  comme  un  fcclé- 
rat.  Molai  déclara    qu'il   étoit'  prci 
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à  défendre  l'innocence  de  fon  ordre  ; 
mais  que  ne  fâchant  ni  lire  ni  écrire  , 
&  n'ayant  pas  même  quatre  deniers 
pour   les  frais   de   la  procédure  ,  il 
demandoit  qu'il   lui  fut    du    moins 
permis  de   prendre   un  confeil.   On 
lui    répondit    qu'en    marière    d'hé- 
réfie  on  n'accordoit  aux  accufés    ni 
confeil  ni  avocat ,  &c  qu'il  devoit  fe 
fouvenir  de  fa  propre  dépofition.  La 
lefture  en   fut  faite  fur  le   champ. 
Frappé  de  furprife,  il  fît  le  figne  de 
la  croix,  fe  récria  contre  les  cardinaux 
qui  avoient  foufcrit  l'intetrogatoire  3 
les  traita  d'impofteurs  ,  &  protefta 
qu'on  avoit  mal  pris  le  fens  de  fes 
rcponfes.  Soixante  &  quatorze  tem- 
pliers, amenés  à  Paris  ,  entreprirent 
tous  l'apologie  de  l'ordre.  A  les  en 
croire  ,  on  avoit  employé  &  les  pro- 
mc-Hes  3c  les  menaces,  pour  tirer  l'a- 
veu des  crimes  qu'on  leur  imputoit  j 
on  l'avoit  extorqué  par  la  plus  violente 
queftion  à  ceux  qui  ne  sétoient  pas 
laillé   fcdaire  ;    d'ailleurs   le  témoi- 
gnait de   tant  d'hommes  morts  dans 
les  fuppliccs  pour  foutenir  la  vérité, 
v.doit  bien  celui  des  Lâches  qui  l'a- 
roient  trahie. 
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Toutes  ces  raifons  touchèrent  foî- 
L'ordre  de,-  blement.  Les  informations  continuè- 
tempiieis  cft  rent  :  deux  cent  trente  Se  un  témoins 

aboli.  r  i  ,  -,  n 

rarent  entendus   ,    aont  il   ne  refte 
qu'une  feule  dépofition.  Enfin  ,  après 
deux  ans    de  procédures  ,  le  pape, 
contre  l'avis  de  prefcjue  tous  les  évo- 
ques Se  les  docteurs  du  concile  de 
Vienne  ,    qui    demandoient     qu'on 
entendit  les  défenfes  des  grands  of- 
ficiers ,  prononça  la  fentence  de  fup- 
preffibn  de  l'ordre  du  Temple.  «  Quoi- 
»  que  no  îs  n'ayons  pas  pu,  dit-il,  pro- 
»   uoncer  félon  les  formes  du  droit, 
»  nous  le  fupprimons  par  provifion  Se 
»   par  l'autorité  apoftolique ,  nous  ré- 
»   fervant&àlafainte  églife  romaine 
>♦  la  difpofition  des  personnes  Se  des 
»  biens  des  templiers  >».  Ces  biens 
furent   donnés    aux  Hospitaliers  qui 
venoient  de  conquérir  l'Île  de  Rho- 
des ,  plus  connus  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  chevaliers  de  Malthe.  Plu- 
fieurs   modernes    foupçonnenc   Phi- 
lippe le  Bel  d'avoir  voulu  s'enrichir 
des  dépouilles  du  Temple.  Il  ne  prie 
cependant,  pour  les  frais  immenfes 
4u  procès  ,  que  les  deux  tiers  de  I'jle- 
gent  comptant  Ôc  des  meubles. 
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Oément   V  j   juge    des    quatre    Supplice  du 
grands  officiers  de  l'ordre  ,  fe   pro-  5r»Qd-m*m^ 
pofoit  feulement   de   les  condamner 
à   une   prifon    perpétuelle  5    pourvu 
qu'ils  avouairent  publiquement  leurs 
crimes  ;  car  il  importoit  de  convain- 
cre les  peuples  de  la  juftiee  d'une  pro- 
cédure li  étrange.  On  drelïe  un  écha- 
faud  à  i/aris  j  on  y  fait  monter  les  offi- 
ciers \  le  bourreau  prépare  devant  eux 
un  bûcher,  fans  doute  pour  les  rendre 
plus  flexibles  ;  on  lit  leuxs   premiers 
aveux  &  leur  fentence.  Le  grand  maî- 
tie  iummé  de  renouveler  fa  coufeflion 
jure  qu'elle  eft  faulTe,  que  fon  ordre  eft 
faint  ^:  innocent  j  que  s'il  l'a  indigne- 
ment accnfé  à  la  follicitation  du  roi 
£c  du  pape  ,  il  mérite  Ja  mort  par  ce 
feul  crime  ,   &:  qu'il    voudroit  l'ex- 
pier par  les  plus  affreux  fupplices.  Le 
commandeur  de  Normandie,    frère 
du  dauphin  d'Auvergne,  tient  à  peu 
près  le  même  langage.  Les   légats  , 
confternés  £:  couverts  de  honte ,  les 
livrent  au  prévôt  de   Paris.  L'un  cV: 
l'autre  font  brûlés  à  petit  feu,  repé- 
l.'iiu  aumiluu  dei  flammes  ce  qu'ils 
avoient  die  fui  l'échaf.iud.  On  raconte 
cjuc  le    grand-  maître    iur    le  poiut 
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d'expirer,  ajourna  Clément  Va  com- 
paroître  dans  quatre  jours  au  tri- 
bunal de  dieu  ,  &  Philippe  le  Bel 
dans  un  an  ;  prédiction  fabriquée 
(ans  doute  après  l'événement. 

Rcfleiiotu        L'abolition  des    templiers  ,   félon 
fer  ce  procès  je   préfldent   Hénauk  j    tfi   mévfm 

nement  monfirueux  ,  /bit  que  les  cri" 
mes  fujfent  avérés  ,  foit  qu'on  les  aie 
inventés,  llyavoit  apurement  de  for- 
tes raifons  de  détruire  un  ordre  de- 
venu inutile  à  l'églife ,  à  charge  au 
public ,  dangereux  par  fa  puiflance 
ôc  fes  fcandales.  Plus  la  chofe  paroîc 
jufte  en  foi  ,  plus  la  manière  eft 
étonnante.  Daniel  &  plufieurs  au- 
tres hiftoriens  ne  forment  aucun 
doute  fur  les  accusations  intentéef 
contre  ces  chevaliers.  Mais  de  nos 
jours  ,  on  ne  peut  les  croire  fi  certai- 
nes. On  voudroit  que  des  imputa- 
tions, abfurdes  au  premier  coup  d'oeil, 
fufTent  conftatées  par  des  témoigna- 
ges évidens  'y  qu'on  en  eût  trouvé  la 
preuve  dans  les  (tatuts-  de  l'ordre  ; 
que  l'on  pût  apprécier  les  depofuions 
fans  nombre  dont  il  ne  refte  plus 
de  vertiges;  Se  que  la  confiance  d'une 
multitude    de   templiers    au  milieu 

des. 
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des  flammes  fût  moins  capable  d'af- 
faiblir l'impreilion  des  premiers 
aveux.  Cet  ordre  pouvoir  ,  comme 
quelques  auteurs  i'alïurent  ,  avoir 
offenlé  le  gouvernement  ;  &  Philippe 
le  Bel  étoit  implacable. 

Le   roi ,    au  concile  de  Vienne  ,      Impôti 
montra    beaucoup  de  zèle  pour   la  ac*lb''la5• 
guerre  fainte.  On  ordonna  la  levée 
d'une  décime  pendant  fix  ans  ;   mais 
l'argent   fur  employé  à  toute    autre  A 

choie  :  peut-être  ces  projets  de  croi- 
fade  ne  furent  qu'un  prétexte  pour 
en  amaiïer.  Le  poids  des  impôts 
faifoit  gémir  &c  crier  les  peuples.  De 
tant  de  fubfïdes  accablans  ,  il  n'en 
entreit  pas  ,  afluroir-on,  la  dixième 
partie  dans  le  tréfor.  On  ne  pouvoic 
s'imaginer  que  le  roi  fût  pauvre,  tau- 
dis que  (es  miniftres  ctaloient  un 
luxe  faftueux. 

Philippe,  menacé   d'un    foulève-      chagHni 
ment  général ,  trouva  au  fein  de  fà  i«  Phifippq 
famille    des    chagrins    encore    plus    e    e  ' 
cuifans.  Les  femmes  de  fes  trois  fils 
furent  acculées,  &  deux  convaincues 
d'adultère.  Une  telle  infamie  ,   joince 
aux  inquiétudes  qu'il  avoit  d'ailleurs, 
le  fit  tomber  malade.  Pénétré  d'un 
Tome  II.  i 
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repentir  tardif  de  Tes  fautes,  il  donna 

à,  Louis  Ion  fuccelfeur  de  fort  bons 

avis,  qui  ne  valoientpasde  bons  exem- 

ïo!  fur  les  p{es#    [[  régla  que  les  apanages  des 
apanages.        r   f  &         1  .     r       .3 

enrans  de  rrance  reviendroient  a  la 
couronne  au  défaut  d'héritiers  mâles. 
Ç'ctoit  une  précaution  utile  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  palfailent  à  desétran- 
r~r: —  gers  par  mariage.  Ce  roi  mourut  âge 
Mort  du  roi.  cie  quarante-fix  ans,  avec  la  gloire 
d'avoir  fou  tenu  vigoureufement  fes 
droits  ,  &  le  regret  d'avoir  rendu 
malheureux  £qs  peuples. 


AccroifTe-  Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel ,' 
Srople".  Prince  violent  injufte,  mais  politi- 
que ,  l'autorité  royale  fit  de  grands 
progrès  ,  6c  Ç\  les  moyens  qui  la  re- 
levèrent ne  furent  pas  tous  exempts 
de  blâme  ,  ils  prodniiirent  un  bien 
réel  tn  avançant  la  ruine  du  gouver* 
nement  féodal.  On  trouve  ,  dans  les 
obfervattons  de  M.  l'abbé  de  Ma- 
bly  fur  1  hiiloire  de  France,  le  fyf- 
tème  de  ce  prince  développé  d  une 
îjianière  fort  vraifemblable.  Bornons- 
nous  à.  quelques  reniai ques  elleu- 
liclles. 
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Les  gens  de  robe ,  admis  dans  le  Conduite  Se 
parlement  avec  le  titre  de  Ccnfeïl'.ers  ]  '  c,rcs  i!;* 
rapporteurs  3  pour  mitruire  ôv  rap- 
porter les  arlaircs ,  étant  devenus  les 
vrais  ju^'S  ,  parce  que  leur  opinion 
prévaloir  ,  Je  ayant  bientôt  acquis 
l'attendant  que  donne  la  fupénoritc 
de  lumicr-b,  établirent  de  nouvelles 
idées  plus  r.vantageufes  à  la  couronne, 
ou  plutôt  rétablirent  les  anciens  prin- 
cipes que  l'anarchie  avoir  renverfés. 
En  butte  au  mépris  des  feigneurs,  & 
intéreirés  à  gagner  la  confiance  &  les 
bonnes  gtaces  du  prince,  ils  faifirent 
toutes  les  occafions  d'exalter  les  droits 
de  celui-ci  ,  de  rabattre'  les  pré- 
tentions des  autres  ;  fî  cependant  on 
pouvoit  regarder  alors  comme  de 
fimples  prétentions,  ce  que  le  régi- 
me féodal  avoit  cimenté  depuis  quel- 
ques fiècles.  Ils  puisèrent  dans  la  bi- 
ble ex'  dans  le  code  de  Juftinien  les 
exprellïons  les  plus  fortes  fur  lautori- 
rité  roy.de  \  ils  perdirent  de  vue  l'an- 
cien gouvernement  des  François,  des 
peuples  iortis  de  la  Germanie;  mais 
en  exagérant  le  pdutoil  de  h  cou- 
ronne ,  ils  accréditèrent  Ips  Vraies 
maximes  qui  en  font  l'appui.  Il  f.dloic 

C  ij 
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que  les  rois  deviniïent  plus  puiffans  1 
pour  que  la  nation  fût  mieux  gou- 
vernée. Philippe  défendit  absolument 
le  duel  en  matière  civile.  Ainfi  la. 
nouvelle  jurisprudence  s'affermit  , 
l'étude  fut  nécèfïaire  à  l'adminiftra- 
tion  de  la  juftice  ,  autrefois  fans  rè- 
gle. Les  gens  de  robe  fe  rendirent  de 
plus  en  plus  refpectables.  Nous  au- 
rons fouvent  lieu  de  .remarquer  les 
fervices  que  la  monarchie  en  a  reçus. 
Tous  les  corps  ont  leur  intérêt ,  & 
par  conféquent  leur  efprit  particu- 
lier ,  d'où  naitfenr,  au  gré  des  cir- 
cpnftances  ?  les  prétentions  &  les  dif- 
putes ,  3c  même  quelquefois  les  trou- 
bles. Mais  quand  l'efprit  de  corps  a 
une  tendance  au  bien  général  ,  il  ne 
faut  qq'en  diriger  les  mouvemens 
pour  le  rendre  utile. 

Obfenra-  ^n  ne  conS0'r  Pas  *ifément  qu'un 
tions  fur  les  prince  ambitieux  ,  tel  que  Philippe 
ra*".  ÊCnt"  ^  ^  >  a'c  Pu  convoquer  les  états 
de  la  nation  &  y  taire  entrer  les 
communes  ,  à  l'exemple  d'Edouard  I 
roi  d'Angleterre.  Cette  aflemblée 
pouvoit  devenir  redoutable  au  fou- 
verain,  fi  les  trois  ordres  confpi- 
coient  à  limiter  fa  puiiTancc.  Mais 
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dîvifés  entre  eux  par  la  difcorde  & 
par  des*  intérêts  particuliers  ,  un  in- 
térêt commun  devoir  les  unir  en  fa 
faveur  contre  les  entreprifes  de  Bo- 
niiace.  Il  importoit  à  Philippe  que 
la  nation  reconnût  fon  indépendan- 
ce. La  tyrannie,  les  exactions  de  la 
cour  de  Rome  y  préparoient  depuis 
long  -tems  les  efprits  ;  cv  la  confiance 
du  roi  ne  pouvoir  manquer  de  leur 
infpirer  mi  zèle  unanime.  D'ailleurs 
il  vouloit  fur-tout  avoir  de  l'argent. 
Le  fondes  impofitions  tomboit  fur 
la  bourgeoifie  :  en  joignant  le  tiers- 
état  au  clergé  &  a  la  noblefle  ,  on 
fe  ménaseoic  le  moven  d'obtenir  f> 

O  J 

Cllement  ce  que  l'on  craignok  d'exi- 
ger avec  une  rigueur  perpéuielle. 
Pafquier  l'obfcrve  tort  bien  :  Le  peu- 
ple j  chatouillé  de  C honneur  qu'on  lui 
a  fait  en  le  confultant ,  coin  avec 
joie  à  ces  diètes  générales ,  &Jc  rend 
plus  hardi  prometteur  à  ce  qu'on  lui 
demande.  Ceft  le  même  motif  qui 
avoit  ouvert  l'entrée  du  parlement 
aux  communes  d'Angleterre. 

La  ville  tic  1  y<  n  détachée  du  royau-   T        ■        ) 
me   depoil    liM-g-tems  ,    après  avoir   Ij 
appartenu  aux  rois  <T Arles,  aai  rois 

C  iij 
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de  Bourgogne  j  enfjite  à  l'empire  * 
croit  devenue  une  principauté  pour 
les  archevêques.  Elie  fut  réunie  à  la 
couronne  ,  parce  que  Pierre  de  Sa- 
voie, en  poflelîion  de  ce  grand  liège, 
refufa  de  prêter  au  roi  le  ferment  de 
iuiélité,  ôcfouleva  contre  lui  les  ha- 
bitans.  La  guerre  décida  la  difpute. 
On  lairïa  le  titre  de  comte  de  Lyon  à 
l'archevêque  &  nu  chapitre. 
Tirc't  S.  Louis  &  fon  fuccelleur  avoient 
fej^nt"  établi  le  droit  à'amortijjemcmt ,  pour 
empêcher  l'églife  ou  les  gens  de  main- 
morte de  taire  des  acquifitions  ,  fans 
dédommager  les  feigneurs  des  ra- 
chats ,  lods  Se-  ventes  dont  ils  fe  trou- 
yeroient  privés.  Malgré  les  cris  du 
clergé  ôc  des  moines ,  ce  droit  pré- 
valut. L'expérience  n'apprenoit  que 
trop  (Combien  il  étoit  efientiel  de 
mettre  une  digue  au  torrent  qui  en- 

rrlouridoit  les  patrimoines  des  ramil- 
es.  Selon  l'auteur  de  YEfpr'u  des  lois9 
j>  en  Caftille  ,  où  il  n'y  a  point  de 
33  droit  pareil,  le  clergé  a  tout  effe- 
ts vahi  \  en  Aragon  ,  ou.  il  y  a-quel- 
»  que  droit  d'amortiflement  ,  il  a 
;j  acquis  moins  \  en  France  ,  où  ce 
i->  droit  c\'  celui  de  rindemuité  font 


F1 

le 
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H  établis,  il  a  moins  acquis  encore; 
»  &  l'on  peut  dire  que  iaprofpénté 
»  de  cet  état  eft  due  en  partie  à 
»  l'exercice  de  ces  deux  droits.  » 
(/..  XXV ',  c.  5.)  L'exemple  du  royau- 
me de  Naples  c-it  furtout  frappant  s 
puifque ,  fuivant  l'eihmation  com- 
mune ,  l'cglife  y  polk-de  quatre  cin- 
quièmes des  biens.  (  V,  Uiannone  , 
X.  XL,  c.  6.^) 

L'ufage  de  jouer  les  myftères  fur        Myftcres 

le    théâtre  commençoit  '  à    s'établir.  }?u.\[  fur  Ie 

n  o  •    l      j        '     1     r    tbéâwc« 

Dans  une  rcte   qui   rut  donnée  lori- 

que  Philippe  arma  chevaliers  les  cn- 

rans  ,  «  là  vit-on   dieu  ,   dit  une  nn- 

»  cientie    chronique  ,   manger  des 

»   pommes  ,  rire  avec  fa  mère  ,  dire 

»   des  patenôtres   avec  Tes  apôtres  , 

>»   fufeiter  ÔC  j;.r;ier  les  morts  :  là  fu- 

«   rent  entendus  les  bienheureux  châ'rt* 

»>  ter  en  paradis  dans  la  compagnie 

»   d'environquatre-vingr-dix  anges,  !k: 

j>  les  damnés    pleurer   dans  un   cn- 

»    fer    noir    &  buant  ,    au   milieu  de 

»    phas  de  Ce  It  diables  qui  rioient  de 

»   leur   infortune  :  ...  là   fut  vu  un 

»»   maître  renard,  d'abord  (impie  clerc, 

>•  qui  chante  une  épître ,  en  fui  te  éve- 

»  que,  puis  archevêque  ,  enfin  papj , 

C  iv 
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»  toujours  mangeant  pouffins  Se  pou* 
jï  les,  Sec.  >j  Ces  fpe&acles  indécens 
Se  ridicules  firent  long-tems  les  dé- 
lices du  François  3  afTez  iimple  pour 
s'en  amufer  dévotement, 
loi  fomp-       Une   loi   fomptuaire  ,  publiée  en 
fàiiié.'  ff""   X194>  ^xe  ^  quantité  de  mets  qu'on 
peut  fervir  fur  .les  tables  \  aufouper  , 
qui  étoit  alors  le  grand  repas  ,  deux 
mets  Se  un  potage  au  lard}  au  dîner, 
un  mets  Se    un    entremets  j   jamais 
plus  de  quatre  plats   les  jours  de  jeû- 
ne ,  ni  plus  de  trois  les  autres  jours. 
Les    rois    eux-mêmes  n'étoienr  pas 
autrement  fervis.  Charlemagne  avoir 
vécu  de  la  forte.  Nous  lifons  qu'en 
Angleterre   ,    des  moines  portèrent 
leurs  plaintes  à  Henri  II  contre  leur 
abbé  qui  les  réduifoit  à  dix  plats.  On 
ne  m'en  fert  que  trois  j  répondit  il  ; 
malheur  à  votre  abbé  ,  s'il  vous   en 
accorde  plus  que  la  fobriétc  n'en  per- 
met à  votre  roi.  La  même   loi  lixoit 
le  nombre  des  robes  qu'on  pouvoit 
fe  donner  tous  les  ans  ,  le  prix  qu'on 
pouvoit  y  mettre,   Se  défendoit  aux 
bourgeois  les  chars ,  les  tore  lies,  les 
fourrures.  Défenfes  inutiles,  comme 
tant  d'autres,    parce   qu'on  ne    tint 
Point  la  main  à  l'exécution. 
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Ceux  qui  aiment  à  comparer  les    Dépenfedu 

j>        r  il       J1  roi  en  habits, 

anciennes  depenles  avec  celles  d  au- 
jourd'hui ,  &:  ies  différens  piix  des 
chofes  ,  doivent  être  curieux  d'ua 
compte  de  la  mailon  du  roi  de 
HC2.  On  y  voit  que  l'habillement 
complet  d'un  page  coîitoit  107  fous, 
celui  d'une  dame  du  palais,  8  livres j 
celui  des  femmes  de  moindre  rang  , 
un  tiers  moins  ;  8c  celui  des  cham- 
brières ,  5  S  fous  ;  la  robe  d'écarlate 
qu'eut  Philippe  Augufte  à  pâques , 
16  livres  &  demie;  une  robe  fourrée 
de  vair  qu'il  eut  à  la  coufTainf  ,  8 
livres  ;  (es  tuniques  ,  1  5  fous  cha- 
cune; la  toile  pour  les  chemifes  des 
plus  hautes  dames ,  un  fou  huit  de- 
niers l'aune,  &c. 

La  li<>ue  des  SuifTes  commença  au     Liç-ne  &s 
milieu  Ses  troubles  de  l'Europe.  Trois   Sjllks- 
cantons,  Schwcitz ,  Ury  ôc  Under- 
walden  fecouèrent  le  joug  de  la  mai- 
lon   d'Autriche  ;  «Se    l'amour   de  la 
liberté  fit  un  peuple  de  héros. 


<& 
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J334-       .l_iouis  ,  déjà  roi  de  Navarre  depuis 

Royaumes    i  j        r  \  \<--\  j 

de  France  &  ia   morc  «c  la  mère  héritière  de  ce 
de    Navarre  royaume ,  monta  fur  le  trône  de  fort 

n.  unis,  il  • 

père  avec  de  bonnes  intentions ,  mais 
avec  trop  de  roibleflTe  &  de  légèreté 
dans  fa  conduite.  Le  comte  de  Valois 
ion  oncle  s'empara  de  cet  efprit  timi- 
de ,  &c  lui  fit  d'abord  facrifier  un  mi- 
niftre  refpedable ,  qui  avoir  eu  h 
plus  grande  autorité  fous  le  dernier 
Ençcuerrana  règne.  C'étoit  Enguerrand  de  Mari- 
deMarigni.  gni ,  homme  de  qualité,  furintendant 
des  finances ,  à  qui  l'on  impuroit 
faulfement  l'altération  des  monnoies 
&c  les  malheurs  de  l'état.  Le  roi  de- 
manda un  jour  en  plein  confeil  ,  où 
étoient  les  fommes  que  dévoient  avoir 
produites  tant  d'impôts  &  de  déci- 
mes. Valois  dit  alors  que  Marigni  en 
avoit  eu  l'adminiftration  ,  &  qu'il 
devoit  en  rendre  compte.  Je  fuis  prêt 
à  le  faire,  répond  11  furintendant, 
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lorsqu'on  me  l'ordonnera.  Que  ce  foie 
donc  maintenant:,  réplique  Je  comte. 
Marigni  >  fans  fe  troubler  ,  dit  alors  : 
Je  vous  en  ai  remis  une  grande  partie, 
monjleur  j  le  refle  a  été  employé  à 
payer  les  charges  de  l'état.  Ce  prince 
lui  donne  un  démenti.  Le  miniftre,  ou- 
bliant tous  les  égards,  lui  en  donne 
un. autre.  Déjà  le  comte  de  Valois 
avoit  mis  l'épée  à  la  m:, in.  On  les 
fcp.ua.  Apres  une  fcène  pareille,  l'en- 
nemi du  furinrendant  perfiuda  fans 
peine  qu'il  falloir  l'immoler  au  peuple. 

Marigni  ayant  été  arrêté,  perfonne  rroc*9  de 
ne  fe  pi  clcnr.i  pour  depofer  courre  lui,  -N'-"  • 
quoique  tout  le  monde  fut  invité  à  le 
faire.  On  pourfuivit  le  procèb  fur  des 
aceufarions  vagues  ,  auxquelles  il 
pouvoir  oppofer  de  bonnes  réponfes. 
M. lis  il  demanda  en  vain  d'être  en- 
tendu. Louis,  par  un  Lr.cimenr  d'é- 
quité, vouloit  qu'on  l'écoutàt  j  Valois 
le  roidit  par  un  excès  de  reneeaace, 

Vue    nouvelle    batterie    hit   cm-    n  eO  arc-ré 
ployée  contre  le  furintendanr.  Quel-  d-  '" 
qttes  témoins  déposèrent  que  fa  fen> 
me  cv  la  feeur  an  ient  eu  recoin 
U  D  ur  le  délivrer  ; 

c 
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avoient  envoûté  le  roi  8c  le  comte.' 
Cette  opération  confiftoit  à  piquer  ou 
a  brûler ,  avec  certaines  cérémonies 
__  accompagnées  de  certaines  paroles , 

des  figures  de  cire  qui  repréfentoienc 
les  perfonnes  qu'on  vouloit  faire  pé- 
rir. On  croyoit  que  le  fortilège  agif- 
foit  infailliblement  fur  ces  perfonnes. 
Une  extravagance  û  ridicule  étok 
alors  de  a  été  fort  longrems  une  af- 
faire des  plus  férieufes.  Elle  contribua 
beaucoup  à  la  perte  de  l'accufé.  Sans 
aucune  rorme  judiciaire  ,  il  fut  cou- 
damné  au  gibet,  comme  atteint  & 
convaincu  de  tous  les  crimes  qui  lui 
étoient  imputés  fans  preuves.  Les 
images  de  cire  avoient  décidé  le  roi  a 
permettre  l'injuftice. 
H  ft  £-  Cette  fenteuce  fut  exécutée.  Ma- 
nne, rigni  protefta  jufqu'à  la  mort  de  fon 
innocence.  On  vit  le  peuple  aulïî 
ému  de  pitié  qu'il  avoit  paru  tranf- 
porté  de  haine.  Louis  Burin  témoi- 
gna bientôt  fon  repentir  ;  le  comte 
de  Valois,  frappé  d'une  grande  mala- 
die, la  regarda  comme  un  châtiment 
du  ciel,  &  fitdiftribuer  des  aumônes, 
avec  ordre  de  dire  à  chaque  pauvre  : 
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Prie\  dieu  pour  monfeigneur  Enguer- 
rand  de  Marigni  y  &  pour  monfeigntur 
Charles  de  Valois.  Prefque  tous  les  Son  intu*- 
hiftoriens  juftifient  cet  illuftre  mal-  cence* 
heureux  \  exemple  mémorable  de 
l'injufrice  des  cours,  du  danger  des 
grandes  places  ,  6c  de  l'inftabilité 
des  chofes  humaines.  Son  crime  fut 
d'avoir  gouverné  dans  un  rems  d'o- 
rages ,  6c  fous  un  roi  qui  ne  mé- 
nagcoit  point  les  peuples.  C'eft  par 
le  confeil  de  deux  Florentins  que 
Philippe  le  Bel  avoit  altéré  les  mon- 
noies.  Ils  en  avoient  profité  fans  dou- 
te ,  &  l'innocent  fut  puni. 

Les  Flamands  s'étant  révoltés  ,   ie  ...  ?     3 

befoin  d'argent  pour  la  guerre ,  &  la       ,3,5-. 

.     Z>r       ,  r  ,       b  ,'  Aur  rcinf- 

cramte  de  loulever  les  peuples  par  ftir,er.tfc,cné' 
de  nouvelles  importions  ,  firent  ima-  ,a!- 
giner  un  expédienr  vraiment  utile  an 
royaume.  Les  bourgeois  «.les  villes 
jouilToient  depuis  long -teins  de  la 
f  ranchife  ;  mais  les  habitans  des  cam- 
pagnes  écoienc  toujours  ferfs.  On  leur 
oflnt  rarfranchillcmcnt  ,  à  condition 
de  payer  une  cert.  ine  fournie.  La 
plupart  préféraient  l'argent  à  la  li- 
berté ;  car  on  s'accoutume  à  to  1  , 
même  à  l'efclavage.    Ou  les  força 
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d'acheter  un  bien  dont  ils  ne  con* 
noiiïoient  pas  le  prix.  Louis  Hutin  , 
voulant  que  dans  le  royaume  des 
Francs  la  réalité  répondît  au  nom  , 
déclara  que  tout  ce  qui  avoit  rappotc 
à  la  fervitude  lui  répugnoit  j  qu'il 
entendoit  que  tout  fût  amené  à 
la  franchife,  &  que  (es  fujets  cef- 
faflTent  d'être  inquiétés  fur  les  droits 
de  main -morte  ou  de  formariage  (i). 
Le  pape  Alexandre  111  avoit  déjà 
décidé  dans  un  concile  en  1167  que 
les  chrétiens  dévoient  être  exempts 
de  fervitude.  Ainii  la  nation  recouvra 
le  plus  précieux  des  biens  ;  &  fi  les 
va  (Taux  avoient  tous  imité  l'exemple 
du  roi,  on  ne  verroit  pas  encore  dans 
quelques  provinces ,  fuitout  en  Bour- 
gogne ,  des  relies  d'une  lervitude  in- 
digne de  l'humanité. 
Réflexions         Dans    l'édit    pour    l'affranchi (Te- 

tbiStmcau'  ment  »  on  11C  ces  paroles  :  Comme 
Jelon  le  droit  de  nature  chacun  doit 
naître  franc.    Pourquoi   donc    faire 


(  1  )  On  appeloie  aitifi  le   mariage  f-iit 
hors  Je  la   terre  du  feigneui  uns  la  pels- 

mifliou. 
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acheter  à  des  hommes  un  droit  que 
leur  donne  la  nature?  c'eft  la  réflexion 
de  M.  l'Abbé  de  Mably.  11  ajoute 
que  dans  un  gouvernement  où  l'on 
ne  connoît  aucune  égalité  ,  h  jfer- 
vitude  pourroit  peut-  hre  pr*  lune 
un  bien  ,  cv  corriger  quelque;  in- 
convéniens  des  lois.  »  Je  demai.de, 
»  dit  -  il  ,  quel  grand  préfenr  c'eft 
»  pour  les  hommes  oue  la  liberté, 
}•>  d  ms  un  pays  où  le  gouvernement 
«  n'a  pas  pourvu  à  la  fubliitance  de 
»  chaque  citoyen  ,  &  permet  à  un 
«  l.ixe  fcandaleuz  de  facrifier  des 
)■>  millions  d'hommes  à  Tes  frivoles 
»  befoins  £cc.  »  (  Obferv.  tom.  îî  , 
page  405.  )  Ce  paradoxe  ,  je  l'avoue, 
ne  peut  guère  le  réfuter  qu'en  accu- 
fant  les  mœurs  cv  les  coutumes  ,  en 
moilïant  l'imperfection  des  lois, 
cv  en  prouvant  (  ce  qui  ne  feroit 
pas  difhcile  )  que  les  maux  dont  te 
peuple  Te  plaint  Couvent  ,  n'égalent 
j  it  ceux  qu'entraîna  toujours  l'ef- 
clavage.  La  lagefTe  des  gouvernement 
lui  annonce  un  Tort  plus  doux.  Ce 
le  I     n  *  ommun  de  la  fouére. 

que  Louis  letira   tic       L«  Jnift 
léraJ  oe  luilnaiu 
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point ,  il  rappela  les  Juifs  pour  douze 
ans ,  ôc  les  chargea  de  taxes  extrême- 
ment fortes.  Cette  malheureiife  na- 
rion  s'emprefloit  toujours  à  rentrer 
en  France  ,  ou  elle  favoit  fe  dédom- 
mager des  outrages  dont  on  l'acca- 
bloit. 

B-onnes  lois.  Quoique  l'expédition  de  Flandre 
n'eût  pas  réufîi ,  les  rebelles  fe  fou- 
rnirent. Le  roi ,  à  (on  retour  ,  s'oc- 
cupa du  foin  de  réprimer  les  vexa- 
tions de  fes  officiers.  Il  aimoit  le  bien 
public.  11  avoit  défendu  ,  conformé- 
ment à  une  conititution  impériale  , 
de  rroubler  les  laboureurs  dans  leurs 
travaux  ,  de  s'emparer  de  leurs 
biens ,  de  leurs  perfonnes ,  des  inf- 
trumens  ,  des  bœufs  ,  &  de  tout  ce 
qui  fert  à  l'agriculture.  Les  mon- 
noies  furent  remifes  fur  l'ancien  pied. 
Mais  la  réforme  ne  fe  fit  guère  qu'en 
apparence. 

y:  .;:        Une  maladie  violente  emporta  ce 

I3I<{-       prince,   la  féconde  année  de  fon  ic- 

LouuHutin.  gne*  il  n  avoit  point  d  enfans  maies  ; 
la  reine  ,  Clémence  de  Hongrie  , 
étoit  grolfe  quand  il  mourut  ,  &  ac- 
coucha d'un  (ils  qu'on  nomma  Jean, 
qui  ne  vécut  que  huit   jours.   Avant 


ru. 
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fes  couches ,  Philippe ,  comte  de  Poi- 
tiers ,  frère  de  Louis  Hiuin  ,  fut 
déclaré  par  les  douze  pairs  régent 
du  royaume  ,  fi  elle  accouchoit  d'un 
prince  ,  8c  roi  (ï  elle  accouchoit 
d'une  princefTe.  Jufqu'alous  il  n'y 
avoir  point  eu  de  loi  formelle  à  cet 
égard,  le  cas  ne  s'étant  jamais  pré- 
fenté.  Cependant  des  que  le  trône  Dirputetfoi 
parut  vacant  j  il  s'éleva  de  grandes  la  fccceflîoa 
conteltations.  Jiudes  ,  duc  de  bour- 
gogne ,  foutirrt  que  le  droit  naturel  &: 
le  droit  civil  afTuroient  la  fucceflîon 
à  Jeanne  ,  fille  du  roi  Louis  &  de 
Marguerite  de  Bourgogne  ,  fa  pre- 
mière femme.  L'affaire  fur  agiteedans 
une  a  d'emblée  nombreufe  des  trois 
ordres  de  l'état.  On  décida  que  la  loi 
fahque  ne  permettoit  pas  aux  remmes 
de  fuccéder  à  la  couronne.  Ce  n'étoit 
point  établir  une  loi  nouvelle,  mais 
confirmer  ce  que  la  coutume  avoic 
établi  dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie. 


lt  n'y  eut  aucun  pape  fous  ce  règne.  R*gw  emin 
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Clément  V  ,  qui  avoir  transféré  îe 
{un:  liège  à  Avignon  ,  tandis  que 
les  Guelphes  &  les  Gibelins  déchi- 
roient  toute  l'Italie  ,  &c  que  Rome 
vouloit  fe  gouverner  par  Tes  magif- 
trats ,  étou  mort  en  1314.  Les  car- 
dinaux ne  purent  s'accorder  ,  les 
Gafcons  voulant  un  pape  de  leur 
pays ,  les  François  &  les  Italiens  s'y 
oppofant.  On  les  attira  tous  à  Lyon 
fous  divers  prétextes  ;  on  les  enfer- 
ma dans  un  couvent  ;  on  leur  dé- 
clara qu'ils  n'en  fortiroient  qu'après 
avoir  élu  un  pape.  Le  conclave  dura 
Ele&ïonde  quarante  jours.  Enfin  les  cardinaux 
Jean  xxii.  convinrent ,  pour  terminer  leurs  dif- 
putes,  de  s'en  rapporter  au  choix  du 
cardinal  de  Porto,  Jacques  d'Eufe, 
né  à  Cahors,  archevêque  d'Avignon, 
qui  fe  nomma  pape  lui  même  ,  s'il 
faut  en  croire  Villani  &  quelques 
autres  ,  le  1 3  Août  1316.  11  fut  cé- 
lèbre fous  le  nom  de  Jean  XXII. 
On  connut  bientôt  (on  caractère  ,  par 
une  bulle  qu'il  publia  pour  s'attri- 
buer la  collation  de  tous  les  béné- 
fices', fous  prétexte  d'empecher  la 
fimonie.  Cette  ufurpation  enrichit  la 
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cour  pontificale.  Il  y  ajouta  tant. d'au- 
tres moyens  d'avoir  de  l'.irgent,  que 
fon  tréfor  ,  fclufl  Villani ,  fe  trouva 
de  dix  huit  millions  en  efpèces ,  ou- 
tre fept  millions  eu  lingots  &  en 
Yafes  précieux, 


a 
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PHILIPPE    V, 

furnommé    LE    Zo  N G. 

*}*(•  v_>e  règne  tranquille  &  court  offre 
Jan^uiik.me  Psu  ^e  nîafière  intéretfante.  Les  mé- 
contens  furent  calmés  à  force  de  era- 
ces.  Le  duc  de  Bourgogne  eut  la  fille 
aînée  du  roi  avec  le  comté  de  Bour- 
gogne, qui  fe  trouva  réuni  au  duché. 
Un  interdit  que  le  pape  jeta  fur  la 
Flandre  ,  rendit  plus  traitables  les 
Flamands ,  toujours  armés  contre  la 
couronne.  On  fit  la  paix ,  ou  plutôt 
on  crut  la  faire  ;  car  ce  peuple  fédi- 
deux  ne  refpeéta  pas  long-tems  la 
foi  des  traités.  Le  roi  devoit  fe  li- 
vrer tout  entier  aux  foins  du  gou- 
vernement :  peu  s'en  fallut  qu'une 
entreprife  abfurde  ne  l'entraînât  hors 
de  l'Europe. 

Piojc-t  de        Le  germe  des  croifades  fuhfiftoit 

♦roifadc       encore  }  parce   que   l'expérience   ne 

déracine  que  lentement  les  préjugés 

les  moins  r.iifonnables.  Philippe  rc- 

ijolut  de  porter  la  guêtre  en  Palcf- 
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une  \  Se  ,   ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
le  pape  s'efforça  de  l'en  détourner. 
Les  mahométans  furent  inftruits  de 
fon    deifein.    La  crainte  d'une  nou-       CompTote 
velle  invafion   leur    infpira  ,    difent  jf*  î^r»-^ 
les  hiftoriens  ,  la  plus  noire  perfidie. 
Ils    engagèrent  les  Juifs  à  empoifon- 
ner  les  puits  &  les  fontaines  du  royau- 
me. Ceux-ci  formèrent  d'autant  plus 
volontiers  ce  complot  affreux  ,  qu'ils 
venoient    d'éprouver    la  rage   d*une 
foule  de  pajloureaux  ,  vile    canaille 

Î[iie  le  fanatifme  avoir  ra/femblée 
ous  prétexte  de  délivrer  la  terre 
fainte.  On  ajoute  que,  n'ofant  exé- 
cuter eux-mêmes  le  projet,  les  Juifs 
corrompirent  à  force  d'argent  les  lé- 
preux répandus  de  toutes  parts  ,  leur 
perfuadant  que  ceux  qui  ne  mour- 
roient  pas  du  poifon  ,  prendroient  la 
lèpre ,  ÔC  qu'ainfi  ils  reiureroient  eux- 
mêmes  dans  le  commerce  de  la  £o- 
cété.  Cette  conjuration  ayant  été  dé- 
couverte ,  les  coupables  furent  con*- 
damne:  au  feu. 

IJ  y  eut ,  dit  on  ,  cent  foixanre  Juifs      Fx'cfltïo» 
de  brûlés  a  Chinon  ,  da.is  un  grande  ■tfl****« 
foffe  ou  le  feu  croit  allume  :  pluhcurs 
s'y  précipitèrent  3    n^nt  CV  chantant. 
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comme  s'ils  allouât  à  des  noces  ;  & 
quelques  remmes ,  avec  leurs  enfans, 
de  peur  q'.i'on  ne  les  f:c  baptifer. 
Toutes  les  hilcoires  fournirent  divers 
exemples  de  ces  horreurs  produites 
par  la  barbarie  d'un  coté,  ôc  par  le 
délefpoir  de  i'autre. 
ladreries  On  confifqua  le^>  biens  des  ladre 
1  ries  ,  de  ces  hôpitaux  de  lépreux  ron- 
des depuis  les  croifades,  &  dont  les 
richeires  méritaient  l'attention  du 
gouvernement.  Le  crime  qu'on  im- 
puta de  aux  Juifs  &  aux  lépreux, 
n'eft  point  vraifemblable.  Peut  être 
ne  therchoir-on  qu'un  prétexte  pour 
les  dépouiller. 
i'  Depuis  que  Philippe  le  Bel  avoit 

-1'1*'       rendu  le  parlement  fédentaire  à  Pa- 

X;VC<i  tl  ^  S  t*X-  * 

dus  du  par-  ris  ,  les  prélats  y  avoieut  confervé  la 
lcmenc.  préfémte  malgré  un  arrêt  de  1187 
contre  leurs  prétentions.  Philippe  le 
long  les  exclut  enhn  du  parlement  , 
pour  ne  point  les  diftraire  ,  dit-il, 
du  gouvernement  de  leurs  fphauali- 
tés.  Dcs-lors  la  juridiction  ecclcfiaf- 
rique,  qui  s'étendoit  prefque  à  tout, 
commence  a  rentrer  dans  fes  limites. 
La  tuiile  Sc'dangereufe  maxime  , 
que  les   clercs  ne  font  point  fournis 
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aux  tribunaux /écoliers,  n'arrête  plus 
le  cours  naturel  ci-'  la  ;  tftice,  ou  du 

moins  celle  d'en  impofer  aux  magif- 
erats.  Cette  reforme  ne  Te  fil  pas  tour- 
à-coup  :  e'étoit  un  gi  uit  de  la 
commencer.  Philippe  en  méditoit  une  Projet  utile 
autre-,  dont  les  ûècles  amèneront  noa e*écut** 
peut  éire  i'txcu.r  on  entière.  Il  vou- 
loir établir  par-tout  un  même  poids, 
une    même    meiure    &    une    même 

monnoie.  La    mort    le    furprit  avant    — 

qu'il  pur  y  travailler.  11  avoit  fait  des   M0tt(1^0j 
ordonnances  très  fages,  une  entr'au-  Sages  ordoû» 
très  de  laquelle  eft  tirée  la  maxime  ,  ra-Cvi* 
qu'en   fait   de  juflice  ,    on   n'a  point 
égard  aux    lettres  m/ffîves.    Plus    les 
rois  fon  lu  jets  à  être  trompés  ,  plus 
il  cft  de  leur  prudence  de  s'en  rap- 
porter à  l'examen  &  à  l'équité  des 
juges. 


Philippe  dtfarma    les    bourgeois  ,     Poiirrcoîj 
fous  prétexte  que  la  misère  les    en-    \{ ''"mr'  J 

'  .  .      *     r    .        ,  .  .  d  ou         de 

oit   quelquefois  a  vendre    leurs    •l,c.rcabo: 
armes.  Il  ordonna  que  ces  arme-»  fuf-  "• 
lent  dépolées  dam  un  arftnal  public, 
&:  qu'on  ne  les  leur  rendit  que  quand 
\i  guerre  feroit  commandée  pour  le 
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fervice  du  roi.  Dans  les  principales 
villes  il  mie  un  capitaine  à  la  tète  de 
■  la  bourgeoise  ,  &  dans  chaque  bail- 
liage ,  un  capitaine  général  à  la  tête 
des  milites.  «  Ainli ,  félon  la  remar- 
«  que  de  M.  l'abbé  de  Mably  ,  les 
»  forces  qu'il  redoutoit  dans  les 
»  mains  d'une  noblelfe  encore  indo- 
w  cile  &  remuante  ,  devinrent  fes 
99  propres  forces.  Les  feigneurs  déjà 
m  accoutumés  à  vivre  en  paix  en- 
>?  tre  eux,  quand  le  roi  avoir  des  ar- 
y>  mées  en  campagne  ,  regardèrent 
33  enfin  comme  un  Héau  ce  droit  de 
«  guerre  dont  leurs  pères  avoient  été 
»  ïi  jaloux,  &c  peu  d'années  après  de* 
»  mandèrent  eux-mêmes  à  en  être 
«  dépouillés  ». 
Famcufe  La  fameufe  difpute  qui  s'éleva 
r'oS'rc  de T.  entre  ^es  cordeliers  ,  fur  la  propriété 
Fiançoi».  de  leurs  alimens  ,  fur  la  forme  &C 
la  couleur  de  leurs  habits ,  peut  erre 
citée  parmi  les  folies  humaines  ,  dont 
Thiftoire  conferve  lefouvenir  comme 
une  leçon  de  fagefle.  Il  s'agifloit  de 
favoir  ,  h  ce  que  mangeoit  un  cor- 
delier  lui  apartenoit ,  ou  au  pipe  j  s'il 
devoir  porter  le  capuchon  large  ou 
étroit ,  rond  ou  pointu  j  fi  (on  habit 

devoir 
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Revoit  être  blanc  ,  noir  on  gris ,  ckc. 
Les  Grecs  mêmes  n'avofent  pas  mis 
plus  de  chaleur  dans  les  difputes  de 
religion.  Celle  •  ci  ne  fut  terminée 
qu'avec  peine  par  les  bulles  de  Jean 
XXII  (i);  elle  l'expofa  au  reproche 
d'héréfie  de  la  part  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière  ,  dont  nous  parle- 
rons ailleurs  ;  enfin  elle  fit  brûler 
comme  hérétiques,  quelques-uns  de 
ces  religieux  cnthouliaftes  ,  opiniâ- 
trement attachés  à  leurs  chimères  de 
perfection.  En  outrant  l'évangile  , 
ils  ctoient  devenus  fous ,  &z  ils  atta- 
choient  la  fainteté  à  leur  démence. 

Le  prélident  Hénault  obferve  que      s>  le  '*»■ 
epuis  le  douzième  iiccle ,  on  obli-  aux  rci;gita. 
geoit  les  religieufes  d'apprendre    la  f"« 
langue  latine  ,  qui  avoit  ceffé  d'être 
vulgaire  :  cet  ufage  ,  dit-il ,  dura  juf- 


(  i  )  Le  pape  Nicolas  IV  avoit  décidé*  en 
Ï188,  que  tous  les  biens,  mtubles  ou 
immeuble! ,  dont  les  cordelietc  ont  l'ufage , 
appartiennent  en  propriété  a  (aine  Pierre, 
conformément  à  une  bulle  de  Nicolas  III. 
C'étOtt  une  fource  de  teinbles  argumeus 
contre  Jean  XXII. 

Tome  II.  D 
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qu'au  quatorzième  fiècle ,  &  nauro'it 
jamais  dâ  finir.  Seroit-il  donc  fi  im- 
portant que  les  religieufes  étudiaient 
une  langue  favante  &  difficile  ,  uni- 
quement pour  entendre  le  bréviaire  ? 
Et  fi  l'ufage  a&uel  a  beaucoup  d'in- 
convéniens ,  ne  feroit-il  pas  à  fou- 
haiter  qu'on  y  remédiât  d'une  autre 
façon  ? 
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CHARLES     IV, 
fur  nommé  LE  Bel, 

JEHiLirrE  le  Long  n'ayant  laifle 
aucun  enfant  mâle  ,  Charles  fou  frère  jJtîcc'fé* 
lui  fuccéda  fans  oppofition.  Il  fit  une  v.-re. 
recherche  févère  des  financiers  ,  pref- 
que  tous  Italiens ,  car  les  François 
ignoroient  encore  cet  art  lucratif, 
leurs  biens  furent  confifqués  ,  8c 
la  Guette,  receveur  général  des  fi- 
nances ,  mourut  à  la  queftion  fans 
avouer  où  étoient  les  tréfors  qu'on 
lui  luppofoit.  On  punit  avec  la  même 
rigueur  les  gentilshommes  qui  dc- 
pouilloient  les  particuliers,  li  falloit 
des  exemples  de  jufricej  mais  il  fal- 
loit aulîi  une  f âge  lie  qu'un  n'avoit 
point. 

1  a    guerre  fe    ralluma    entre   la    Gaenvàveft 
irance  À  l'Angleterre,  au  fujet  d'un  i-uibiae<rct 
château  enGuienne,  qu'Edouard  11 
prltendoit  lui  appartenir.  (  )e  roi ,  do- 
miné par  fes  favoris  &  les  mignons , 
fe  vit  enlever  pluliaiis  places.  Ilabellq 

pu 
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fa  femme  ,  fœur  de  Charles  le  Bel  ,< 
juftement  foupçonnée  de  galanterie  , 
palla  en  France  fous  prétexte  de  faire 
la  paix  ,  tk  s'obftina  ,  contre  les  ordres 
de  ion  maii,  à  y  dtmçurer  avec  fe§ 
enfans.  Spenfer  ,  favori  d'Edouard, 
fayoit  que  l'argent  pouvoit  tout  &  à 
la  cour  de  Paris  &  à  celle  d'Avignon, 
L'argent  des  Anglois  ne  fi\:  pas  pro- 
digué fans  fruit.  Jean  XXli  écrivit 
fortement  à  Charles  le  Bel  ,  qui 
[lui  >  confentit  à  congédier  fa  fœur.   Plus 

132-6.       mécontente  que  jamais   d'Edouard, 
J£?*"dl\  elle    obtient   du  comte  de    Hainaut 
fa  femme,       quelques  fecours  ,  débarque  en  An- 
gleterre ,  s'avance  à  la  tete  d'une  ar- 
t>  m  *         .     .  .      r 

mee  ,  fait  punir  de  mort  les  ravoris, 

détrône  fon  époux  par  l'autorité  du 

parlement  j  voit  couronner  fon  hls  , 

le  fameux  Edouard  III ,  tk  finit  par 

être  confinée  dans  une  efpèce  de  pri- 

fon.  Le  nouveau  roi  conclut  un  traite 

avec  la  France.   On  lui   reititua  les 

places  conquifes,  à  charge  de  payer 

cinquante  mille  livres  fterlitiL;. 

Le  iape  veut      JcanXXU  reiiouveloit  contre  Louis 

Connurent-  Je    Bavière   ce    que   d'autres  papes 

kiUBcl*      avoient   entrepris   contre   les   empe- 

lêuri.  Jl  l'excommunia  en  13253  & 
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prétendant  que  le  pape  devoir  con- 
firmer les  élections  à  l'empire ,  dif- 
poler  même  en  certains  cas  de  la  cou- 
ronne impériale ,  il  tenta  de  la  réunir 
à  celle  de  France.  Les  démarches  que 
fit  Charles  pour  être  élu  roi  des  Ro- 
mains,  ne  fcrvirent  qu'à  lui  caufer 
du  chagrin  &  de  la  honte.  Les  Alle- 
mands lui  manquèrent  de  parole. 
Ce  prince  mourut  en  1528.  C'écoit 
le  dernier  des  trois  frères,  fuccef-  taortdaroi. 
feue  de  Philippe  le  Bel.  Ils  difpa- 
rurent  tous  trois  dans  un  court  efpace 
de  tems.  Quelques-uns  de  ces  au- 
teurs qui  lifent  dans  les  fecrets  de 
la  providence  ,  ont  dit  que  dieu 
vengeoit  fur  eux  Lnguerrand  de  Ma^ 
rigni. 


1U8, 


Au  commencement  de  ion  règne,     Divrrct  dn 

Charles  répudia   fa  femme  Blanche  roi ,  •1"torifé 
1       p  '  f  '        J  par  le  pape, 

de    Uoiirgognc  ,     renrermee    depuis 

long-rems  pour  des  défordrei  publics, 

Le  pape  lui  permit  d'en  prendre  une 

autre,  parce  que  là  mère  de  Blanch« 

àvoit  tenu  (  harles  fur  les  fonts  ,   ce 

qu'on  re^ardoit  comme  un  empèdic* 

I)  iij 
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ment  de  mariage}  &  parce  que  les 
deux  époux  étoient  parens  au  qua- 
trième degré  ,  empêchement  que 
Clément  V  avoit  levé  par  une  dif- 
penfe.  On  fuppofa  la  difpenfe  nulle, 
en  ce  que  les  empêche  mens  n'y 
étoient  pas  fuffifamment  exprimés. 
Les  papes  d'Avignon  fe  plioient  aux 
defirs  des  rois  de  France  ,  èc  y  trou- 
voient  leur  profit. 
M^fon  de  On  remarque  fous  ce  règne  l'érec- 
Bourbon.       f-Qn  ^Q  ja  baronnie  de  Bourbon  en 

duché  pairie.  Les  lettres  du  roi  por- 
tent, j'efpère  que  Us  defcendans  du 
nouveau  duc  (Louis,  petit- fils  de 
faint  Louis ,  )  contribueront  par  leur 
valeur  à  maintenir  la  dignité  de  la. 
couronne.  L'application  de  ces  paro- 
les à  Henri  IV  ell  aufli  juite  qu'in- 
térefïante. 
Quatre  Une  grande  partie  des  provinces 
fa'uxtnc'o^ê  étoit  ioumife  au  gouvernement  mo- 
«Lmgcrciu.  narchique  ;  mais  il  reftoit  encore  qua- 
tre grands  valïaux  redoutables  au 
monarque.  Les  ducs  de  Guienne  , 
de  Bourgogne  ,  de  Bretagne  ,  &  le 
comte  de  Flandre  ,  ne  le  reconnoif- 
foient  que  pour  fuzerain  j  ÔC  il  fal- 
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loir  encore  bien  du  tems  pour  les 
réduire  à  l'obeifTance.  C'eft  la  fource 
des  malheurs  de  plufieurs  règnes  , 
jufqu'à  la  réunion  de  ces  fiefs  à  la 
couronne. 


IV 
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PHILIPPE     VI, 

dit  £>  £  Va  lois. 
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ï*2-8;       JL/ e  s    prétentions    fur    un    grand 
d'Edouard   royaume,  foutenues  avec  autant  de 
m  a  la  ré-  force  que  de  politique,  ne  peuvent 
manquer  de  faire  répandre  beaucoup 
de  fang ,  &  de  produire  des  événe*- 
mens  terribles ,  qui  rendent  l'hiftoire 
lus  intérelfante  par  les  malheurs  de 
l'humanité.    C'eft   ce  que  produific 
en  effet  l'ambition  d'Edouard  III ,  rot 
d'Angleterre  ,  jeune  prince  capable 
des  entreprifes  les  plus  hardies ,  dont 
le  règne  de  cinquante  ans  fut  pour  la 
France  une  fource  de  défaftres.  Char- 
les   le    Bel   étoit    mort    fans    enfant 
mâle  ,  3c  la  reine,  qui  étoit  grolfe, 
pouvoit   ne   point    donner    d'héritier 
de  la  couronne.  Ainlï  la  régence  étoit 
un  pas  vers  la  royauté.  Edouard  pre- 
tendoit   y   avoir    droit ,  comme   fils 
d'Ifabelle,   fœut  du  dernier  monar- 
Jupcmcntdc  que.   Philippe  de  Valois  L'emporta  ail 
,mJc  jugement  des  pairs,  quoiqu'il  ne  fût 
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que  coufin-germain  du  même  roi.  Il 
avoit  l'avantage  de  l'être  du  coté  pa- 
ternel y  au  lieu  qu'Edouard  écoic  ne- 
veu par  fa  mère.  L/Anglois  foutint 
que  fa  mère  j  ne  pouvant  fuccéder  à 
la  couronne,  lui  lailToit  néanmoins 
un  droit  de  proximité  quilerendoit , 
en  qualité  de  plus  proche  parent 
mâle  ,  habile  à  la  fuccelîion.  On  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  fa 
mère  un  droit  qu'elle  n'avoit  point 
ck  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  j  qu'enfin 
la  couronne  appartenoit  ,  non  au  plus 
proche  parent  maie  ,  mais  à  celui  qui 
t'étoit parles  mâles. 

La    reine    accoucha    d'une   prin-     Ph'Ilppedc 
cette;  Philippe,  déjà   régent  ,    fut  ^f/Ta 
proclamé  &  1  acre  roi  avec  un  appa*  couronne, 
reil  inouï.  Il  rendit  gcnétcufement  à 
Jeanne   ,  fille   de   Louis  Hurifi ,    le 
royaume  de  Navarre  ,  qui  lui  appar- 
tenir  félon   les  lois  d'Efpagne  ,  où 
les  filles  fuccédoient  au  trône.  Ainû 
le    comte  d'Kvreux  ,  mari  de   cette 
princefte  ,  fut  roi  de  Navarre.  Jeanne 
céda  la  Champagne  cV  la  Brie  ,  qui 
lui  apparrenoient  aulli. 

I  es  i  lamands s'étant  révoltes  eotv    R/vnitc  m 
tre  leur  prince  ,  &  Tayaut  challc  de  F1'nJrc« 

Dv 
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{es  états  ,  il  vint  implorer  la  protec- 
tion du  roi.  On  craiçnoit  avec  raifort 
les  guerres  de  Flandre,  toujours  moins 
glorieufes  que  funeftes  ;  mais  Phi- 
lippe de  Valois  défiroit  impatiem- 
ment de  fe  fignaler  par  quelque  vic- 
toire. La  plupart  furent  d'avis  dans 
Je  confeil ,  ou  de  laiflfer  les  Flamands 
fe  détruire  par  leurs  diffentions  ,  ou 
de  différer  la  guerre  au  printems 
Trait  du  prochain.  Et  vous  ,  feigncur  canné" 
connétable  table,  dit  le  roi  à  Gaucher  de  Cha- 

de  Chatil-      .,■  a     /     i 

Ion.  tillon,  âge  de  quatre-vingts  ans,  que 

penfe^-vous  de  ceci  ?  croyez-vous  qu'il 
faille  attendre  un  tems  plus  favora- 
ble ?  Le  vieux  connétable  ,  qui  con- 
noilîoit  lesfentimens  de  fon  maître, 
répondit  en  deux  mots  :  Qui  a  bon 
cœur  ,  a  toujours  le  tems  propre.  Sur 
le  champ  les  ordres  furent  expédiés 
pour  la  campagne. 
Le  roi  Le  général  des  Flamands  éroit  un 
Tchmlaâu  Vezn  marchand  de  poifïbn,  dont  l'au- 
dace intrépide  fe  communiquoitàces 
rebelles.  Retranchés  près  de  Caflel  , 
ils  avoieut  arboré  un  étendard  re- 
préfentant  un  coq ,  avec  cet  mots  , 
quand  ce  coq  chanté  aura  ,  le  roi  Caf- 
fel  conquérera.  On  les  mépriloit  trop 
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pour  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Un  jour 
après  midi  ils  pénétrèrent  dans  le 
camp  ,  où  tout  repofoit  j  peu  s'en 
fallut  qu'ils  n'enleva (lent  Philippe  ; 
mais  l'armée  s'étant  en  tin  rangée  en 
bataille  ,  ils  furent  défaits,  &  pour 
quelque  tems  domptés. 

Philippe  d«  Valois  crut  alors  pou-  Edouarfin 
voir  parler  eniouverain  au  roi  ci  An-  mage# 
gletcrre  fon  vaffal.  Il  l'envoya  fom- 
mer  de  rendre  hommage  pour  la 
Guienne  &  les  autres  hefs  relevans 
de  la  couronne.  Edouard  III  répon- 
dit, fi  l'on  en  croit  quelques  auteurs, 
que  le  fils  d'un  roi  n'iroit  point  s'hu- 
milier devant  le  fils  d'un  comte.  Le 
roi  lui  fit  dire  que  s'il  perfiftoit  dans 
(on  refus  ,  fes  terres  feroienr  con- 
fisquées. L'Anglois,  n'étant  pas  encore 
en  état  de  foutenll  une  guerre ,  fut 
contraint  de  fléchir.  Il  parut  avec  un 
appareil  magnifique,  &  avec  une  fier- 
té qui  fembloit  braver  le  monarque. 

On  il.lputa  fur  la  roi. ^  ■  de  1  ho.n- 
mage;  il  le  rit  en  termes  m  léra  \%  , 
&  recouru  1  en  Angleterre  ,  bien  réfo- 
lu  d'humiliée  Philippe  A  (on  tour  , 
s'il  en  rrouvoic  l'occafi  m. 

Jean   XXII  fouttuoit  avec  paflion  jjjj"'* 

D-vj 
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Frédéric  duc  d'Autriche,  compéti- 
teur de  Louis  de  Bavière.  Ce  diffé- 
rent occaiionna  des  excès  dont  il  n'y 
avoit  point  encore  d'exemple.  L'em- 
pereur que  le  pape  vouloir  dépofer, 
vint  à  bout  de  le  faire  dépofer  lui- 
même.  Jean  fut  déclaré  atteint  8c 
convaincu  dhéréfie  par  (es  écrits,  de 
crime  de  lèfe-majefté  contre  l'empe- 
reur; dépouillé  de  tout  ordre  ,  office, 
bénéfice  ,  privilège  eccléfiaitique  ,  8c 
fournis  à  la  pui fiance  féculière  pour 
être  puni  comme  hérétique  obftiné. 
On  Patente  L'accufation  d'héréfïe  employée  avec 
«J'héréfie.  tant  de  fucces  contre  l'es  princes  y 
retomboit  fcandaleufement  fur  un 
pape  ;  8c  fi  Jean  fût  tombé  entre 
les  mains  de  fon  ennemi  ,  il  auroic 
peut-être  fubi  la  peine  du  feu,  com- 
me ces  fanatiques  de  l'ordre  de  faint 
François,  dont  il  avoit  condamné  les 
opinions  (  1  ).    L'empereur   alîa  plus 


(1)  on  raconte  que  Philippe  de  ' 
menaça  quelque  tems  ."près  Jean  XXII 
de  le  faire  ardre  (  brûler),  parce  qu'il  avok 
prêché  que  les  faints  ne  jouiraient  de  la 
vinon  béatifîque  qu'après  la  lefuxrefôon 
1 
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loin ,  il  fit  élire  pape  un  cordeiitr  , 
Pierre  de  Corbière  ,  qui ,  fous  le  nom? 
de  Nicolas  V  ,  excommunia  (qs  Qnne" 
mis.  Philippe  de  Valois  s'éleva  contre 
le  fchifme  ,  tk  l'antipape  fe  fournit 
bientôt.  Ce  fut  pour  Louis  de  Ba- 
vière une  raifon  de  fe  déclarer  dans 
la  fuite  contre  la  France*  ( 

Le  zèle    du   roi   pour  Téglife  ne       1310. 
l'empêcha  point  d'écouter  les  pîain-"  Di^tc  fur 

l  ji       .       •  ]•         la  juridiâioa 

te-,  ,  que  certains  abus  de  la  jitndic-  ecclc,ua.^uc 
tion  eccléliaftique  faifoient  éclater 
de  toutes  parts.  11  tint  à  Paris  une 
aflemblée  ou  Pierre  de  Cugrrière , 
avocar  ckl  roi,  développa  ces  abus 
avec  force  ,  reprochant  au  clergé  de 
s'établir  juge  de  matières  purement 
civiles  ;  de  foumettre  àfes  tribunaux 
les  orphelins  ,  les  veuves  ,  les  pau- 
vre; &  les  malades  ,  fous  prétexte  de 
charité  ;  de  prononcer  fur  les  per- 
fonnes  qui  mouroient  fans  teft.iment; 
de  prodiguer  les  cenfures  pour  des 
cauies  frivoles  ou  pour  des  intérêts 
temporels  ;  de  multiplier  les  vexa- 
tions,  arin  d'arracher  de  l'argent  de 
<  I  qu'il  vexoif.  Le  mémoire  de 
I  jnières  contenott  fonante-fi*  ar- 
ticles 4e  plaintes.  .Selon  Fleury ,  «  la 
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»>  caufe  de  l'églife  fut  mal  attaquée 
»  Ôc  mal  défendue  ,  parce  que  de 
»  part  &c  d'autre  on  n'en  favoit  pas 
»  alTez  ,  &  on  raifonnoit  fur  de  faux 
»  principes  ,  faute  de  conuoître  les 
j>  véritables  «  ,  (  y  11  Difc.  )  Deux 
prélats  répondirent  par  des  raifons 
qui  ne  feroient  point  reçues  aujour- 
d'hui, reconnoilîant  la  distinction  des 
deux  puiffances  ,  mais  étendant  la 
fpirituelle  fur  la  temporelle,  &  ap- 
portant pour  preuves  un  nombre  d'e- 
xemples &  des  miracles  qui  ne  prou- 
vent rien. 
Caquicn  Philippe  donna  un  an  aux  évoques 
NJulca.  pour    corriger  les   abus.   11  n'y  eut 

point  alors  de  changemens  considéra- 
bles ;  mais  les  appets  comme  d'abus 
font  nés  de  cette  fameufe  difpute. 
Les  eccléfnftiques  ne  pardonnèrent 
point  à  Cu^nières  d'avoir  rempli  les 
fondions  de  fa  Jiarge.  Ce  fut  à  qui 
le  tournèrent  plus  malignement  en 
ridicule. 
RobcrtcTAr-  Une  autre  affaire ,  déjà  terminée  , 
to.s  fourbe  pcoduifit  une  longue  &  fanelante 
guerre  \e  comte  d  Artois ,  après  la 
m  >n  du  dernier  comte,  appartenoit 
à  Mahaut  fa  lille,  malgré  les  prête» 
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tions  de  Robert  d'Artois  neveu  de 
Mahaut;  parce  que  la  coutume  d'Ar- 
tois appeloit  a  la  fuccelïion  ,  non  les 
maies  feulement,  mais  les  parens  les 

Î)lus  proches.  Philippe  le  Bel  &c  Phi- 
ippe  le  Long  avoient  l'un  &c  l'autre 
prononcé  en  faveur  de  la  comtefle. 
Elle  avoit  aiTifté  nu  facre  du  dernier  , 
en  qualité  de  pair  de  France.  Robert, 
ayant  plus  de  crédit  ious  Philippe  de 
Valois  ,  fon beau- frère  ,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  fervices  ,  fe  flatta 
de  faire  valoir  fes  prétenrions  mal- 
gré deux  jugetnens  authentiques.  11 
manquoit  de  titres ,  &  ne  rougit  point 
de  s'en  procurer  par  une  voie  hon- 
teufe.  La  Divion,  demoifelle  de  Bé-  Procès  .<* 
thune  ,  lui  en  fabriqua  de  faux  qu'il  [^ 'oirion.  * 
prouuifit  avec  confiance.  Malheureu- 
Jemcnt  pour  lui ,  cette  hlle  hit  foup- 
çonnée,  arrêtée,  ex  conte  Aa  devant 
le  roi  toutes  (es  manœuvres.  La  fauf- 
feté  des  titres  reconnue  ,  Robert 
d'Artois  ,  au  heu  de  profiter  de  l'in- 
dulgence de  Philippe  j  le  choqua  par 
une  roideiir  opiniâtre.  On  pourfuivic 
le  procès  ;    on   condamna    au  feu   la 

Divion  j  Robert  fut  ajourné  au  par- 
lement ,   ce  tefufa  de  compaioicri 
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M— —  iiiii  »ii      y  /*  1  1      ('  1 

■*" —  Le  roi ,  lur  les  concluhons  du  pro- 

Jugement,  cureur-general ,  prononça  lui-même 
t'arfêc  qui  le  condamnoit  au  bannif- 
fement.  Aujourd'hui  que  les  princi- 
pes d'humanité  font  mieux  connus  , 
le  fouverain  fe  réferve  les  grâces  , 
&z  renvoie  les  condamnations  à  fes 
officiers, 
Robert  A'  Ar.  Robert  errant  cv  fugitif  fe  livre  au 
tois  paffe  en  pj  us  affreux  défefpoir.  Il  emploie  k 

Anj^eterre.     r        .  r  ,   •     ,   •       •  r  -i  J  ' 

magie  pour  raire  périr  le  roi  ;  il  dé- 
pêche des  fcélérats  pour  raffalliner  ; 
enfin  il  fe  réfugie  en  Angleterre  ,  & 
follicite  Edouard  à  fe  jeter  fur  la 
France.  Ce  prince  n'y  étoit  que  trop 
difpofé,'  Pendant  qu'il  méditoit  fort 
entreprife  ,  Philippe  penfoit  à  toute 
autre  chofe.  Jean  XXÏI  venoit  de 
Benoît  Xii.  mourir  à  Avignon  (  i  ).  Son  fuccelïeur, 
Benoît  Xll  ,  fils  d'un  boulanger  du 
comté  de  Foix  ,  eut  envie  de  fe  ré- 
concilier avec  l'empereur,  pour  trans- 
férer à  Rome  le  fiège  pontifical.  Le 


(i)  Ce  pontife  ajouta  une  troifîèmc 
couxonne  à  la  tiare  poncifi  aie.  Le  p.tpe 
Hormifdats  avoit  mis  la  première,  Se 
Boniface  VIII  en  avoil  joini  une  féconde. 
(  Renault.  ) 


cioiladc. 
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roi  trouvoit  fon  avantage  à  retenir 
les  papes  dans  le  royaume.  Leur  dé- 
pendance les  rendoit  utiles  à  fes  def- 
ieins ,  quoique  le  clergé  fourfrît  beau- 
coup de  leur  voifinage.,11  rompit  le 
projet  de  réconciliation.  Louis  de 
Bavière  en  devint  plus  zélé  pour  le 
parti  d'Edouard. 

Les  entrevues  de  Benoît  XII  avec  Projeta 
le  roi  firent  naître  un  nouveau  pro- 
jet de  croifade  ,  auquel  Philippe  fe 
livra  d'abord  très- vivement ,  comme 
s'il  avoit  été  fur  de  tous  les  princes 
de  l'Europe;  mais  ce  grand  zèle  fe 
rallemit  peu  à  peu  :  des  affaires  plus 
partantes  demandoient  fes  foins. 

Enfin  le  roi  d  Angleterre  fe  dé- 
clara ,  après  avoir  traite  avec  le  fa-  £&JvlrdlH 
meux  Artevelle  ,  bra fleur  de  Bière  prendlwMr 
gantois  ,  homme  riche  ,  intrigant  , 
audacieux  ,  digne  chef  de  conjura- 
tion ,  qui  gouvernoil  à  fon  gré  les 
Flamands  toujours  mutins  Se  rebel- 
1  ,  Un  des  premiers  prétextes  de  la 
guerre  hit  [a  teftitution  de  quelques 
terres  de  la  Guienne ,  fur  lefquelles 
I  ouard  étoit  convenu  d'attendre  11 
décifion  du  parlement,  llreprochok 
à  Philippe  de  Valois  d'avoir  donné 


rrus. 
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afyle  au  roi  d'Ecolfe  détrôné,  (  Da- 
vid Bruce  )  tandis  que  lui-même 
avoit  reçu  Robert  d'Artois  ,  déclaré 
par  les  pairs  ennemi  du  roi  &  de 
l'état.  11  réclamoit  enfin  contre  le  ju- 
gement qui  lui  avoit  enlevé  la  cou- 
ronne de  France  ,  dont  il  fe  préten- 
doit  le  légitime  héritier.  Artevelle  lui 
ayant  mandé  que  fa  préfence  étoit 
nécelïaire  en  Flandre,  il  y  alla  rani- 
mer l'ardeur  de  fes  alliés.  Il  paflfa  en- 
fuite  à  Cologne,  où  Louis  de  Bavière 
le  créa  vicaire  général  de  l'empire  , 
déclarant  que  Philippe  de  Valois  étoit 
un  lâche ,  un  perfide  ;  qu'il  avoit 
forfait ,  qu'il  avoit  perdu  fa  protec- 
tion &c  fa  faveur. 
Il  étoit       Le  roj  Je  France  pouvoit  fe  paffer 

^meilleur  po-     ,  „.         L  ,        f-  , 

îitiquequeic  de  cette  protection,  8c  n  avoit  De- 
roi  de  fran-  {0\n  qUe  d'argent  Se  de  politique.  Les 
moindres  impôts  furchargeoienr  les 
peuples  ,  ruinés  par  des  financiers 
italiens.  Philippe  oppofoit  feulement 
de  la  fermeté  Se  de  la  franchife  au 
caractère  dangereux  defon  rival,  aulTî 
adroit  qu'entreprenant.  Edouard  avoit 
plulieurs  'pétitionnaires  parmi  les 
grands  du  royaume  ,  &  ne  négligeoit 
aucun  moyen  de  réulîir.  On  échoue 
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rarement  avec  de  tels  avantages.  Ce- 
pendant Ces  premières  expéditions  ne 
furent  point  heure  ufes. 

Qi'and  il  commença  les  hoitilités      Traits  fis*1 
dans  le  royaume  ,   le  comte  de  Hai-  Sulier* 
naut  fon  allié  lui  déclara  qu'en  qua- 
lité de  vafTal  de  l'empire  ,  il  l'avoit 
fervi  fur  les  terres  de  l'empire  j  mais 
qu'en  qualité  de  vafTal  &  neveu  du 
roi  de  France  ,  il  fe  croyoit  oblige 
de  fervir  ce  prince  dès  qu'on  l'atta- 
quoit  fur  fes  terres.   Devoir  incon- 
cevable ,  de  combattre  tantôt  pour  , 
tantôt  contre  le  fouverain,  félon  les 
difrérens  théâtres  de  la  guerre  !  Oc- 
toit  une  fuite  de  l'anarchie  féodale. 
Les  Flamands  fe  faifoient  auffi  feru-    Scrupule dei 
pule  d'attaquer  la  France ,  parce  qu'ils  Fkmaaë»* 
avoient  juré  de  ne  pas  prendre   les 
armes  contre  le  roi.  Artevelle  ,  pour 
lever  leur  fcrupule ,  ÔC  pour  les  dé- 
gager  de  leur   ferment,  confeilla , 
dit  on  ,  à  Edouard  de  prendre  le  titre 
de  roi  de  ïrance.  Un  peuple  groflier 
&  fupci  ftirieux  pouvoir  y  être  trom- 
pe ;    mais  Edouard  s'eroit  déjà  quel- 
quefois  arroge   ce   titre.    D'ailleurs 
l'intérêt  du  commerce  étoit  un  puif- 
fant  motif  pour  les  Fltmaodi ,  ex  ils 
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avoient  déclaré  que  la  laine  d'An- 
gleterre leur  tenoit  plus  au  cœur  que 
l'amitié  de  la  France.  Anathématifés 
par  Benoît  XII ,  la  ceffàtion  des  orii- 
ces  divins  les  épouvanta  beaucoup. 
Edouard  eut  foin  de  les  ralïurer  ,  en 
leur  promettant  des  prêtres  de  fou 
pays,  qui  leur  chanteroient  la  méfie" 
malgré  le  pape,  - 

Révolte  du  »  a        1    '  v  1      tv 

romte     de       ^es  Anglois  ravagèrent  la  Picar- 
Haiiiaut.      die.  Le  comte  de  Hainaut  parut  fuf- 
pedt  d'infidélité.  Philippe  ayant  fait 
infulter  fes  terres  ,  il  s'attacha  aux 
ennemis  ,    <S:    lui   envoya  un  cartel. 
Mon  neveu  te  comte  de  Hainaut  ejl  un 
fou  :  c'eft  la  reponfe  qu'il  reçut  du 
roi.  Ce  fou  devint  furieux  contre  la 
France. 
-  *       La  féconde  campagne  fut  mémo* 
I34°-       rable  par  le   combat  naval"  de  l'E- 
valdel'éclu    clu-le.   Une  manœuvre  qui  ht  gagner 
fe-  le  vent  aux  Anglois  ,  &:  qui  Fut  re- 

gardée d'abord  comme  une  hiite  , 
leur  aflura  la  victoire  &c  prouva  leur 
fupcrioiité  dans  la  marine.  La  Hotte 
françoife  étoit  de  fix  vingt  gros 
vaifleaux  j  outre  quantité  d'autres 
navires,  montes  par  quarante  mille 
hemmes.  Edouard  détruifit  la  moitic 
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-de  cette  armée.  11  fut  bleflé  dans 
le  combat  ;  mais  fou  habileté  &  fa. 
valeur  triomphaient  des  plus  grands 
périls. 

11  affiégea  aufluôt  Tournai.  In-  Edons'â 
quiet  de  la  réfiftance  de  la  place,  il  <k'fie  le  r01» 
envoya  propoler  un  dc'a  au  roi  de 
France.  Le  cauel  ctoit  adrellé  à  Phi- 
lippe de  Valois  ,  fans  autre  titre.  Phi- 
lippe répondit  ave<  dignité  3  que  la 
lettre  ne  s'adrefloit  pas  fans  doute  à 
lui  ;  qu'il  vouloit  bien  cependant 
apprendre  au  roi  d'Angleterre  qu'un 
vallal  ne  devoir  pas  défier  ion  fei- 
gneur  ;  qu'au  refte  ,  malgré  l'indé- 
cence de  cette  démarche  ,  il  pourroic 
accepter  la  proposition,  li  l'on  con- 
venoit  que  le  royaume  d'Angleterre , 
comme  celui  de  France  j  dût  être  le 
prix  du  vainqueur.  Quelque  braves 
que  fullcnt  les  deux  rois ,  on  ne  peut 
guère  fuppofer  que  leur  deÛein  fût 
OOtic  les  h.  lards  d'un  duel.  Ils 
ctterchoient  plutôt  à  augmenter  leur 
réputation  de  valeur.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  une  trêve  fufpendic  tout-à/tpup 
les  holtiliti   . 

Edouard  lll ,  en  défarinant  mal-     '  Tien» 
gré  lui,  ne  vouloit    que  gagnei  du  JJ^JSJJ 
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tems  pour  fe  préparer  à  de  nouvelles 
expéditions.  Il  ne  manqua  pas  de 
foutenir  le  comte  de  Montfort ,  qui 
difputoit  la  Bretagne  au  comte  de 
Blois ,  neveu  de  Philippe,  époux  de 
l'héritière  du  dernier  duc  ;  guerre 
où  la  comtefle  de  Montfort ,  après 
la  morr  de  fon  mari  ,  lit  des  pro- 
diges de  valeur.  Anglois  &  François 
faccagèrent  cette  province.  Une  fé- 
conde trêve  fut  également  violée.  Le 
moindre  prétexte  fufïifoit  à  Edouard , 
auiïi  ardent  à  faifir  les  occafîons ,  que 
peu  ferup  deux  fur  les  principes  de 
la  bonne  foi. 
Prétexte <]ue       Le  roi  ayant  fait  trancher  la  tète 

KflippC8it  *  °livier   tle  Clllfon  &  à    Pleurs 
autres  feigneurs,  fans  obferver  à  leur 

égard  aucune  forme  de  jufHce,  cette 

faute  eut  des  fuites  funeltes.  Ils  étoient 

Luis  douce   d'intelligence  avec    l'en» 

n^ni  ,    puifque   Edouard   fe    plaint 

amèrement  de  leur   mort  dans  une 

lettre  éi  r!te  au  pape ,  &  les  qualifie  de 

noble-,  attachés  à  fa  perfonne.  Mais 

une  punition  illégale  elt  un  fpécieux 

prétexte  de  révolte. 

Geeffroi        Geoffroi  d'Harcourt  auroit  eprou- 

I*Huocmii  Wl\  ]d  m&iue  rigueur  ,  s'il  n'avoit  pris 
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la  fuite.  Il  fe  réfugia  auprès  du  roi  réfugié  *«= 
d'Angleterre  ,  &  le  fervic  contre  fa  ÊSU**1 

6  »  douard, 

patrie  avec  beaucoup  plus  de  lucces 

que  Robert  d'Artois,  mort  depuis 
peu  d'une  blefTure.  Le  fupplice  des 
feigneurs  fut  une  raiion  pour  Edouard 
de  rompre  la  trêve ,  comme  fi  Phi- 
lippe de  Valois  l'eût  rompue  le  pre- 
mier par  cette  févérité.  Les  Anglois 
tombèrent  d'abord  fur  la  Guienne. 
Edouard  s'étoit  embarqué  ,  voulant 
y  aller  en  perfonne.  GeofTroi  d'Har- 
court  le  décida  malheureufement  a 
tenter  une  defcenre  en  Normandie. 
Ce  feigneur  Normand  facrifioit  à  fa 
haine  les  fentimens  de  citoyen  ,  ainfi 
que  les  devoirs  de  fujet.  Son  plan 
ne  fut  que  trop  bien  exécute. 

Un  des  grands  défauts  de  Phi-  s^?"^™* 
lippe   étoit  de  manquer  de    précau-     Bamileda 
tion  ,  contre  un  ennemi  toujours  prêt  Crécy. 
à  le  furprendre.   Edouard  trouve  peu 
de  rénuance  en  Normandie,   3c  s'a- 
vance jufqii'à  Paris  ,  dévaluant  tout 
ce  qui    fc  trouve    fur    fon    palTage. 
Mais  il  fe  voit   bientôt   au  moment 
d'être  accablé  ;  il  veut   fe  retirer  eu 
Flandre -,    il   pâlie  la   Somme,  fuivi 
de  l'armée  francoife.  Philippe  étoit 
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impatienr  de  combacrre.  Après  avoir 
fait  trois  lieues  de  chemin  ,   il  envoi» 
reconn'GÎtre  les  ennemis.  On  lui  rap- 
porte qu'ils  attendent  de  pied  ferme. 
Son  intention  étoit  de  faire  repofer 
les  troupes  ;  mais  le  comte  d' Alençon 
marche    toujours  en   avant  ,  malgré 
{es  ordres.  Cette  imprudence  entraîne 
l'armée  ;    l'action   s'engage  près  du 
village  de  Crécy;  les  arbalétriers  gé- 
nois qui  compofoient  l'avant-  garde  , 
lâchent  le  pied  ,   de  mettent  le  défor- 
Le  prince  dre  par-tout.  Cependant  les  François 
3e  Galles,     pénètrent  jufqu'au  centré  delà  pre- 
mière ligne  d'Edouard  ,   que  com- 
rnandoit  le  priuce  de  Galles  fon  lils  , 
âgé    de    quatorze    ou    quinze     ans. 
Edouard,  averti  du  danger  de  ce  jeune 
prince ,  demanda  s'il  étoit  mort  ou 
bleifé.  On  lui  répondit  que  non.  Oh 
bien^  dit-il, /V  veux  qu'il  ait  tout  l'hon* 
neuf  de  cette  journée ,  &  qu'il  gagne 
fes  éperons.    (  Il  venoit  de   l'atmer 
chevalier.)  Philippe  voyant  fes  trou- 
pes en  déroute  ,  perdant    lui  -  même 
ion  fang   par   une   blelïure  ,  s'oblti- 
noit  à  ne  point  quitter  le  champ  de 
bataille.  Ses  eftorts   turent  inutiles  \ 

te 


de    Valois.  c.v 

&    les    Anglois    remportèrent    une 
victoire  cdÉVplette. 

Cate  fa  n  g  I  an  te  journée  de  Crécy  Pert;  âcs 
fît  perdre  à  la  France  environ  trente  F**anÇ°,s* 
mille  hommes,  &  douze  cents  prin- 
ces, feigneurs  ou  chevaliers.  Les  com- 
tes d'Alcnçon,  de  Blois  ex  de  Flan- 
dre, les  ducs  de  Lorraine  lk.de  Bour- 
bon, le  vieux  roi  de  Bohème,  Jean 
de  Luxembourg  ,  allié  de  la  France, 
qui  voulut  fe  battre  quoique  aveugle , 
y  furent  tués.  Quelques-uns  croient 
que  les  Anglois  firent  ufage  de  l'ar- 
tillerie ,  &  que  fix  pièces  de  canon 
fervirent  beaucoup  à  leur  victoire. 
Ce  qu'il  y  a-  de  certain  ,  c'eft  qu'on 
connoilfoiD  depuis  peu  d'années  cette 
invention  terni:'.. 

<  ieofFroi  d'Harcourt  avoir  corn-       Remc-j* 
battu  à  côté  du  prince  de  Galles.  Il  *■   GeonVo-j 

mnut  le  cadavre  du  comte  d  nar- 

eourt  Ton  frère,  qui  étoit  mort  glo- 

rieufement  pour    la   patrie.    Sentant 

alors    rénormité   de  fou  crime  ,    il 

vinc  fc  jeter  aux  pieds  du  roi  la  corde 

nu  ton,  &  obtint  la  grâce,    Philippe     D 
...  'il  Rcrraicc  du 

de  Valois,    vaincu  *  cherchant    un  r-.i, 

,  arriva  vers  le  milieu  de  la  nuit 
à  I.'  porte  d'un  château  j  il  demanda 
Tome  IL  E 
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qu'on  ouvrit}  le  châtelain  voulut  fa- 
voir  qui  il  étoit.  Ouvre^  ,  dit-il,  c'efl 
la  forr.une  de  la  France.  Belle  parole 
dans  un  revers  fi  accablant  ! 
sièere  de  Edouard  écoit  trop  habile  pour 
Calai*    par  né^H^er  les  avantages  que  lui  orrroit 

fcdouard,         ,     °    <=>  .  .   o         *  . 

la  fortune,  11  avoit  beloin  cl  un  port 
dans  le  royaume  ,  il  tourna  toutes  (es 
forces  contre  Calais.  Jean  de  Vienne, 
chevalier  bourguignon  ,  qui  com- 
roandoit  dans  cette  importante  place, 
la  défendit  onze  mois  avec  un  cou- 
rage invincible.  Ni  la  rigueur  de  l'hi- 
ver ,  ni  une  irruption  du  roi  d'Ecotfe, 
rien  ne  put  fiire  abandonner  le  fiège 
à  l'Anglois.  Philippe  fe  préfenta  avec 
foixante  mille  hommes,  fans  pouvoir 
attaquer  fes  retrancbemens. 

^_ "        Les  afliégés  mouroient  de  fiim  ; 

**47',     les  cliats  de    les   fouris  leur  avoient 

Irai:     J-  .     ,  -    , 

pauiçrifme  itrvi  de  nourriture,  bans  clperance 
de  lecours ,  hors  d'état  de  fe  défendre 
davantage  ,  ils  demandent  enfin  à 
capituler.  Le  roi  d'Angleterre  veut 
qu'ils  fe  rendent  a  diferecion.  Mauni, 
le  modèle  de  fes  chevaliers ,  s'efforce 
de  lui  infpirer  plus  de  douceur.  Mon» 
feioneur  ,  lui  dit-il ,  avec  une  noble 
liberté  ,  vous  pouir'u-  bien  avoir  tort  ~ 
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nous  donne*  un  très-m 
exemple.  Piufiîurs  autres  cl". . 
appuient  Tes  reprefenta tiens.  Le  roi 
promet  de  faire  grâce  ~ux  Calciiens  , 
:vu  que  tix  des  plus  notables 
viennent,  la  corde  au  ccu  ,  lui  appor- 
ter les  clefs  de  la  ville  &  fe  cieveuer 
pour  les  autres.  A  cette  nouvelle , 
Calais  retentit  de  gémiflemer.s  ;  une 
cruelle  incertitude  plsce  les  ccrurs. 
Enhn ,  Enftache  de  Saint-Pierre  pre  I 
la  paru..  .  .  :lare  qu'il  fe  livre  le 
premier  pour  fa u ver  le  peuple.  On 
fe  prclterne  . ,  on  l'arrofe 

de  larmes.  Jern    Da:re  fon   col 
&  les  deux  frères  Wifant ,  leurs  pa- 
rens ,  imitent  cette  g  -.  L'hif- 

toire  n'a  pas  conferve  Jes  noms  des 
deux  autres,  i-es  nx  patriotes,  con- 
duits par  le  commandant  epuife  de 
forces,  fe  rendent  :.u  camp  des  An- 
glois.   Tandis  que  tous 

comblent    d  ,   &    que    le 

^  intercède  vivement 
. ,  1  :   u-rd  comman 
i    tplice.  Mais 
i  i  defarme  fi 

. 
Il  .Ils 

E  ij 
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l'ont  gardée  jufqu'en  1558.  On  fup* 
prime  toute  réflexion  fur  cet  exempla 
célèbre  de  patriorifme  ,  parce  que 
le  fentiment  fuffit  pour  faire  adorer 
la  vetru  quand  elle  fe  montre  à  dér 
couvert  (i). 
Kécvmpén-         La  manièie  dont  Philippe  récom? 

fe  des  i'até.  psnfa  les  Calé/iens  étoit  midi  proDre 
fiios.  r  ,      ,  .         r     1 

que  leur  exemple  a  exciter  le  cou- 
rage de  la  nation.  Il  leur  donne  rou- 
tes les  f  rfaitu/es ,  biens ,  meubles  & 
héritages  qui  cckerront  au  roi  pour 
quelque  caufe  que  ce  Joit  ;  comme  aujji' 
tous  les  pjjues  quels  qu'ils  foient 
vacans ,  c/u-vr  <?/  appartient  au  roi  ou 
à  fes  enfans  d'en  pourvoir,  jujqu 'à  ce 
qu'ils  foient  tous  &  un  chacun  recom- 
penfés  des  pertes  qu'ils  ont  faites  à 


Nous  tenons  ce  Sérail  de  FroiiTarr, 
hilloi  ien*du  (îc<  le.  J avo  1  :  que  le  fi|ence  des 
hitlonens  anglois  en  afroiblît  ta  certitude. 
D'ailleurs ,  fcl.  de  Brécjuigni ,  un  de  nos  plus 
favans  académiciens,  .1  trouvé  en  Angle* 
terre  des  preuves  ou  Euftache  de  Saint- 
Pierre  tut  pcnfîonné  par  Edouard  III.  C'eft 
une  tacfoç  a  la  gloire  du  C'.nlcficn  ;  unis  on 
peu:  abfolumout  concilie:-  les  îles  *, 

fie  l'on  ne  peut  guère  rejeter  connue  Éabtt- 
luux  Je  cécii  de  FroifTart. 
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la  prife  de  leur  ville.  La  prudence 
auroit  dû  mettre  quelques  bornes  à 
cette  ;.  énérofité  ;  car  il  fallut  déclarer 
enfuice  par  un  arrêt,  que  l'ordonnance 
du  roi  ne  s'étendoit  point  aux  offices 
du  parlement  ,  parce  qu'ils  doivent 
être  donnés  pour  mérites  &  foffi- 
Jurues  j  &  non  four  re'compenfe  de 
perces. 

Charni ,    cofnrnancîant  de  Saine-      T^nutîv; 
Orner,   penfa   reprendre  Calais  pat   gj^|^fe 
trahifon.  Il  avoit  corrompu  le  gou- 
verneur ,  qui  étoit  italien  ;   celui-ci 
devoit  livrer  la  place  pour  vingt  mille 
écus.  Edouard,  inftruit  du  complot , 
en  profita.    Les    François  avancèrent 
avec  fécurité  j   on  reçut  leur  argent  ; 
le    roi    d'Angleterre    fondit   font  à- 
coup  fur  eux  ,  en  rua  on  prit  le  plus 
grand  nombre.    L'n  chevalier,  n< 
nié  Ribaumont ,   après  l'avoir    i 
verfé  ilcux  fois  de  cheval  ,  fut  obligé 
de  lui  rendre  les  armes  ;  &  ce  prin 
le    plus   vaillant  des  chevaliers,  le 
ibla  d'éloges  ce  de  témoignages 
de  bienveillance. 

I  es  ttiftes  événemens  réduisirent     Mam  da 
la  France  au  dél  fpoir,  1       guerriers  ]i  [ 
vouloient  plus  combattre  ;    les 
E  nj 
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peuples  ne  vouloient  plus  payer.  Des 
importions  exceilives  &  de  violences 
altérations  de  monnoie  excitèrent  an 
cri  général.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  af- 
freux ,  c'eft  que  tant  de  richelies  ex- 
torquées ne  fervoient  qu'aux  plaides 
des  grands  ,  des  gens  de  guerre  ,  des 
financiers  ,  peu  inquiets  des  maux 
Financiers  publics  dont  ils  proritoient.  Les  rinan- 
chatfes.  ciers  ,  prefque   tous  •italiens ,  devo- 

roient  la  fubltance  de  l'étar.  On  ou- 
vrit les  yeux  fur  leurs  injuftices  ;  on 
les  châtia  \  peut-être  plutôt  pour  les 
dépouiller  que  pour  s'en  défaire.  Le 
tréforier  des  lilïarts  fut  condamné  à. 
une  restitution  de  cent  miile  florins  , 
qu'il  eut  l'adreife  de  faire  diminue* 
de  moitié.  Pour  comble  de  nvuix  ,  lai 
pefte  ,   après  avoir  délolé  l'Aiie  ôc 
l'Afrique  ,  fe  répandit  en  Europe.   11 
fortoit  environ  cinq  cents  morts  par 
jour  de  l'Hôtcl-dieu  de  Paris. 
Flagellai».        Ce  fléau  excita  le  faïutifme  d'une 
fecte  de  âaggllaus  ,  qui  couroient  les 
villes  cv  les  campagnes  ,  fe  déchirant 
les  épaules  à  coups  de  fouet  ,  pour 
effacer,   difoient  ils ,   les  péchés  du 
monde.   Le  roi ,   de  l'avis  îles  doc- 
teurs, défendit  févérement  leurs  ai- 
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Semblées  &  leurs  pratiques  ,  fi  pro- 
pres a  troubler  les  têtes.  Bientôt  la 
folie  des  flagellans  dégénéra  en  bri- 
gandages j  mais  le  mépris  &:  l'au- 
torité les  firent  rentrer  dans  le  de- 
voir.   

Philippe  de  Valois  mourut  à  cin-  "TTcëT 
quante-fept  ans,  confurné  par  les  More  4j  roi. 
chagrins ,  les  foupçons  ôc  les  inquié- 
tudes j  haï  de  Tes  fujets,  dont  il  avoic 
été  l'idole,  tk  dont  il  auroit  pu  laire 
le  bonheur  en  d'autres  tems  \  mal- 
heureux enfin  par  la  fupériorité  de 
fon  ennemi  èv  par  fon  défaut  de  po- 
litique. 


On  attribue  à  Philippe  de  Valois  #  Gabelle  ou 
l'établi llement  de  la  gabelle  ou  de  fci, 
l'impôt  fur  le  Tel  ,  quoiqu'il  n'en 
ait  pas  été  l'inventeur  ,  6V  qu'il  n'ait 
fait  que  l'augmenter.  Edouard  III 
l'appelait  pour  cette  raifon  l'auteur  de 
la  loi  Jalique.  «  Les  pays  du  nord  , 
n  dit  le  préfident  tienault  ,  font 
»  prives  de  la  chaleur  ntceffaire  pour 

»    faire  le  fel,  c\'  ccuxfitués  au  delà  du 
j'   quarante-deuxième  de;^ré  de  lati- 

'  E  iv 
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55  rude  ,  comme  eft  l'Efpagrîe  ^ 
n  font  un  Tel  trop  corrofir  ,  qui 
55  mange  &  détruit  les  chairs ,  au  lieu 
»  cle  ks  nourrir  8c  de  les  conferver. 
»  La  France  feule  fe  trouve  dans  un 
55  climat  tempéré  ,  propre  à  faire  le 
55  fel  :  aufîî  eft-ce  une  des  grandes 
j5  richefles  de  ce  royaume  ,  &c  le 
55  cardinal  de  Richelieu  ,  dans  fou 
55  reftament  politique ,  dit  que  ce  qu'il 
55  avcit  connu  de  furintendans  les 
>5  plus  intelligens ,  égaloit  le  produit 
55  de  l'impôt  tiré  fur  les  falines  à 
î»  celui  que  les  Indes  rapportent  au 
55  roi  d'Efpapne  ».  Cet  impôt,  perçu 
avec  une  extiême  rigueur,  &c  porté 
trop  loin  fur  une  denrée  fi  commune 
&:  Ci  nécefïaire  ,  excita  depuis  de  fré- 
quens  murmures  dans  la  nation. 
LeDauphirié  Humbert  II,  dauphin  de  Vienne," 
S./  h  inconfokble  de  la  mort  de  fon  fila  , 
tk  refolu  de  fe  retirer  dans  un  cloî- 
tre ,  avoir  cédé  en  1349  Je  Dau- 
pkiné  à  la  France  ,  fous  condition 
que  celui  des  enfans  de  France  qui 
en  jouirait  ,  prendrait  le  nom  de 
Dauphin,  ex  que  ce  pays  ne  pour* 
roit  être  incorporé  au  royaume,  qu'en 
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cas  qne  l'empire  fur  réuni  à  la  cou- 
ronne. De -là  vient  que  les  ordon- 
nances des  rois,  quoique  gcm'rales  , 
font  reçues  dans  cette  province  com- 
me dans  un  état  fcparé  ,  (ous  le  titre 
&  avec  les  armes  de  Dauphin  de 
Viennois. 

Les    papes   acquirent  Avignon  à     Avltmon 
peu  près  dans  le  même  tems.  Jeanne   vend'1  a4X 

\>  *     •  •  1       »t       1  r  papes. 

ci  Anjou,  reine  de  IN  aptes  ,  foup- 
çonnée  du  meurtre  de  fon  mari ,  ru- 
gitive  en  Provence  avant  l'âge  de 
majorité  ,  le  vendit  à  Clément  VI 
pour  quatre-vingt  mille  florins  d'or. 
La  croiiade  des  albigeois  avoit  d 
valu  au  faint  fiège  le  comté  Vc 
l'extrême  nécemté  où  Jeanne  fe  trou- 
vent réduite  ,  lui  procura  cet;;  nou- 
acquifition  ,  d'autant  plus  pre- 
rieufe  que  h  ville  étoit  encore  le 
fié  jour  des  fouverains  pontifes. 

On  remarque   ici  un  changement   Habillement 
de  mode  dans    les  habits  des   Fran-  '  • 
çois.    De  longs  qu'ils  étaient  aupa- 
ravant ,   ils    devinrent    fort    coi: 
1      |  »du  fang  (  onfervèît  r  ! 

cien  habillement ,  beaucoup  plu  -• 
cv  plus  commode.  Le  luxe  erol 
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avec  la  misère  publique,  S:  la  bizar- 
rerie des  goûts  fépondoit  à  la  grof- 
iièreté  des  mœurs. 
Préjugé  nui-        C'elt  à  l'imprudence  de  la  nation 
fibie  aux  ar-  qvi'il  faut  attribuer  fes  pertes.  Efcla- 

mes  françoi-     x         .  .  >•        >         i        r 

îes.  ves  de  vains  préjuges  ,   les  François 

dédaignèrent  les  moyens  de  vaincre. 
Tandis  que  l'exercice  de  l'arc  3c  de 
l'arbalète  étoit  ioigneufement  cul- 
tivé en  Angleterre  ,  on  ie  méprifoit 
en  France  comme  indigne  de  la  va- 
leur nationale.  Ràchard  l  avoit  établi 
l'ufage  de  l'arbalète  à  la  fin  du  dou- 
zième fiècle.  Avec  cette  arme  perfide, 
difoient  alors  les  François ,  un  pol- 
tron peut  tuer,  fans  rifque  le  plus  vail- 
lant homme  :  nous  ne  voulons  vain- 
cre  qu'avec  nos  lances  &  nos  épies. 
Les  archers  anglpis  devinrent  ter- 
ribles \  une  grêle  de  traits  ,  déco- 
chés  avec  autant  d'adrelTe  que  de 
force,  mettoit  le  défordre  par  tout  : 
il  fallut  donc  employer  les  mêmes 
armes  ;  mais  on  aima  mieux  (on- 
doyer des  étrangers  qui  s'en  fervoienc, 
que  de  s'en  fervic  foi-même.  Ces 
étrangers  furent  prefque  toujours 
de   mauvais  foldats.    L'artillcxie  tus 
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fans  doute  pareillement  négligée  , 
jufqu'à  ce  qu'on  eue  éprouvé  les  rif- 
ques  de  la  négligence.  Quel  tort  ne 


peuvent  pas  faire  les  préjuges 


?    Ils 


ont    tenu   captif  plulieurs  fiècles    le 
génie  induftrieux  du  François. 


.M 


io8 


JEAN. 
I3;°-       Jean,  fils  du   dernier  roi,  monta 

Caractère      /*,..    i  „    .    a  a-    /   j 

de  Jean.  lur  *e  tr°ne  >  âge  de  quarante  ans, 
exercé  aux  affaires ,  aiïez  inftruir , 
mais  trop  foible  pour  réfifter  aux 
orages ,  &c  trop  fougueux  pour  gou- 
verner avec  fagelïè  au  milieu  du  rroii; 
le  conné-  kle  &  ^u  défordre.   Dès  le  corn  m  en- 

tabie     d'Eu   cément  de  fon  règne,  il  fit  trancher 

exécuté.  1         *  f  r  j       •     r 

la  tcte  ,  lans  aucune  rorme  de  jui- 
tice  ,  au  comte  d'Eu  ,  que  la  qualité 
de  connétable  rendoit,  après  lui,  la 
première  perfonne  de  l'état.  Le  con- 
nétable ,  autrefois  fimple  infpedtenr 
de  l'écurie  ,  étoit  devenu  le  princi- 
pal officier  de  la  couronne,  3c  coin- 
mandoit  en  chef  les  armées.  Les  prin- 
ces afpiroient  à  cette  place.  On  ignore 
le  crime  du  comte  d'Eu.  Quelques- 
uns  penfent  qu'il  avoit  traire  avec 
l'Angleterre  ;  d'autres ,  qu'il  fut  im- 
molé a  l'ambition  de  Charles  d'Ef- 
pngne ,  qui  vouloit  le  remplacer.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cet  aétc  de  defpotifme 
révolta  toute  la  noblelle ,  déjà  a: 
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par  la  perte  de  Tes  anciens  privilèges, 
&:  difpofa  le  peuple  à  regarder  d'un 
œil  d'indifférence  les  infortunes  de 
fon  roi. 

Pour  regagner  les  nobles  x  toujours   ,0'j^  js, 
avides  d'honn  urs  ,   J  .  :na  de  ftayui.' 

créer  un  ordr<  de  chevalerie ,  comme 
Edouard  iil  avoit  inftitué  celui  de 
la  ]  lis  11  igneroit  qu'on 

avilit  (Vinâdons  en  les   prodi- 

guant. L  it  Edouard  avoir  fixé 

le  non  iers  à  vingt* 

quatre;  il  en  reçut  au  contraire  cinq 
cents  dans  fi  de  rttoile.  Le 

nombre  en  fut  bientôt  augmente ,  «Se 
ce  nouvel  ordre  parut  dès  fa  naïf- 
fance   (1  peu  ambition  ,   que 

le  fuccefïeurde  Jean  l'abandonna  aux 
v  :  1  guet. 

Charles  cPEvreux,  roi  de  Navarre,  %  r 

fi      \  «  •  1        •    1  Mauvais ,  roi 

umomme  le  Mauvais,  doue  de  tous  aeN,r, 

les  talens ,  ou  plutôt  fouille  de  tous 
les  vices  qui  font  les  grands  crimi- 
nels, étoit  né  pour  le  malheur  de  la 
}  rance  fa  patrie.  S,  ri  alliance  avec  le 
irque  dont  il  venoic  d'époùfer 
la  fille,  ne  le  rendit  que  plus  cai 

•  emiaeux    def- 
.       .  Jaloux  du  connétable,  c  h  îles  " 


d'Efpagne  ,  favori  du  roi,  il  le  fît 
adaiiiner  ,  il  ofa  fe  vanter  de  ce 
meurtre.  Jean  tranfporté  de  colère  , 
jura  d'abord  de  tirer  vengeance  du 
crime  j  mais  la  crainte  que  lui  inf- 
piroit  l'aiTaflin  ,  l'obligea  de  fe  con- 
tenter d'une  légère  fatisfaction  ,  & 
de  lui  accorder  même  des  avantages 
qu'on  pouvoit  regarder  comme  une 
efpèce  de  rccompenfe.  Charles  s'a- 
perçut bientôt  que  cette  réconciliation 
croit  feinte  ,  qu'on  le  foupçonnoit , 
qu'on  penfoit  à s'alfurer  de  fa  perfon- 
ne.  Il  difparut  de  la  cour ,  «Se  fe  rendit 
fecrétement  à  Avignon  ,  où  il  traver- 
fa  autant  qu'il  put  les  négociations 
de  paix  entre  la  France  de  l'Angle- 

.1  o 

terre. 
Il  (c  révolte.  Le  roi  éclata  enfin  ,  &c  ordonna 
la  laifîe  des  terres  qifrl  portedoit  en 
Normandie.  Charles,  de  (on  cote, 
leva  l'étendard  de  la  révolte.  On 
pouvoit  le  vaincre  aifément  -,  mais 
.  Jean  ne  lavoit  rien  prévoir  ni  pren- 
dre aucune  mefure.  11  fe  crut  heu- 
reux d'acheter  la  paix,  en  ravorifant 
encore  un  rebelle  li  dangereux.  Le 
perfide  Vidal  ne  tarda  guère  à  fe  fi- 
gnaler  par  de   nouvelles  noirceurs  j 
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«ar  l'impunité  Lrcite  les  pallions  des 
méchans.  Le  dauphin.,  (depuis  Char- 
les V  ,  )  féduit  par  fes  artirkes , 
fut  fur  le  point  d'abandonner  le 
royaume.  La  bonté  de  fon  naturel 
l'arrêta  au  moment  de  l'exécution. 

Cependant  Edouard  II!  fe  prépa- 
rent à  de  nouvelles  entreprifes.  Une  Fameux 
trêve,  plusieurs  fois  prolongée,  depuis  f'n's  B*n*- 
la  prilede  Calais,  lui  avoit  donné  le 
tems  d'augmenter  fes  forces.  Toutes 
les  négociations  étant  inutiles  avec  ce 
fier  &  ambitieux  monarque  ,  il  fallut 
chercher  les  moyens  de %i  tenir  tète. 
Les  états  généraux  furent  convoqués 
pour  obtenir  des  fubful-.s.  On  régla 
dans  cette  fameufe  aûernblée  ,  que 
nulle  propolition  ne  feroit  admife 
fans  le  concours  unanime  des  trois 
ordres.  Ainfv  le  tiers-état,  autrefois 
efclave  du  clergé  &  de  la  nobledî  , 
partageoit  leur  autorité  ,  6\:  devenoit 
en  1  tance  à  peu  prés  ce  qu'étoîent  les 
communes  en  Angleterre. 

Rien  n'eft   nhrs  propre  à  infpirer     rn 
1  amour  de  la  patrie  ,  que  de  faire 
concourir   les  citoyens    aux    affaires 
puftliques.  Cependant  les  états  géné- 
raux ne  produiiireni  prefque  jamais 


. 


donnent   les 
ctate 
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de  grands  avantages.  C'eft  que  leurs 
droits  étoient  incertains  ,  qu'il  n'y 
avoic  pas  de  bonnes  lois  pour  y  main* 
e  îir  L'harmonie',  &  que  les  idiïFérens 
ordres ,  diviféà  entre  eux ,  s'occupoient 
moins  de  l'intérêt  général  eue  de 
leurs  prétentions  refpe&ives.  JL'hif- 
loire  rend  cette  jufticeau  tiers-étaC , 
qu'il  fit  paraître  ïbuvent  plus  de  zèle 
que  les  autres.  Les  hommes  en  deve- 
nant libres,  croient  devenus  citoyens. 

On  convint  de  lever  trente  mille 
.lances  ou  hommes  d'armes.  Chaque 
lance  avoir  au  moins  rrois  ou  quarre 
cornbattans  à  fes  ordres  j  ce  qui  , 
joint  aux  communes  du  royaume  , 
compofees  d'une  nombreufe  infan- 
terie ,  devoir  faire  une  grande  armée. 
Enfin  on  établit  un  fubfide  pour  l'en- 
eretien  des  troupes.  Ce  fut  un  impôt 
.fur  le  fel  ,  &  huit  deniers  pour  livre 
fur  mutes  les  chofes  vendues,  excepté 
les  héritages.  Perfonne  ,  pas  même 
les  princes  ,  ne  devoit  être  exemt  de 
cette  imposition.  Les  états  fc  réfer- 
vèrent  le  droit  de  pourvoir  à  la  L  i  ( 
&  A  la  régie. 
ObU?atîon»       Le   roi,  par  nne  ordonnance,  ap- 

:   ,01  prouva  tout.  En  confequence ,  il  s'o- 
ie,      *  *  * 
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bliçea  de  fixer  invariablement  l'état 
des  monnoies  ,  &  renonça  pour  lui 
&  fes  fuccefleurs  au  droit  de  prendre 
fur  le  peuple  ,  vivres  ,  charrettes , 
chevaux  ,  &c.  11  s'engagea  de  plus  à 
ne  conclure  ni  paix  ni  trêve  que  par 
l'avis  de  députés  choifis  des  trois 
ordres.  Le  fubfide  ayant  paru  infuf- 
fifant  ,  une  autre  aflemhlée  ,  tenue 
quelques  mois  aprcs  ,  le  changea  en 
une  caprtation  générale  fur  tous  les 
iujets,  fans  excepter  même  les  prin- 
ces ,  les  prélats  ;  impoluion  qui  de- 
voit  être  proportionnée  aux  biens,  & 
qui  ne  le  fut  guère. 

Le  roi  avoit  tait  violence  à  l'tm-  Si  cranté 
pctuofité  de  (on  caractère  en  dilli-  ^>yce  Je  ré- 
mulant  les  crimes  de  Charles  le 
Mauvais.  11  n'attendoit  qu'une  oc- 
cafion  de  fe  venger.  L'ayant  furpris 
Oïl  jour  à  Rouen  ,  il  l'arrêta  prifon- 
nicr  avec  les  feigneufS  de  fa  fui  :     ;  * 

par  un  excès  d'imprudence  8c  de 
barbarie,  il  fit  exécuter  quatre  de 
ces  !■  îgneurs  ,  entre  autres  le  cor  • 
d'Harcourt  \  il  voulut  être  témoin 
de  leur  fupplic  •  ,  uca  le  plaific 

inhumain  d'un  fpe&acle  oui  avihi- 
foic  fa  raajeftc.  Cette  action  tyu%- 


1 1 4-  Jean* 

nique  ne  pouvoir  manquer  de  pro- 
duire des  révoltes.  Le  frère  du  roi 
de  Navarre  ,  &  ce  même  Georfroi 
d'Harcourt  qui  avoir  déjà  introduit 
les  Anglois  dans  le  royaume  ,  pafsè- 
rent  en  Angleterre  ,  reconnurent 
Edouard  pour  roi  de  France,  &  pres- 
sèrent l'exécution  de  (es  funeites 
de  (feins. 

5S :       Le  prince  de  Galles,  fui-nommé 

,  "JJ*»  .    le  prince  Noir  ,  à  caufe  de  la  couleur 
ravagent    le  de   ion  armure  ,  fameux    depuis  la 
royaume.       }a  bataille  de  Créci ,  ravagea  le  Limou- 
fin  ,  l'Auvergne  ,  le  Berri  &  le  Poi- 
tou. Jean  raflembla  fes  troupes,  après 
avoir  juré  de  le  combattre  en  quel- 
que  lieu  qu'il  le  trouvât.  Les  deux 
armées  fe   rencontrèrent  à  Mauper- 
tuis  près  de  Poitiers.  Celle  cle  France 
étoit  de  foixante  mille  hommes;  celle 
d'Angleterre    de    huit    mille   feule- 
*  Danger  ment.  Le  prince  Noir  retranché  clins 
à  GPïinCC  un  P°^e  avantageux  ,  mais  fans  pou- 
voir avancer  ni  reculer,    manquent 
de; à    de    vivres.  En  le  tenant   ferré 
deux  ou  trois  jours  ,   on  l'auroit  in- 
failliblement réduit  à  la  nécéllitc  de 
fe    rendre.  Il  offrit  de  remettre  fes 
prifonniers  Cv  ^s   conquêtes,  &  de 
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figner  une  trêve  de  fc-pt  ans.  Le  roi 
demanda  qu'il  fe  rendit  lui  même 
prifonnier  ,  avec  cent  des  principaux 
ieigneurs  de  l'armée.  Ce  jeune  héros 
répondit  qu'il  ne  perdroit  jamais  la 
liberté  que  les  armes  à  la  main. 
Quelque  sûr  que  dût  être  le  roi  d«* 
^  le  forcer  par  une  fage  lenteur  ,  fou 
imprudence  lui  fit  préférer  les  rif- 
ques  d'une  bataille. 

Il  n'y  en  eut  jamais  déplus  mal-  Bataille  de 
heureufe  pour  la  France.  Les  Anglois 
profitèrent  h  habilement  de  l'avan- 
tage  du  terrain  ,  &  une  partie  des 
rrançois  fe  livra  tellement  à  la 
frayeur,  que  les  deux  tiers  de  l'ar- 
mée furent  bientôt  en  déroute.  Le 
dauphin  fe  retira  promptemeni  avec 
deux    de  fes  frètes.  Jean,  à  la  tête     Leroî.Teai 

du   corps   qu'il  commandoit  ,  fe  dé-  I 

fendit  en  héros.  Sans  calque  ,  blelTé 
; ,  environné  de  morts ,  il  r.n- 
verfoit  i  coups  de  hache  ceux  qui 
ofoient  L'approcher.  I  n  chevalier  fe 
prefente  ,  lorfqu'il  çft  épuifé  de  for- 
ce ,  c':  le  pi  dre.  «  Ei  à 
»  qui  me  1  endi  ii-je  ,  die  le  roi  ?  où 
»  cil  mon  couiin  le  prince  de  Galle 
»  li  je  le  voyou  ,  je  ptxlctoû  ••.  Le 
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chevalier  ayant  répondu  que  lé  prin- 
ce étoit  éloigné  :  Qui  êtez-^dus  , 
reprit  le  monarque  ?  C'étoit  Denis 
ce  Morbec^wbanni  de  fa  patrie  pour 
on  meurtre.  Jean  eut  la  douleur  de 
fe  rendre  à  fou  fajet. 
Suite  de  la       La  bataille   de  Poitiers  ne  coûta 

bataille.  Hu-    gU£re  ^  ]a    prance   que  \a  perre  de  HX  •- 
imnite     ces   b  7  r 

Anglois.  mille  hommes  ;  mais  ce  qu  il  y  avoir 
de  plus  brave  &z  de  plus  zélé  dans 
la  nation  ,  périt  en  combattant  au- 
tour du  monarque.  Les  Anglois  fé 
montrèrent  dignes  de  la  victoire  , 
par  une  humanité  qui  étoit  alors  un 
prodige.  On  ne  traiterort  pas  mieux 
aujourd'hui  les  blellés  6c  les  prifon* 
niers.  Le  prince  de  Galles  }  vain- 
queur généreux  &  modefte,  donnoit 
l'exemple  de  la  modération.  Il  reçut 
le  roi  avec  les  plus  grands  honneurs , 
le  fervant  à  table ,  le  confolant  de 
fa  défaite  ,  lui  prodiguant  des  éloges 
pleins  de  franchife  St  de  fenriment. 
Jean  lui  témoigna  que  ce  qui  adoil- 
cilloit  le  chagrin  de  fa  difgrace  , 
c'étoit  de  n'avoir  rien  fait  d'indigne 
de  lui  ,  &  d'être  tombé  entre  les 
mains   du    plus    vaillant   c\:   du    plus 

yertueux  prince  du  monde. 
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On  ne  fauroic  peindre  la  confier-  Conduite 
n  de  la  France.  Le  dauphin  *»JMPhifc 
Charles  ,  en  qualité  de  lieutenant' 
général  dn  royaume  ,  titre  que  fon 
.  lui  avoit  donné  •  epuis  quelque 
te  ns  ,  aiTembla  les  états  généraux. 
Si  conduite  |  n 'avoit  pas  pré- 

venu en  i.i  faveur.  On  fe  fouvenoit 
de  fes  liajfons  ayee  le  roi  de  Na- 
varre ■,  on  1  avoit  vu  Ce  r^t  ter  préci- 
pitamment à  la  bataille  de  Poitiers. 
J. a  dé  iance  paroilfoit  trop  bien  fon- 
.  Elle  lui  attira  dans  les  corn- 
Diencemens  beaucoup  de  traverfes  , 
qui  fervirent  fans  doute  à  dévelop- 
per i  ii  génie,  à  former  fon  ame  , 
éx  à  lui  faire  acquérir  cette  prudence 
dont  il  ta  ufage  pour  le  ialut  de  la 
Dation.  11  dl  peu  de  leçons  nulli  uti- 
les p  »ut  les  princes  que  celles  de 
l'advetlué, 

iphin  s'aper  '  ;  <>t  de  Den 
la  mauvaife  volonté  des  états.  Au  lieu 
de  s'emprelîèr  à  fournir  les  recours 
Lla.il  ,  ils  voulurent  les  foire 
nditions  incompati- 
ble !  avec  I  fouveraine.  Us 
demandoient  la  deftiturion  du  chan- 
celier &  des  chefs  de  la  magistrature  j 
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que  le  confeil  fût  compofé  de  viftgf- 
huic  membres  tirés  de  leur  propre 
corps;  que  l'a (Temblée  fût  prorogée 
jufcju'à  un  certain  terme,  ce  qui  teu- 
doit  à  la  rendre  permanente.  Une 
telle  aifemblée  devenoit  fort  dange- 
reufe.  Le  prince  la  congédia  ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  pouvoit  prendre 
de  réfolutions  fans  avoir  confuké 
fon  père, 
le  Ccq  &  A  la  tête  des  factieux  étoient  Ro- 
Marcel  chefs  oerc  Je  Q0q    évèque  de  Laon  ,  enne- 

ocs  factieux.         .      .,    ,       , l    .      r1  A  •   i, 

mi  déclare  de  les  maîtres  ,  qui  1  a- 
voient  élevé  de  la  médiocrité  aux 
premières  places  ,  &:  Etienne  Mar- 
cel ,  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
homme  fans  frein  ,  fans  remords  , 
n'aimant  que  le  trouble  ,  &  cou- 
vrant d'un  mafque  de  zèle  popu- 
laire fes  entreprifes  criminelles.  Ces 
deux  hommes  pensèrent  perdre  la 
monarchie. 
Rdvo  te  à  Privé  du  fecours  des  états ,  le  dau- 
Paris.  phiti    crut   pouvoir    ufer  de  l'expé- 

dient trop  commun  de  l'altération 
des  efpè.es.  Alors  Marcel  ne  garda 
plus  de  mefures  :  il  fouieva  le  peu- 
ple. Les  Pariiîens ,  jufqu'alors  fidèles, 
le  livrèrent  à  tout  l'emportement  de 
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la  révolte.  On  fut  contraint  rie  con- 
voquer de  nouveau  les  états.  C  étoit 
fe  donner  des  maîtres.  L'autorité  Daifa 
toute  entre  leurs  mains  ;  le  drvjhin 
plia  fous  le  joug  ,  accorda  *;.c  ce 
qu'on  exigeoit  _,  deftitua  vingt-deux 
officiers  ,  abandonna  le  oouverne- 
pient  &  les  finances  aux  factieux  , 
confencit  même  que  chaque  membre 
<\es  états  fe  feroit  efeorter  par  fîx 
hommes  armés.  C'en:  ainfi  que  le 
parlement  d'Angleterre  triompha  fou- 
vent  de  la  pui (lance  royale. 

Heureufemenjt  le  roi  prifonnier  Trêve.  Nor- 
conclut  à  Bordeaux  une  trêve  de  deux  "aLlx  excè* 
ims.  Transféré  à  Londres,  il  y  reçut 
des  honneurs  capables  de  faire  rou- 
rjir  les  François  de  leur  perfidie.  Par 
fon  ordre  ,  le  dauphin  défendit  la 
ption  d'un  fubiîde  3  qu'on  avoic 
eu  infiniment  de  peine  à  obtenir.  Les 
chefs  des  factieux  ne  vouloient  pas 
perdre  le  maniement  des  finances. 
Ils  perfuadèrent  au  peuple  que  cette 
fuppreffion  d'impôt  étoit  un  attentat 

tre  la  patrie.  L'efprit  de  cabale eft, 
fi  aveugle  dans  la  multitude ,  que  le 
rut  ,   &  les  laiflà  s'enri- 
chir à  fesdéj 
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*  te  roi  Je       II  ne  manquoic   p'us  au  malheur 

Navarre  .m-    ^       j  ,j  }a    délivrance    dll 

m-    la  leu.-  .  T  . 

«ion.  roi  de  Navarre.  Jean  <-.e  Pecquigm  , 

godkrneur   d'Artois  ,  le  cire  de  fa 


prifonr,  le  Coq  &   Marcel  obligent 
le  dauphin  de  le  recevoir  j  il  entre  à 
Paris  comme  en  triomphe  ,  harangue 
la    populace    enchantée  de  Ton    élo- 
quence,   fait  élargir  tous  les  prifon- 
niers,  apparemment  pour  groflir  fou 
parti  d'une    foule  de  fcélérats.    En- 
fin ,  après  avoir  attenté  fur  la  vie  de 
l'héritier  de  la  couronne ,  il  lève  une 
armée,  &  Marcel  aveefes  compli- 
ces fe  déclare  hautement  en fafaveur. 
Les  rebelles  prirent  un  chaperon  mi- 
parti  de  rouge  &  de  bleu  ,  qui  leur 
fervoit  de  diftinctif  :  (  on  ne  portoit 
point  encore  de  chapeaux.  )   Tout  Pa- 
ris fut  plein  de  ces  chaperons.  Mais 
luniverlité  défendit  aux  docteurs  & 
aux   étudians  d'en  porter.  Elle  avoit 
alfez  de  crédit,  pour  que  cet  exem- 
ple dût  faire  impreffion. 
Fureur  des        Le  dauphin  ,   jouet  des  féditieux  , 
efclave  en  quelque  manière  de   l'é- 
veque  de  Laon ,  qui  s'étoit  misa  la 
tu  •    du  confeil  ,    tentoic  de    vains 
efforts  contre  le  torrent.    Il  s'abailTa 

jufquM 


fédicicux. 
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jufqu'à  faire  une  harangue  an  peuple, 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  conduite 
te  pour  gagner  fon  affection.  Les 
cœurs  étoient  émus.  Un  des  mutins 
parle  à  fon  tour;  Marcel fe  montre: 
tout  change  auflitôt.  Le  fuccès  en- 
hardit ce  furieux  prévôt  des  mar- 
chands. Il  faitaiïalïîner  dans  le  palais., 
fous  les  veux  du  dauphin  ,  les  maré- 
chaux de  Champagne  &  de  Norman- 
die y  il  force  eniuite  le  prince  à  pa- 
roitre approuver  cet  attentat  :c'étoienc 
chaque  jour  de  nouvelles  feenes  ,  plus 
hotitetyfes  les  unes  que  les  autres. 
Un  ecclclialtique  ayant  tué  le  trélo- 
rier  du  dauphin  j  fut  puni  de  mort. 
Au  lieu  d'applaudir  à  un  exemple  fi 
néceuàire,  l'evêque  de  Paris  réclama 
les  privilèges  de  la  cléricarure.  Le 
cadavre  fut  détaché  du  gibet  ;  Mai* 
cel  aflifta  aux  runérailles  folennellesj 
du  meurtrier.  Un  jacobin  parlant  au 
nom  de  l'univudté  &  du  peuple ,  dit 
infolemment  au  dauphin  que,  s'il  ne 
fatisfaifoit  pas  1.-  roi  de  Navarre,  on 
prendroit  d'autres  mefures  ,  on.  le 
déclarerait  contre  lui,  J'ous  n'a  : 
pas  tout  d;r ,  reprend  an  bénédictin  y 
6c  ce  moine  menace  le  prince  avec 
Tome  IL  | 
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plus  d'infoîence.  Enfin  le  défordre  rè> 
gnoit  par  tout  le  royaume.  Les  com- 
pagnies de  troupes  étrangères  ,  aux- 
quelles fe  joignirent  des  gentilshom- 
mes rrançois ,  pillèrent  cruellement  les 
provinces,  Marcel  voulut  faire  entrer 
les  autres  villes  en  confédération  avec 
Paris.  Elles  demeurèrent  ridelles  pouu. 
la  plupart;  unique  rellource  qui  ref- 
tât  au  dauphin  dans  l'anéantillement 
de  fon  pouvoir. 
__  Parvenu  à  fa  vingt  unième  année  ? 

z  3  j 8.       âge  où  finifToit  ordinairement  la  mi- 

Le  dauphin   ^j-j^  Je  nos    rois     \\  prit  la  aualitc 
rétablit    Ion  ,  'I  j  . 

autorité.  de  régent  ians  aucune  oppohtion  , 
ôc  réfolut  enfin  de  fe  roidir  contre 
les  mutins.  La  capitale  étoit  pour  lui 
comme  une  prifon  :  il  l'abandonna 
s'étant  allure  des  bonnes  difpohtions 
de  la  Champagne  ,  du  Vermandois 
&c  de  quelques  autres  provinces  , 
il  tint  les  états  généraux  à  Com- 
piei.;ne.  Les  Parihens  y  furent  géné- 
ralement condamnés  ;  on  remercia 
le  régent  de  n'avoir  point  défefpéré 
de  la  patrie  ;  on  lui  accor  !a  des 
fubfides.  11  promit  de  ne  rentrer  ja- 
mais à  Paris  ,  que  les  auteurs  de  la 
révolte  n'cullent  porté    la   peine   de 
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leurs  crimes.  Une  grande  partie  de  la 
nobLiFe  fe  rangea lous  (es  étendards, 
furtout  après  la  fameufe  révolte  des 
payfans ,  nommée  Jacquerie. 

Ces  malheureux ,  qui  ne  trouvoient        jacquerie 
ni  repos  ,   ni  fureté  dans  les  campa-  ^u     k'°'te 

1  r     r      ,  v  r         ces  rayians. 

gnes ,  le  louleverent  tout-a-coup  en 
plufieurs  endroits  ,  &:  jurèrent  d'ex- 
terminer la  noblefle.  C'étoient  autant 
de  bères  féroces,  dont  les  fureurs  paf- 
fent  toute  exprciïion.  Les  nobles  pri- 
rent les  armes  ,  d'abord  pour  fe  dé- 
fendre y  enfuite  pour  fe  venger.  Ce 
ne  fut  que  carnage ,  qu'incendies  dans 
les  provinces.  Mais  les  Jacques  fubi- 
rent  le  fort  qu'ils  dévoient  prévoir.  La 
noblefTe  }  exercée  aux  armes  ,  les  maf- 
facra  de  tous  côtés. 

Le  parti  du   dauphin  fe  fortifîoit      Pans  ren- 
de jour  en  jour  ,  6\:  celui  des  rebelles  Ve   dins  lc 

■  '■      •    r    r\  1  r>  •    dcvoir- 

declinoit  ienliblement.  Ce  prince  agit 

alors   avec  autant  de  vigueur  que  de 

prudence.  11  bloqua  Pans.  Le  roi  de 

Navarre  ,    s'étant  brouillé  avec   les 

féditieux  ,  fortit  de  la  ville.   Marcel , 

nu  bord  du  précipice  ,  fans  efpérancc 

de  pard<  n  ,  entreprend  de  mettre  le 

comble  à  Ces  attentats.  11  va  trouver 

fecrétemeut  le  Navarrois  ,  s'engage 

F  ij 
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à  l'introduire  dans  Paris  ,  à  mafTacre? 
avec  le  fecours  de  fes  foldats  les  par- 
tifans  du  régent  ,  6c  à  le  faire  cou- 
ronner roi  de  France  par  l'évêque  de 
Laon  ,  toujours  ennemi  de  la  famille 
royale.  Le  jour  marqué  pour  cette 
exécution  ,  Marcel  fe  rend  de  nuit  à 
la  porte  Saint- Antoine  ,  qu'il  devoit 
livrer.  Jean  Maillard  ,  généreux  chi 
toyen  ,  averti  du  complot,  ou  foup- 
çonnant  quelque  chofe  ,  l'aborde 
tout-à-coup  ôc  lui  reproche  fa  perfi- 

Marceltué.  die.  Un  démenti  du  prévôt  des  mar- 
chands eft  fuivi  d'un  coup  mortel 
dont  Maillard  lui  fend  la  tête.  L'a- 
larme fe  répand  de  rue  en  rue  \  on 
publie  la  trahifon  Se  la  mort  du  cou- 
pable ;  on  égorge  fes  complices  ;  les 
Parifiens  ,  déjà  touchés  de  repentir, 
envoient  une  députation  au  régent  , 
&c  le  conjurent  d'entrer  dans  la  ville. 
Recour  du       II  eft   reçu   aux   acclamations  de 

dauphiq,         touc  je  peUple.  Un  bourgeois  lui  dit 

néanmoins  avec  impudence  :  Pardicu 
Sire  ,  fi  l'on  mavoit  cru ,  vous  n'y 
ferie^  p<:s  entre  j  mais  on  y  fera  peu 
pour  vous.  Cet  infolent  alloit  être 
puni  comme  il  méritoit.  Le  dauphin 
arrêta  le  coup .,  6v  répondit  froide- 


!*??• 
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înent  :  on  ne  vous  en  croira  pas  ,  beau 
Jire.  Une  amniftie  générale  ,  dont  les 
plus  féditieux  furent  feulement  ex- 
ceptés ,  acheva  de  diiîiper  l'efprir 
de  révolte  :  le  peuple  fentit  que 
l'obéiifance  à  un  bon  prince  étoit 
infiniment  préférable  à"  un  fantôme 
de  liberté. 

Les  provinces  continuoient  à  fouf- 
frir  tout  ce  que  la  licence,  le  bri-  Traicé  du 
sandale,  îa  misère,  la  guerre  civile  f01?'  tépai 
ont  de  plus  affreux.  Charles  le  Mau- 
vais s'ctant  ligué  avec  Edouard  , 
fît  en  fuite  un  traite  de  paix  avec  le 
dauphin  _,  mais  pour  continuer  les 
hoftilités  ,  fous  le  nom  de  fon  frère 
Philippe  de  Navarre.  Jean  ,  qui  s'en- 
nuyoit  de  fa  prifon  ,  traira  aufli  avec 
le  roi  d'Angleterre,  à  des  conditions 
capables  d'achever  la  ruine  du  royau- 
me. Il  cédoit  la  Normandie  ,  la  Guien- 
ne  ,  la  Saintonge  ,  le  Périgord  ,  le 
Querd ,  le  Limoufin ,  le  Poitou ,  l'An- 
jou ,  le  Maine  ,  la  Touraine  ,  &c. 
avec  quatre  millions  d'écus  d'or  pour 
fa  rançon.  les  états  convoqués  pat 
le  régent  frémirent  ïi  la  lecture  de  ce 
traité  :  on  le  rejeta  unanimement.  I  a 
tieve   étoit  expirée.  Edouard  ,   à    la 

1   u) 
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tète  de  cent  mille  hommes ,  rentra 
en    France    pour    étendre  (es    con- 
quêtes. 
PmJence       Une  bataille  pouvoir  renverfer  le 

iu  dauphin,  trône.  Si  le  dauphin  eût  imité  rim- 
prudence  de  fon  père  ,  il  en  auroit 
couru  les  rifqaes  ;  mais  s'accommo- 
dant  aux  conjonctures  ,  il  mit  les 
places  fortes  en  fureté  3  &  abandonna 
le  refte  à  des  ravages  inévitables. 
Le  roi  de  Navarre  ,  fous  le  voile 
de  l'amitié  la  plus  intime ,  lui  prépa- 
roit  une  nouvelle  trahifon.  Le  jeune 
prince  étoit  fur  fes  gardes  \  ce 
complot  fut  découvert  j  le  traître 
quitta  brufquement  Paris  ,  &  fe  dé- 
clara encore  l'ennemi  de  la  France. 
Edonardfe        Edouard  III,    après  avoir  levé  le 

décide  pour  ft£^e  ^e  Reims  ,  défola  les  environs 

la  paix.  .   z>.  •     i         r  •      I 

de  la  capitale  ,  lans  pouvoir  la  pren- 
dre ,  quoique  dépeuplée  par  une  fa- 
mine affreufe.  La  difette ,  la  fatigue 
épuifantfés  propres  troupes,  il  com- 
mencent à  n'être  pins  (i  éloigné  de  la 
paix.  Le  duc  de  Lancafter  lui  en 
repréfentoit  fortement  les  avantages. 
On  allure  qu'un  orage  violent  mêlé 
de  grêle ,  qui  lui  ma  beaucoup  d'hom- 
mes   6v   de  chevaux  ,  lui  lit  prendre 
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fa  dernière  féfolution.  M.  de  Vol- 
taire ,  en  niant  ce  hait  atteftë  par  les 
contemporains  ,  femble  oublier  que 
de  petites  caufes  peuvent  produire 
de  grands  événemeus.  Les  négocia- 
tions s'ouvrirent  à  Brétigni  auprès  de 
Chartres  ,  &  le  traité  fut  conclu  après 
une  femaine  de  conférences. 

Les  principaux  articles  de  la  paix  "~  }  .riC~~ 
furent  que  la  Guienne  ,  le  Poitou,  liane  de 
la  Sairftonge,  lé  limoulin  ,  demeu-  Breu£ni« 
reroient  en  toute  propriété  au  roi 
d'Angleterre  \  que  le  toi  de  France 
renoncèrent  expreiTément  à  la  fou- 
veraineté  fur  ces  provinces  j  qu'E- 
douard renonceroit  de  même  à  fes 
prétentions  fur  la  couronne  de  Fran- 
ce ,  fur  la  Normandie  ,  le  Maine,  la 
I  ourattie  é\r  l'Anjou  pofïëdés  par 
fes  ancêtres  ;  que  Jean  paveroit  trois 
millions  déçus  d'or  pour  fa  rançon  , 
dont  iîx  cent  mille  quatre  mois  après 
ion  arrivée  ,  cV  quatre  cent  mille 
d'année  en  armée  jufqu'à  la  fin  du 
payement;  les  <\cw  rois  confirmè- 
rent le  traité  à  Calais.  On  retrancha 
feulement  l'article  concernant  les 
renonciations  respectives. 

Lllcs  dévoient  le  faire  à  Bruges:  ,     t:'^'"' 

c  •      °  I  obie:  ■ 

L   îv 
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mais  Edouard  ,  malgré  les  fommâ- 
îions  du  roi  Jean  ,  n'y  envoya  point 
de  députés.  Il  ne  montra  guère  plus 
de  fidélité  par  rapport  à  l'évacuation 
des  places  ,  fe  contentant  de  donner 
des  ordres  ,  quoiqu'il  eût  promis 
d'employer  la  force  en  cas  de  befoin. 
Attachement  Dans  les  pays  qui  dévoient  paflTer 
Ja^courouûe!  fous  la  domination  angloife ,  les  fei- 
gneurs  &  les  villes  témoignèrent  la 
plus  vive  répugnance  pour  un  chan- 
gement de  maître.  Ils  n'obéirent 
qu'avec  une  peine  extrême.  Les  ha- 
bitans  de  la  Rochelle  ,  après  un  an 
de  délai  ou  de  refus  ,  prefTés  par  les 
inftances  de  la  cour  ,  répondirent 
avec  douleur  :  Nous  nous  foumettons 
aux  Anglois  ,  mais  nos  cœurs  ne  chan- 
geront point.  C'eft  une  des  plus  gran- 
des preuves  de  l'attachement  des 
françois  pour  leur  fouverain  ,  lors 
même  que  des  circonstances  fatales 
femhlent  avoir  refroidi  leur  zèle. 
Brigandage*       \jnQ  pa{x  achetée  fi  chèrement  ne 

des     coim  a-      .  ,,.  r  ,  j         a  ' 

jniss.  délivra   pas  le    royaume    des  heaux 

qui  le  ravageoient.  Les  troupes  li- 
cenciées ,  furtout  celles  que  l'Angle- 
terre avoir  eues  à  fa  folde ,  fe  donnè- 
rent des  chefs  ,  cv  commirent  fous  le 
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nom  de  Compagnies  ou  de  Malandr'ms 
des  excès  abominables.  Un  de  ces 
chefs  fe  faifoit  appeler  X  ami  de  dieu 
&  l'ennemi  de  tout  le  monde.  Les 
femmes  8c  les  filles  violées  ;  les  égli- 
{qs  ,  les  campagnes,  les  villes  ,  aban- 
données aux  flammes ,  au  pillage  8c 
au  maflacre  ;  rien  ne  pouvoir  afiouvir 
la  férocicé  des  Malandrins.  Le  roi 
envoya  contre  eux  Jacques  de  Bour- 
bon,  qui  fut  défait  dans  le  Lionnois, 
8c  qui  mourut  de  fes  bleiîures. 

Heureufementle  marquis  de  Mont-  Déparr  P 
ferrât,  les  ayant  engages  à  fon  fervice, 
en  fit  paire r  an  grand  nombre  en 
Italie.  Le  pape  les  redoutoit,  8c  leur 
donna  une  ample  abfolution  de  leurs 
péchés.  C'étoit  une  des  conditions 
du  départ.  Ces  bandits  fuperftitieux 
fe  croyoicnr  dès-lors  en  fureté  de 
confeience.  Un  de  leurs  chefs  relia. 
Le  roi  de  Navarre  eut  d'abord  envie 
de  fe  l'attacher  ;  mais  ne  le  trouvant 
nas  dallez  bonne  compolîciou  3  il 
l'empoifonna  dans  un  feftin. 

Jeanvenoii  de  perdre  une  grande  scron^ciraN 

partie  de  fes  états.   Il  acquit  la  fioUT-   fonde'Bour- 

gOgne   par  la  mort  du  jeune  Philippe  &ç>s,a^' 
de  Rouvre  ,  auquel  il  fllCcéda  en  qua- 

F  v 
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îité  de  plus  proche  parent.  II  donna 
le  duché  &  le  comté  de  Bourgogne 
pour  apanage  à  Philippe  ,  fon  qua- 
trième fils  ,  dont  la  valeur  s  étoit 
fignaiée  à  la  bataille  de  Poitiers.  Ainti 
commença  la  féconde  maifon  de 
Bourgogne  ,  qui  devint  en  peu  de  tems 
fi  redoutable.  Toutes  les  démarches 
du  roi  tournoient ,  par  une  forte  de 
fatalité,  au  malheur  de  fes  fujets. 

Imprudence  ^n  conçoit  à  peine  comment  , 
du  roi.  après  tant   de    fautes  ,  au  milieu  du 

bouleverfement  de  l'état  &  des  cala- 
mires  publiques  ,  il  put  former  le 
deilein  d'une  croiiacle  contre  les 
mahométans.  Urbain  V  lui  infpira 
cette  réfolution  infenfée.  On  avoit 
pris  la  croix  &  réglé  le  tems  du 
départ.  Mais  une  autre  imprudence 
de  Jean  fufpendit  l'exécution.  Le 
duc  d'Anjou  j  un  de  fes  fils ,  éroit 
en  otage  à  Londres.  Il  en  partit  fans 
le  congé  d'Edouard  ,  &  protefta  qu'il 
n'y  retourneroit  point.  Le  roi ,  dont 
la  principale  vertu  étoit  une  ferupu- 
leufe  fidélité  à  fa  parole  ,  extrême- 
ment fcnlîble  à  cette  fuite  de  fon 
fils,  réfo'ut  d'aller  lui-même  le  rem- 

n  remanie   piacer   Sourd  à  toutes  les  raifons.il 
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paflTa  en  Angleterre.  Edouard  le  reçut 
magnifiquement.  On  remarque  com- 
me une  preuve  de  l'opulence  des  An- 
glois  ,  qu'un  marchand  de  vin  eut 
i  bouneur  de  traiter  chez  lui  les  rois 
cv  toute  leur  fuite. 

Jean  mourut  à  Londres  de  mala-  T""MLTI 
die  ,  âgé  de  44  ans  j  prince  généreux,    ^  J  5<"4- 

mcre  ,  vaillant ,  ami  de  la  pieté  , 
de  la  juftice  &  des  lettres.  Avec  ces 
bonne*  qualités  ,  que  de  maux  n'a  t-il 
pas  caufés  à  fon  peuple  pour  n'avoir 
eu  ni  modération  ,  ni  règle  ,  ni  pré- 
voyance dans  fa  conduite  !  11  a  lai  lie 
du  moins  une  maxime  précieufe;  .Si 
la  jujlice  &  la  bonne-foi  étoient  ban- 
nies  du  refle  du  monde  ,  il  faudrait 
ou  on  retrouvai  ces  vertus  dans  la 
bouche  &  dans  le  exur  des  rois. 

Pour  avoir  de  quoi  payer  fa  rançon,     M*rï»«  <T« 

il  vendit  en  quelque  forte,  comme  le  f'  t,:     ,vec 

eut  Villani.  la  propre  chair  .1  I  encan; 

-  îs  Vifconti  ,  maître  de  Milan, 

.1  fi  fill .-  lf  belle  600,000  florins, 

pjur  la  marier  A  (on  hls  Jean  Galéas. 


Jetons  an  coup  d 'œil  Tir  les  gens    ,. 
ae  guêtre  de  ces  cems-là,  atîn  d         •«• 
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mieux  connoître  la  nation  &  le  prin- 
cipe de  fes  difgraces.  La  cavalerie  fai- 
foir  encore  pref  que  toute  la  force  des 
armées.  Les  Anglois  y  joignoienc 
d'exiellens  arcbers  de  leur  pays;  les 
François  ,  dédaignant  cette  efpèce  de 
milice  ,  n'en  avoient  que  d'étrangers 
fort  inférieurs  à  ceux  d'Angleterre. 
Rien  ne  contribua  plus  aux  défaites  de 
Crécy  ck  de  Poitiers.  Les  archers  mi- 
rent en  déroute  notre  première  ligne, 
celle-ci  tomba  fur  la  féconde  ,  &  le 
défordre  devint  général.  Il  femble 
que  le  génie  anglois ,  plus  capable 
de  réflexion  ,  avoir  une  grande  fupé- 
rionté  fur  la  vivacité  françoife. 
Lkenre ,  La  valeur  des  chevaliers  dégénéroic 
fiiperftmon     n  licence    IJS  cherchoient  moins  à 

des  gens  oe  .  •  ■ 

guerre.  lervir  1  état ,  qu  a  le  dutinguer  par 
quelque  fait  d'armes  particulier  _,  qu'à 
enlever  la  dépouille  d'un  adverfaire 
terralTé.  Une  ignorance  profonde  aug- 
mentoit  leur  indocilité  fougueufe  ,  &C 
changeoit  leur  religion  en  vaines  pra- 
tiques ,  auxquelles  ils  facririoient  les 
devoirs. 
'  Trait  Je  h  On  peut  juger  de  cette  ignorance 
Hire,  &  de  ia  fuperftition  qu'elle  produi- 

sit, par  un  trait  du  fameux  la  Hire» 
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Ce  chevalier  ,  far  le  point  d'entrer 
dans  une  ville  afiiégée ,  rencontre  un 
prêtre  &c  lui  demande  l'abfolation. 
Con  e(Tez  vous ,  dit  le  ptêtre.  La  Hire 
çépond  qu'il  n'en  a  pas  le  loifir  j  qu'en 
général  il  a  fait  tout  ce  que  les  gen- 
darmes ont  accoutumé  de  faire.  Sur 
quoi  le  prêtre  lui  donne  l'abfolution 
telle  quelle.  Alors  le  pénitent  adreile  à 
dieu  cette  prière  :  Dieu  yje  te  prie  que 
tu  fa(fes  aujourd'hui  pour  la  Hire  au- 
tant que  tu  voudrois  que  la  Hire  fît 
pour  toi  ,  s'il  ctoit  dieu  &  que  tu  fujjes 
la  Hire.  Avec  une  dévotion  bizarre ,  Mot  <îâ 
ces  guerriers  fe  croyoient  tout  permis,  Talbot# 
&  leurs  brigandages  fembloient  telle- 
ment autorifés  par  la  coutume  ,  que 
Talbot ,  célèbre  général  anglois ,  di- 
foit  bonnement,  Ji dieu  étoit  homme 
d'armes  ,  il  feroit  pillard. 

Ces  troupes  d'aventuriers  qui  ven-  Aventurier» 
doient  leurs  fervices  &  que  fouvent  on  r^utabl«« 
ne  pouvoit  payer,  étoient  furtout  un 
fleau  terrible.  Euftaclie  d'Auberci- 
court,  A  la  tête  de  fept  cents  lances, 
dévaftoit  la  campagne.  Le  dauphin 
promit  trente  mille  êcus  à  Brocard  de 
Feneftrange,  cher  d'aventuriers  lor- 
raiis ,  pour  fe  délivrer  de  l'autre  bri- 
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gand.  Auberticourt  fut  battu  Se  fait 
prifonnier.  Feneftrange  demandoit 
qu'on  le  payât.  Comme  on  différoit, 
il  eut  l'audace  de  déclarer  la  guerre 
au  dauphin  ôc  au  royaume.  Il  mit  la 
Champagne  à  feu  &  à.  fan-?  •  Ôc  ce  ne 
fut  qu'en  lui  payant  ce  qu'il  exigeoit, 
que  le  prince  put  l'engager  à  fe  reti- 
rer dans  fon  pays. 

Milice  des  Les-  milices  des  communes ,  in- 
ramené  ians  dilciphne  ,  turent  prei- 
que  toujours  taillées  en  pièces.  S'il 
eft  vrai ,  comme  on  l'affine  fans  vrai- 
semblance ,  que  la  population  étoit 
alors  plus  confidérable  en  France 
qu'aujourd'hui ,  c'étoit  la  plus  grande 
'relïource  pour  un  gouvernement  qui 
auroit  fu  en  profiter.  Mais  en  faifant 
continuellement  la  guerre  ,  on  n'a- 
voit  pas  encore  appris  à  former  des 
troupes  ,  &  à  s'en  fervir  d'une  ma- 
nière convenable. 

jUrcmïoii  Les  principes  de  I'adminiftration 
fniufte.  Jes  politique  n'étoient  pas  mieux  con- 
nus  dans  le  royuime.  lJluiiieiïrs  ordon- 
nances du  roi  Jean  &  de  (en  préoe- 
cefTeur ,  prouvent  qu'ils  regardèrent 
le  pouvoir  de  haufler  &  de  b.\  1  (fer 
arbitrairement  le  prix  des  monnaies. 
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comme  un  moyen  excellent  de  lever 
des  impôts  ,  dont  le  peuple  n'eût 
pas  lieu  de  fe  plaindre  C'étoit  pour- 
tant le  moyen ,  &  de  ruiner  le  com- 
merce ,  &  d'appauvrir  l'état  en  pro- 
curant quelques  reilources  palfigères. 
A  grand  y  une  un  homme  avoit-'d  le 
tems  de  connaître  l'état  de  Jon  bien 
d'un  jour  à  l'autre  ,  difent  des  let- 
tres-patentes de  1 361  i  tant  les  varia- 
tions de  mon  noie  croient  fubites  Se 
fréquentes.  Les  murmures  éclatant 
de  toutes  parts ,  on  avilit  par  la  fraude 
l'autorité  même  dont  on  abufoit. 
Dans  quelques  ordonnances  ,  le  roi 
avertit  les  officiers  de  la  monnoie,  de 
ne  rien  mettre  aux  nouvelles  efpèces 
qui  en  marquât  TarToibliiTement,  afin 
de  tenir  la  chofe  plus  fecrète.  Faut- il 
s'étonner  que  des  abus  Ci  monfrrueux 
fournirent  des  prétextes  de  fédkion? 

Les  états  généraux  ,  qui  feraient    ?,{f3<- 
devenus  vraisemblablement  aulli  re-  d'.5 
doutables  que  le  parlement  anglois,  eues. 
fi   le  génie  des  deux  nations  eût  été 
le  même  ,  n'avotent  pas  plus  d'équité 
ik  de  fageflê  que  la  cour ,  à  en  juger 
par  la  manière  dont  ils  régloient  les 
fjibfides.  En  1335,  '^J  n*^6111  ^  ca" 
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pitation  à  quatre  livres  pour  ceux  qui 
en  avoient  cent  de  revenus  j  à  qua- 
rante fous  pour  ceux  qui  avoient  moins 
de  cent  livres  ;  à  vingt  fous  pour  ceux 
qui  avoient  moins  de  quarante  livres  ; 
les  laboureurs,  les  artifans,  les  domef- 
tiques ,  dont  le  falaire  pouvoir  monter 
à  cent  fous  par  an  ,  dévoient  en  payer 
dix.  Ainfi  l'impôt  étoit  accablant  pour 
ceux  qui  manquaient  de  pain. 
'Âbfolution-       Un  fait  lin^ulier  de  ce  rèene  prou- 
ver  a  encore  le  beloin  qu  on  avoit  de 
lumières  en   tout  genre.    Pierre  de 
Bourbon ,  excommunié  à  la  pourfuite 
de  fes  créanciers ,  ayant  été  tué  à  la 
bataille  de  Poitiers  ,   fon  fils  Louis 
travailla  vivement  à  le  faire  abfoudre, 
afin  que  l'on  pût  prier  pour  le  repos 
de  fon  ame.  11  obtint  d'Innocent  VI 
l'abfolution  du  mort,  en  s'engageant 
à  payer  {es  dettes. 


«Tua  mort. 
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CHARLES   V, 
furnomme    LE    SAGE. 


±_je  nouveau  roi,  que  nous   avons  ■ ■ 

vu  gouverner  l'état  pendant  la  prifon     sagefle  d« 
de  Jean  fon  père ,  devint  le  modèle  roi* 
des  rois  &:  le  reftaurateur  du  royau- 
me. Sa  fagelTe  fit  tout.  Il  ne  parut 
point  à  la  tête  des  armées  :  une  fanté 
foible    lui    interdifoit    les    fatigues. 
Mais  il  connoiiToit  les  hommes  Se 
les  chofes.  Du  fond  de  fon  cabinet, 
il  vint  à  bout  ,  par  les  mains  qu'il 
employa,  de  recouvrer  ce  que  fespré- 
dcceiTeurs  a  voient  perdu  par  leur  im- 
prudence. Un  de  fes  premiers  foins      Magifirtu 
fut  de  confirmer  les  officiers  de  judi-  co-ifirincii 
cature  dans  l'exercice  de  leurs  char- 
ges ;  car  l'autorité  des  cours  fouve- 
raines  cefloit  a  la  mort  du   roi  ,  6c 
les  magillrats  ne  pouvoient  continuer 
leurs    fondions  uns  L'agrément   de 
fon  fucceireur. 

Charles  le  Mauvais,  le  plus  per-  DuGuefcIîa; 
fuie  &  Le  plus  turbulent  des  hommes, 
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avoit  repris  les  armes  pour  foutenir 
•le  vaines  prétentions  far  la  Bourgo- 
gne.   Le  roi   donna  le    commande- 
ment   des    troupes    à    Bertrand    du 
Guefclïrt  ,  déjà  célèbre  fous  le  der- 
nier règne.  C'étoit  un  chevalier  bre- 
ton ,  d'un  courage  à  toure  épreuve. 
Sa  mauvaife  mine  &  la  fougue  de  fa 
première  jeuneiïe  l'avaient  rendu  in- 
supportable à  {qs  parehs  mêmes.  // 
n'y  a  point  de  plus  mauvais  garçon 
au  monde,  ,  difoit  alors  fa  mère  ;    il 
efl  toujours  battant  ou  battu  ;  fon 
père  &  moi  nous   le  voudrions   voïr 
fous  terre.   On  juge  fouvent  mal  des 
jeunes  gens ,  dont  les  débuts  mare 
peuvent  fe  diriger  au  bien.  Ce  carac- 
tère   violent    renfermoir.  un  germe 
d'héroïfme ,  qui  fe  développa  bientôt 
pour  le  falut  de  la  France, 
llbntis        Les  croupes  du   roi  de  Navarre 
troupes  ci-.;  étoient  commandées  en  Normandie 
vaàc.  "    "  p^r  Ie  captai  ou  feigneur  de   Bue  h. 
Du  Guefclin  l'envoya  défier  à  la  ba- 
taille.  Comme  le  captai  nttenJo't  an 
renfort ,  ëc  demeuroit  ferme  à    fon 
porte  maccetfible  ,  le  Breton  eut  re- 
cours au   ftratagème  ,    &  feignit  de 
décamper.  Les  ennemis  veulent  auilir 
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tôt  le  pourfuivre.  En  vain  de  Buch 
leur  repréfente  que  du  Goefclin  n'eft: 
pas  homme  à  fuir  devant  eux,  qu'il 
ne  cherche  qu'a  les  tromper  par  une 
rufe  :  on  l'entraîne  malgré  lui  au 
combat.  Les  François  ront  volte-face, 
animés  par  ce  dikours  de  leur  chef: 
Pour  dieu,  amis  ,  fouvenc^-vous 
que  nous  avons  un  nouveau  roi  de 
France.  Que  fa  couronne  foie  aujour- 
d'hui ttrennée  par  vous.  Ils  rempor- 
tent la  victoire.  La  confiance  ck  le 
courage  renaiffent  dans  la  nation. 
Charles  V  ,  en  reconnoiilance  de  cet 
important  fervice  ,  donne  le  comté 
de  Longueville  à  du  Guefclin.  Le 
mérite  ainfi  récompensé  a  toujours 
I       imitateurs. 

La  guerre  duroit  en  Bretagne  de-      Guerre  dt 
puis  1 341.  Charles  de  Blois  ôc  le  jeune  Breugn». 
comte  de  Montfort  fe  difputoient  ce 
duché,  &:  le  dechiroient  par  les  ar- 
b      ■    1  nfin   ils  convinrent  d'un  pnr- 
inne  de  Penthièvre ,  comteiTe 
de  Blois,  nièce  &  héritière   de  l'an- 
cien duc ,  indignée  de   l'accommo- 
dement ,  écrivit  A  Ion  époux  qu'elle 
l'avoit  prié  de  défendre  Ton  héritag 
&  qu'étant  armé,  il  ne  devoit  pas  en 
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facrifier  une  partie.  Je  ne  fuis  qu'une 
femme  ,   ajoutoit-  elle  ,   mais  je  per» 
drois  plutôt  la  vie  j  &  deux  ji  je  les 
avois ,  que  de  confentir  à  une  chofefi 
honteufe.    Effectivement    elle    avoit 
combattu  en  héroïne.  Ce  prince  aima 
mieux  violer  fa  parole  que  de  lui  dé- 
plaire. On  réïolut  de  terminer  le  dif- 
férend par  une  bataille.  Le  roi,  qui 
favorifoit  Charles  de  Blois  fon  cou-. 
fin  j  comme  Edouard  III  foutenoit  le 
comte  de  Montfort  (on  gendre  ,  lui 
envoya  du  Guefclin ,  dont  les  con- 
Charlesde  feils  ne  furent  point  écoutés.  Charles 
Sioistué  ala  de   Bjois         j      charger  téméraire- 
bataille  d  Au  o 
jai,              ment ,  6c  rut  tue  dans  le  combat  : 

prince  accompli ,  s'il  n'avoit  eu  trop 
de  déférence  pour  l'humeur  aîtière 
de  fa  femme.  Montfort  verfa  des  lar- 
mes fur  (on  cadavre.  Monfeigneur ,' 
lui  dit  le  fameux  général  anglois  ,' 
Chandos  ,  vous  ne  pouvie\  avoir  votre 
coufin  en  vie  &  le  duché  tout  enfemble  ; 
remercie-^  dieu  &  vos  amis.  Chandos 
eut  la  gloire  de  fiire  prifonnier  du 
Guefclin,  qui  fe  rendit  à  lui ,  couvert 
de  blellures ,  après  avoir  renverfé  une 
foule  de  combattans.  Cette  bataille 
d'A  urai  valut  à  Montfort  toute  la  Bre- 
tagne. 
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Quelque  defir  qu'eût  le  roi  de  fou-  Te  roi  réts- 
tenic  &  de  venger  la  comte  fle  ,  pré-  ^htlapan. 
férant  à  l'intérêt  particulier  le  bien 
général  j  il  fe  rendit  médiateur  de  la 
paix ,  &  reçut  l'hommage  du  nou- 
veau duc  ,  dont  il  craignoit  avec  rai- 
ion  de  fe  faire  un  dangereux  ennemi? 
Il  accorda  aufli  la  paix  au  roi  de 
Navarre  :  celui-ci  renonça  par  le  traité 
à  fes  prétentions  fut  la  Bourgogne, 
la  Champagne  ck  la  Brie. 

Les  peuples  fembloient  devoir  en-   JT^—*"^ 
fin  refpirer.  Mais  licencier  les  eens  ~  V    n- 
de  guerre  ,  c  etoit  déchaîner  des  ti-    mène      les 
grès.  A  peine  jouiflbit-on  de  la  paix  ,  S3J5£ 
que  les  compagnies  recommencèrent 
leurs    brigandages.    Des    chevaliers 
&   des  feigneurs   fe   mirent   à   leur 
tête.    Le   royaume  alloit  devenir   la 
proie  de  ces  furieux  ,   fi  Henri  de 
Tranftamare    n'avoit   offert    de    les 
prendre  à  fa  folde  contre  Pierre  le 
Cruel  fon  frère  ,  roi  de  Caltille  ,  de- 
venu par   fi^n  avarice  &  fa  tyrannie 
1  exécration  de  fes  fujets.  On  réfolut 
de  confiée  l'entreprise  à  du  Guefclin, 
Chandos  demandent  cent  mille  livres 
pour  la  rançon.  Le  roi  en  pava  qua- 
rante mille  j  le  pape  cv  I  lunltamarc 
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fournirent  le   refte.   Il  falloir,  déter- 
miner   les    compagnies    au    départ. 
Du  Guefclin  va  trouver  leurs  chefs. 
Nous  avons  ajje^  fait  pour  damner 
nos  âmes  j  leur  diti!  ;    vous  pouve^ 
même  vous  vanter  d'avoir  plus  fait 
que  moi  :  faifons  honneur  à  dieu  3  & 
le  dtable  laijjbns.    Après  ce  début,  il 
leur    fait  valoir  des    avantages  plus 
propres  à  les  toucher  ;  deux  cent  mille 
livres  du  roi  de  France  ,  les  tréfors  du 
roi  de  Caftille ,  des  contributions  à 
lever  fur  les  terres  du  pape  -,   car  le 
voyage  d'Avignon  avoit  pour  eux  de 
puillàns  attraits  :  ils  s'y  étoient  déjà 
enrichis  ,  8c  le  chevalier  ne  fe  faifoic 
point  fcrupule  de  les  prendre  par  ce 
motif.  Le  traité  fut  conclu  fans  peine  ; 
les  chefs  vinrent  faluer  Charles  V, 
qui  les  régala  magnifiquement.  Jean 
de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche, 
reçut  la  qualité  de  général  ,  avec  or- 
dre de  fuivre  en  tout  les  avis  de  du 
Guefclin. 
Expédition       Les  compagnies  prirent  la   route 
fonrrei'K-rrc  d'Avignon  ,  &  ne  manquèrent  pas  de 

le  Cruel.  »  »     .  .      1  t 

rançonner  Urbain  V.  Ce  pape  le  re- 
pentit peut-être  alors  d'avoir  contri- 
bué à  la  délivrance  du  héros  fraiit 
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cois  ,  le  plus  irréprochable  des  che- 
valiers ,  mais  qui  n'étoit  pas  e:;anpt 
des  défauts  de  fa  profeihon.  Du  Guci- 
clin  exigea  cent  mille  francs  ex'  une 
abfolution  en  bonne  forme.  A  peine 
fut  il  arrivé  en  Caftille  avec  Henri  de 
'I  rnnitamare  ,  que  tout  fe  fournit. 
Pierre  le  Cruel  détrôné  prit  la  fuite, 
&  alla  en  Guienne  implorer  le  fecours 
du  prince  de  Galles. 

Ce  prince  généreux   &z  pailîonné  i.errîrccd» 
111  rr  Galles  rr.ni 

pour  la  gloire  vole  en  Elpagne  ,  ga-  d 
gne  la  bataille  de  Navarette  ,  où  du 
Guefclin  eft  encore  fait  prifonnier, 
rétablit  le  tyran  &  éprouve  lui-mê- 
me ion  ingratitude.  Don  PcJre  jouit 
peu  de  ce  changement  de  fortune. 
Le  prince  Noir  ,  de  retour  à  Bor- 
deaux ,  renvoie  du  Gucfclin  dont  le 
roi  paye  la  rançon.  Henri  de  Tranf- 
tamare  ,  fécondé  par  le  chevalier , 
retourne  attaquer  ion  frère  ,  le  tue 
de  i  x  propre  main  ,  devient  paihble 
pofTefTeur  île  la  Caltille.  Des  frères 
font  ordinairement  les  en- 
nemis les  plus  acharnés  \  mais  il  cil 
d  une  haine  li  fu- 
ie. 
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te  roi  tra-       L'éloignement  des  compagnies  pro« 
Vaî1!ea"biea  cura  au  royaume  Lin  calme  d'autant 
plus  utile ,  que  Charles  V  le  confacra 
tour  entier  au  bien  de  l'état.  Les  mon- 
noies furent  réformées,  les  fubfides 
diminués      'agriculture  ranimée  ,  le 
commer  e     .     cfé  ,    la  capitale  em- 
bellie  La  France  repvenoit  des  for- 
ces ,  &  fe  prép.troit  infenfiblement  à 
Fauresd'E-  réparer  fes  malheurs.  On  penfoit  à 
douar.iiii&  rompre  avec  T Angleterre  ;  on  y  étoit 
autorile  par  des  railons  ipecieuies. 
Le  prince  de  Galles  ,  à  qui  fon  père 
avoit  donné  la  principauté  d'Aquitai- 
ne, comprenant  fous  ce  nom  la  Guien- 
ne   &c  les  provinces  voifines ,  épuifa 
bientôt  fes  finances  par  le  fafte  de  fa 
cour.  Les  plus  grandes  âmes  fe  laif- 
fenc   quelquefois    corrompre  par   la 
fortune.  11  réfolut  ,  contre  l'avis  du 
brave  &  prudent  Chandos  ,  de  met- 
tre une  impofition  générale   fur   les 
terres   de   fa  fouveraineté.    Prefqte 
toute  la   nobletle  hit  indignée  d'une 
vexation  qu'elle  n'avoit  point  éprouvée 
fous  les  rois  de  France.   La  plupart 
des  feigneurs  en  portèrent  leurs  plain- 
tes au.  roi.  Indépendamment  de  cette 

atteinte 
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atteinte  à  leurs  privilèges  ,  Edouard 
III  ,  enivré  de  Tes  victoires,  leur  avoir, 
rendu  la  domination  angloife  odie Li- 
fe ,  en  retirant  les  grâces  qu'ii  leur 
prodiguoit  auparavant.  Les  circons- 
tances croient  favorables  pour  une 
rupture  ouverte  :  le  prince  de  Galles 
confumé  d'une  hévre  lente  depuis 
l'expédition  d'Efpagne  *,  fon  père 
endormi  au  fein  de  la  profpénté  ; 
le  traité  de  Brétigni  ,  non  exécuté 
par  rapport  à  l'article  elTenti;-!  des 
renoncitaions ,  en  forre  que  les  fei- 
gneurs  de  Guienne  pouvoient  être 
encore  regardés  comme  valfaux  de 
la  couronne.  ^m^m^ 

Aufli  reçut-on  leur  appel.  Le  prin-  "  ï^éïT 
ce   de  Galles  fut  cité  à  la  cour  des      Raprore 

airs  ,  pour  rcpcndre  lur  les  gners  gUtcxre. 
allégués  contre  lui.  11  répondit  fiè- 
rement .1  cette  citation  ,  que  volon- 
tiers il  f e  rend  roi  t  à  Paris,  mais  avec 
foixante  mille  hommes.  Plufieurs 
inli.. diPiis  faites  au  iraité  de  paix, 
reoient  Charlei  V  si  prendre  les 
armes  contre  Edouard.  La  guerre 
lui  hit  déclarée  loi  (qu'il  s'y  atten- 
doit  le  moins.  Ce  grand  politique 
avoit  perdu  l.i  prévoyance ,  pour  le 
Tçmc  IL  G 
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livrer  aux  charmes  du  repos  Se  des 
plaiiirs.  Les  armes  françoifes  eurent 
l'avantage  prefque  par-tout.  Le  roi, 
fentant  fa  fupériorité,  ne  balança  plus 
à  ufer  des  droits  <ie  fouverain.  Il  pro- 
nonça dans  la  cour  des  pairs  l'arrêc 
de  condamnation  contre  Edouard  de 
le  prince  de  Galles  ;  il  les  déclara 
rebelles  ,  &  toutes  les  terres  qu'ils 
avoient  en  France  ,  confifquées  eu 
punition  de  leur  félonie. 
Du  Guefclin  Cependant  une  armée  ennemie 
connétable,  débarque  à  Calais  ,  ravage  l'Artois  , 
la  Picardie  ,  la  Champagne  ,  &:  fe 
préfente  aux  portes  de  Paris.  Du 
Guefclin  arrive  fur  ces  entrefaites, 
mandé  par  le  fage  monarque  ,  qui  lui 
offre  l'épée  de  connétable.  Chacun 
applaudit  à  ce  choix.  Le  chevalier  , 
plus  grand  par  fa  modeftie  que  par 
les  autres  qualités  ,  conjure  le  roi  de 
confier  la  première  charge  de  l'état 
ù  un  homme  capable  de  la  mieux 
remplir.  Charles  V  rejette  fes  excu- 
fes  ,  le  prie  d'accepter  ,  lui  dit  qu'il 
n'y  a  ni  prince  ni  baron  dans  le 
royaume  qui  ne  foit  pt4t  à  lui  obéir, 
&c  que ,  s'il  s  en  trouvoi.:  dans  des  dif- 
pofitions    contraires  ,    il  leur  feroic 
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fentir  fa  jufte  indignation.  On  voie 
ici  combien  le  mérite  perfonne-1  a  de 
grandeur ,  6v  combien  un  roi  s'honore 
lui-même  en  l'honorant  dans  fes  fu- 
jets.  Une  telle  prière  étpit  l'ordre  le 
plus  prenant.  Du  Guefilin  obéit. 
L'envie  ,  toujours  danger eufe  au  fein 
de  la  cour  ,  pouvoir  feule  lui  infpirer 
de  la  crainte.  Il  fupplia  fon  maître 
<de  ne  pas  croire  les  rapports  qu'on 
pourroit  faire  contre  lui ,  fans  avoir 
daigne  l'entendre.  _ 

Charles  V  avoit  recommandé  au  T~~~    7.T 
connétable  de  ne   point  rilquer  de    LetAngioii 
bataille  tlcciHve  ;  mais  on  chef  habile  vainclu  l'"" 
fait  interpréter  les  intentions  du  prin- 
ce &   fe  régler  fur  les  conjonctures. 
Du   Guefdin  avec  une  très-petite  ar- 
mée ,   marcha  aux  ennemis  ,  les  atta- 
qua dans  leurs  dirférens  quartiers,  les 
battit  par- tout  &    les   dillîpa.    D'un 
autre  coté  les  Anglois   furent  vaincus 
y  11  la  Botte  de  Caltille.  La  campagne 
luivance  produiht  des  avantages  plus 
conlidérables.  Le  Poitou,  l'A  unis  Se 
li  Saîntonge  rentrèrent  fous  la  domi- 
nation du  roi.  Edouard    fit  an  arme- 
.it  terrible,  pour  venir  en  p.'ilon- 
nc  réparer  fes  pertes.  Mais  il  lutta  neuf 

Gij 
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femaines  contre  les  vents ,  &c  fut  co<v* 
trajnt  de  relâcher  dans  fes  port?.  Ron- 
gé de  chagrin  ,  il  dit  ,  en  parlant  de 
Charles  ,  que  jamais  roi  ne  s' e'toiz 
moins  armé  &  ne  lui  avo'u  donné  tant 
a  faire. 
Jnrriçue*  Dans  ces  circonilances  critiques , 
ffEdouard  il  eifaya  de  détacher  je  roi  deCaftille, 
Henri  de  Tranframare ,  des  intérêts 
d'e  la  France  que  Tes  flottes  fervoienc 
utilement.  Le  roi  de  Navarre  ,  tou- 
jours prct  à  nuire  &  à  tromper,,  fe 
chargea  de  la  négociation.  Âlais  le 
Caftillan,  répondit  que  Iqs  offres  le» 
plus  avanta^eufes  ne  pouvoient  le 
rendre  infidèle  à  fes  alliés.  Il  aurait 
fait  rougir  le  Navarrois  par  (es  re- 
montrances, ii  une  ame  endurcie  au 
crime  étoit  fenfible  au  langage  de  la 
vertu.  Edouard  téuilit  mieux  auprès 
du  duc  de  Bretagne,  Montfort  fe 
déclara  ouvertement  en  fa  faveur. 
Le  roi  ,  qui  dans  toutes  les  dénia:- 
ches  refpecbjit  les  règles  de  ia  juftice, 
envoya  fommer  le  duc  de  rempl.r 
les  devoirs  du  va  liai.  Sur  fou  refus, 
du  Guefclin  eut  ordre  de  l'attaquer, 
Les  Bretons  n'avoienr  que  de  la  lui;  e 
pour  les  Anglois.  Le  duc  acheva  de 
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lès  aliéner  par  un  impôt  exigé  tyran- 
niquement.  Il  fevit  bientôt  dépouillé 
de  (es  états ,  &  réduit  à  chercher  un 
afyle  en  Angleterre. 

De  toutes  les  conquêtes  d'Edouard,    Succès  â:  '* 

ni    •        n    •       1  r-   1    •        r       Fiance. 

ne  lui  reltoit  p. us  que  Calns.    La 

pruderie  de  Charles  V  ,  l'activité  du 
connétable,  le  courag?  &:  le  zèle  de 
la  nation  ,  a  voient  opéré  ce  change* 
ment  ,  plus  glorieux  an  roi  que  ne 
l'avoteftt  été  à  Ion  ennemi  les  fuites 
des  batailles  de  Oéa  Se  de  Poitiers  j 
car  il  eft  facile  de  profiter  d'un  bon- 
heur extraordinaire  ,  ex  très  difficile 
de  réparer  L-s  grands  malheurs  à  force 
de  fageflè.  Les  nines  s'étoient  fou- 
v:nt  efforces  de  réconcilier  les  deux 

. |X  ,    fe  montrant  aind   les  pères 
du  monde  chrétien.  Tout  ce  que  Gré-      Majorité 
goire  XI  put  obtenir  fut   une   trêve  ^J,"3'01" 
fort  courte,  pendant  hquelle  Char- 
les tendit  cette  farheufe  ordonnance  , 
qui  fixe  la  majorité  des   rois  à  I 

quatorze  ans.  Il  favoit  par  fa  pro- 
pre expérience  comb.cn  une  longue 
minorité    nui  foi  t    au     bien    de  l'état. 

Depuis  que  l'ufage  s'étoit  établi  fous 
la  féconde  race  de  ne  combattre  qui 
cheval  ave»,   une   armure    excemvc* 

C  nj 
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ment  lourde,  la   majorité  comme»- 
çoit  trop  tard,  parce  qu'un  prince  qui 
ne  pouvoir  encore  porter  les  armes , 
n'étoit  pas  cenfé  capable  d'affaires. 
Démêlé        Pendant  que  le  roi  fe  fa ifoit  ado- 

fvecïïp^  rer  des   PeuPles  ^  l'archevêque    de 
ia«.  Rouen  ,  Philippe  d'Alençon  ,  prince 

du  fang  ,  lui  fufcita  une  querelle 
dangereufe.  Charles  demandoit  un 
canonicat  de  cette  églife  pour  un 
eccléfiaftique  protégé.  N'ayant  pu 
l'obtenir  ,  il  faifit  le  temporel  du  pré- 
lat. C'étoit  un  trait  de  colère  peu 
convenable.  L'archevêque  encore 
moins  modéré  jeta  un  interdit  fur  le 
royaume  ,  fe  réfugia  auprès  du  pape , 
6c  trama  une  ligue  avec  le  roi  de 
Navarre  ;  alfurant  qu'il  prendroit  les 
armes  en  perfonne  ,  &  qu'il  fe  bat- 
troit  comme  le  plus  brave  chevalier. 
En  d'autres  tems  cette  révolte  auroit 
pu  avoir  de  grandes  fuites  ;  mais  la 
fageife  du  gouvernement  étourfoit  les 
femences  de  difcorde  ,  &  lefédirieux 
prélat  n'eut  que  la  honte  d'une  encre* 
■  n  prife  criminelle. 

1377.  La  mort  du   prince  de  Galles   fut 

Mort    du         nouveau  malheur  pour  l'Anglecër- 

pnnee      de  I 

GalIci&d'E-  re.  Lei  traiiçois  même  regrettèrent  ce 

douard  lii. 
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héros  ,  auflî  aimable  par  Tes  vertus, 
que  redoutable  par  fes  qualités  guer- 
rières. On  ne  vit  jamais  de  fils  plus 
refpechieux  ,  ni  de  vainqueur  plus 
moJefte.  Il  femble  que  fa  mort  au- 
roitdû  faire  defirer  la  paix  à  Edouard. 
Le  roi  de  France  dont  l'économie 
avoit  amafle  des  tréfors  fans  exciter 
de  murmures  ,  qui  venoit  de  conf- 
truire  trente-cinq  gros  vaifleaux  de 
ligne  &  une  infinité  d'autres  bâti— 
mens,  qui  fe  trouvoit  en  état  de  tout 
entreprendre  ,  propofa  des  conditions 
très-avantageufes  pour  les  vaincus.  On 
devoit  céder  ,  dit  M.  Villaret ,  qua- 
torze cents  villes  fermées  &  trois  mille 
fortereffes  pour  les  feules  provinces  de 
l'Aquitaine.  (  Tout  étoit  donc  forte- 
relfe  dans  ces  tems  de  brigandages.  ) 
Cependant  les  minières  d'Angleterre 
ne  voulurent  point  conclure  fansavoic 
pris  les  ordres  d'Edouard  111.  Ils  le 
tarèrent  mort.  Ce  grand  prime 
avoit  rè^né  50  ans.  Trop  d'ambition 
l'expofa  aux  revers.  Il  expira, abandon* 
né  de  les  fujets  ,  entre  les  mains  d'une 
m  unclle  qui  ne  penfok  qu'à  ci.' 
1 1  dépouille.  Richard  11 ,  fils  du  prin- 
ce Noir,  lui  fuccéda. 

G  v 


i$i         Charles 
la  îatieue       Depuis  la  conquête  de  Guillaume^ 
boUe°en  M-  ^es  a<^es  publics  d'Angleterre  fe  fai- 
gletene.        foient  toujours  en  françois.  Edouard 
111  abolit  cet  uf3ge  3  qui  iie  pouvoir 
être  qu'odieux  à  un  peuple  ennemi 
de  la  France. 
PuiHance       La  trêve  étant  expirée  ,  cinq  ar- 
da ioj.       mées  françoifes  portèrent  la  terreur 
en  divers  endroits  Charles  V  au  com- 
mencement   de   fon    règne  avoit   eu 
peine  à  raffembler  douze  cents  hom- 
mes.   Quel  prodigieux  changement  1 
Mais  la  perfidie  le  pourfuivoit  mal- 
gré fa  puiflTance  tk  les  fuccès  de  fes 
"Nouvelle  entreprifes.  S'il  y  eut  jamais  une  ame 

perfidie   du    fajte    pour   \Q   crime     ce  fut  celle    dll 
io'.  île  Na-         .     ,  »     _  ni  i     h 

Ta-re.  roi  de  Navarre,    bon  chambellan  ce 

fon  fecrétaire  ,  arrêtés  fur  des  foup- 
çons  trop  légitimes ,  découvrirent  le 
ii(ïu  de  fes  attentats  \  on  trouva  la 
preuve  du  deflTein  qu'il  avoit  formé 
d'einpoifonner  le  roi.  Prefque  toutes 
fes  plates  furent  failles.  Il  paHTa  en 
Angleterre,  ex:  livra  aux  Anglois  la 
ville  de  Cherbourg,  la  plus  forte  qui 
kii  reftâr.  Breft  leur  avoit  été  pareil- 
lement iivié  par  le  duc  de  Bretagne  , 
aiufi  ils  fe  tiouvoient  maîtres    des 
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meilleurs  ports  de  France,  Calais  , 
Cherbourg  ,  Breftex  Bordeaux. 

G'eftki  l'époque  du  fameux  fchif-  — 


ine  d'occident  qui  ,  par  l'étroite  liai-       '378 
(on  de  l'églife  avec  l'état  ,    remplit  méan  j'occi 

l'une  &  l'autre  de  troubles  funeïïes.  dent. 
Les  papes  depuis  M  09,  réiidoient 
à  Avignon.  Ils  y  étoient  plus  tran- 
quilles y  &  leur  féjour  dans  le  royau- 
me ,  quoique  ruineux  pour  le  clergé 
de  France  ,  paroilïoit  utile  aux  rois  3 
que  la  cour  pontificale  avoir  intérêt 
de  ménager.  Circeroire  XI ,  le  dernier 

CD  ' 

pape  f rançois  ,  transféra  en    1576  le 

à  Rome  ,  cédant  aux  avis  &  aux       , 
prières  de  fainte  Catherine  de  Sienne, 
rdigieule  }     que   les   Florentins   lui 
a  voient  députée  ;    car   fa  réputation 
tic  prophétie  cv  de  miracles   lui  don- 
noit  un  tics-grand  crédit.   11  mourut 
:'>t  en  Italie  ,    où  il  Te  repentoit 
déjà  d'are  venu.  Les  cardinaux  s'af- 
femblèrent   au    conclave.    Le  peuple 
demandoit  à  grands  cris  un  pape  ro- 
main. L'archevêque  de  Ban  ,  napo- 
litain ,   lut    élu    ÔC     proclamé.   Tout 
(embloit  tranquille  j  dx cardinaux  qui 
cioitut  relies  eu  France  avoient  con- 

G  v 
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firme  l'élection  \  mais  ce  nouveau 
pape  j  Urbain  VI  ,  reconnu  par  le 
facré  collège  ,  fe  rendit  odieux  par 
unefévérité  <Sc  des  emportemens  in- 
difcrets.  Les  cardinaux  fe  retirent  , 
déclarent  nulle,  leur  élection  comme 
forcée  ,  8c  élifent  à  Fondi  près  de 
ftaples,  Robert,  fils  du  comte  de  Ge- 
nève ,  qui  prend  le  nom  de  Clément 
VII.  Urbain  ht  mourir  dans  les  plus 
cruelles  tortures  plnfieurs  cardinaux  ; 
tombés  malheureufement  entre  fes 
mains.  Clément  de  fon  côté  avoit 
pris  les  armes ,  &  lançoit  des  anathè- 
mes.  Les  deux  partis  s'égorgeoient 
avec  une  fureur  implacable.  Jamais 
l'ambition  n'avoir  produit  dansl'églife 
de  li  grands  maux. 
La  France  Te       Le    roi   confulta  ,  délibéra  long- 

CiéaeaV"'.  tems  »  avanc  de  ^e  décider  entre  les 
deux  compétiteurs.  Enfin  il  fe  déclara 
pour  Clément.  L'univeriiré,  qui  étoit 
d'abord  pour  Urbain,  fe  conforma 
aux  fentimens  de  la  cour.  Plulieurs 
de  (<x  membres  ciemandoienc  h  neu- 
tralité ,  jufqu'à  la  décifion  d'un  con- 
cile. C'étoit  l'avis  le  plus  prudent. 
11   prévalut  dans   la  fuite  j  mais  on 
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li'embraiïe  fouvent  le  bon  parti  qu\i- 
près  avoir  éprouvé  l'inconvénient  des 
autres.  Catherine  de  Sienne  ,    dont     Sre  oati,c. 
les  révélations  faifoient  du  bruit  dans  t'me  de  Sien- 

,,r  .  ,f  1    ne  pour  Ur- 

toute  1  Lurope  ,  jouoit  un  allez  grand  tail|t 
rôle  pour  écrire  par-tout  en  Laveur 
d'Urbain.  Le  roi  reçut  d'elle  une  let- 
tre ,  où  les  cardinaux  Clémentine 
étoient  traités  de  démons  incarnés. 
On  ne  crut  point  la  feinte  infaillible, 
&  l'on  négligea  fes  remontrances. 
Les  Anglois  furent  zélés  Urbaniftes, 
parce  que  les  François  avoient  em- 
bralTé  le  parti  contraire.  Clément 
fuccomba  en  Italie.  11  vint  s'établir  à 
Avignon.  Le  fchifme  dura  quarante 
ans  avec  des  fcandales  infinis. 

Les  plus   grands  hommes  font  fu-      Entreprîfc 
jets  à  faire  des  fautes .  &  Ch.ules  le  ?"" 
V'venht  une  qui  troubla  la  rm  de 
(ou   règne    Le  duc  de  Bretagne  dé- 
pouillé de  fes  et  us,  fugitif  en  An- 
rre,  lui  parut  une  victime  facile 
à  immoler.    Les    coutifans.  le    fîat- 
toient    de    l'cfpérance   de    réunir  te 
dut  lu-  à  la  conforme  j  il  voyou  d 
M  m.!  >rt  un  ennemi  irréconciliable. 
•  lu   de  le  notttfèr  à  bout,  i  Me  fit 
citer  à  la  CMC  defl  paJFS  ,  fans  eolcr- 

G  vj 


] 
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ver  les  formes  légales.  L'ajourne- 
ment ne  fut  point  fignifié  au  duc  *.  on 
ne  lui  envoya  point  de  fauf  conduit. 
Charles  parla  lui-même  an  parlement 
contre  fon  vaflTal  s  «Se  conclut  a  ceffl- 
Les  p-etor.s  fifquer  fes  terres.  Les  feigneura  bre- 

le    founen-  tûns  fe  liguèrent  pour  prévenir  l'exé- 
nent.  .  .p  A  r  i  ,       . 

cution  d  un  arrêt  ,    qu  ils  jugeoienc 

contraire  aux  droits  &  au  bien  de 
leur  patrie.  Le  peuple  ,  auparavant 
foulevé  contre  Montfort ,  paffa  de  la 
haine  au  plus  vif  attachement  ,  ai- 
mant mieux  obéir  à  un  duc  de  Bre- 
tagne qu'à  un  roi  de  France.  Ce  prin- 
•  ce  renouvela  fes  traites  avec  l'Angle- 
terre ,  revint  dans  fes  états  ,  y  fut 
reçu  comme  un  libérateur.  Quel- 
que embarralîe  que  fût  le  roi  par  cette 
révolution  imprévue  ,  il  s*étoit  trop 
avancé  pour  ne  pas  foutenir  fa  dé- 
marche. Mais  il  le  fit  roiblement,  &c 
le  peu  de  troupes  qu'il  envoya  n'eut 
aucun  (accès. 
DuCuffc'm  C'eft  alors  que  Bureau  de  la  Ri- 
«(gracié.  vière  ,  habile  &  heureux  courtifau  , 
abufa  de  la  faveur  en  jettant  i.]cs  foup- 
çons  fur  du  Guefclin  ,  comme  s'il 
eûtfavorifé  le  duc  de  Bretagne.  Char- 
les  V  lui  écrivit  une  lettre  de  repro- 
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thés.  C 'croit  rpleflèr  l'honneur  d'un 
héros.  On  dit  que  du  Cueklinrtn- 
voya  l'cpce  de  connétable.  Ce  grand  on  luirent 
homme  étoit  devenu  i\  fupérieur  aux  iufticc' 
traits  de  l'envie  ,  que  les  princes  3c 
les  feigneurs  s'emprefsèrem  a  le  dé- 
fendre. Le  roi  reconnut  ion  tireur  3 
Se  fe  rit  un  devoir  de  la  réparer.  Les 
ducs  d'Anjou  &  de  Bourbon  allèrenc 
de  fa  pirt  trouver  le  connétable ,  qui, 
après  quelque  réiiftance  ,  revint  à  la 
cour.  On  le  chargea  d'une  expédition 
dans  les  provinces  méridionales  ,  où 
les  Anglois  Te  montraient  encore.  11 
conjura  le  roi  en  partant  de  faire  la 
paix  avec  les  Bretons  fes  compatrio- 
tes ,  dont  la  France  pouvoir  encore 
tirer  de  puiffans  fecours.  Charles  l'af- 
fura  qu'il  y  penfoit  &  qu'il  en  pren- 
droit  les  moyens.  Du  Gucfelin  ne 
revit  plus  fon  maître.   Attaqué  d'une  .  uj     ■■  ■"■■g; 

aie    mortelle   devant  Château-      1380. 
Rendan,  forterefle  d'Auvcr-     6a  'uo"- 
gne  qu'il  afliégeoit  ,  \\  v  termina  fa 

ieiife  carrière  ,  recommandant  à 
ne   j  miais  traiter  en 

tu:  eu  lis  'es  1  douleurs ,   les  feniRl 
lei  enfaill    8C    les   vieillards,     &    té- 
t        •  laill  fou  repentir  de  n'avoir  pas 


tendus    à  f 

ïDémDire. 
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toujours  fuivi  cette  règle  dans  fa  jeu- 
nèfle 

Kometirs  Les  Anglois  afïiégés  payèrent  une 
efpèce  de  tribut  à  Ton  ombre.  Us 
avoient  promis  de  fe  rendre  _,  s'ils 
n'étoient  pas  iecourus  à  un  certain 
terme.  Quand  ce  terme  hit  expiré  , 
le  commandant  fuivi  de  la  garniion 
vint  fe  profterner  aux  pieds  du  cada- 
vre ,  &  dépofa  fur  fon  cercueil  les 
clefs  de  la  forterefle.  Son  tombeau 
dans  l'églife  de  faint-Denis  ,  fépul- 
ture  des  rois  ,  eft  un  monument 
de  la  reconnoifïance  de  Charles  V. 
Les  plus  célèbres  capitaines  qui  avoient 
combattu  fous  fes  ordres  ,  Clilïon  , 
Sancerre  &c  Couci  ,  refusèrent  l'épée 
de  connétable  qu'ils  n'ofoient  porter 
après  ce  héros.  Cliflon  ne  l'accepta 
qu'au  commencement  du  règne  fui- 
vant. 

Prarcrnité  \\  £lo\t  fryc  d'armes  de  du  Guef- 
clin.  Cette  fraternité  d  armes  conhi- 
toit  dans  une  alïociation  de  deux  ou 
de  plufieurs  chevaliers  ,  par  laquelle 
ils  s'obligeoient  à  l'union  la  plus 
étroite  ,  à  fe  défendre  mutuellement 
envers  &  contre  tous  ,  excepte  contre 
les  princes  dont  ils  étoient  fujets  ou 


£ucnc. 
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vafTaux.  Le  traité  étoit  quelquefois 
accompagné  de  cérémonies  religieu- 
fes  ,  ck  quelquefois  même  cimenté 
du  fang  des  chevaliers  ,  qu'ils  bu- 
voient  avec  leur  vin.  Les  mœurs  des 
anciens  Scythes  fembloient  avoir  paflc 
dans  le  royaume. 

Quoique  les  Bretons  euiTent  de-  Conrinw. 
mandé  la  paix  ,  &  ci  ne  Charles  V  fut  r;c"'1  de  Jl 
diipoic  a  la  conclure,  le  duc  ayant 
fait  une  nouvelle  ligue  avec  les  en- 
nemis j  on  renonça  aux  négociations, 
ik  les  hoftilités  continuèrent.  Une 
armée  angloife  pénétra  jufqu'en 
Champagne  ,  où  elle  ht  d'affreux  ra- 
vages. Charles,  fuivant  fes  premières 
maximes,  ne  vouloir  point  de  bataille 
décihve.  La\[\e\  les  Anglais  faire 
leur  chemin  ,  difoit-il  toujours  ,  ils  fc 
détruit  ont  J' cuM-mîmcs.  Les  rrancois, 
fous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne, 
biuloient  d'impatience  de  combattre; 
mais  la  m  hdie  du  roi  fufpendit  les 
expéilitions.  11  avoit  été  empoilonnc 
dans  (1  jeunette  par  Charles  le  M.ui- 
.  I  n  médecin  allemand  arrêta 
1  ei  du  poîfon  en  lui  ouvrant  le 
br.i.  ,  cv  dir  alors  qu'd  mourioit 
qu.tiul  la  plaie  vtendrouà  le  lermer: 
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SSSSSSS  ce  qui  arriva  effectivement.  Charles 
Iî80 


rtort*  de  V  »  ^entant:  approcher  fa  tin,  prévit  les 


Charles  le  orages  auxquels  fon  fils  encore  jeune 
âge.  feroit  expofé.  Il  prit  toutes  les  pré- 

cautions pour  les  prévenir  ;  &  il  y 
autoic  réuilï ,  fans  doute  ,  il  la  pru- 
dence pouvoit  enchaîner  les  événe- 
mens.  11  mourut  âgé  de  44  ans. 

£on  éloge.  Peu  de  princes  ont  mérité  autant 
que  lui  de  gouverner  une  grande 
monarchie.  Je  ne  trouve  les  rois  heu- 
reux ,  difoir-il ,  quen  ce  qu'ils  ont  le 
pouvoir  dt  faire  du  tien.  On  lui  doit  , 
comme l'obferve  Iepréfident  Hénaulc, 
un  éloge  qui  peut  fervir  d'inilruclionà 
tous  les  rots  :  »  C'elt  que  jamais  prin- 
S3  ce  ne  fe  plut  tant  à  demander  con- 
n  feil,  &  ne  fe  iaiifi  moins  gouverner 
w  que  lui  ».  Les  vertus  politiques, 
morales  Se  chrétiennes  écoient  réu- 
Arrent'on  nies  dans  fa  perfonne.    Un   homme 

aux  bonnes  fe  qualité  ayant  tenu  devant  le  d.ui- 

moeurs*  •* 

phin  quelques  propos  indécens  ,  il  le 
chafïa  de  la  cour,  difant  qu'on  doit 
s'attacher  fur  tout  à  nourrir  les  en" 
fans  dans  h  vtrtu  3  afin  qu'ils  furpaf- 
fent  en  mxurs  ceux  qu'ils  doivent  fur- 
pa(Jer  en  honneurs.  Doué  du  Calent 
de  la  parole  3  il  ctoit  lui-même  fort 
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téfervc  dans  fes  difcours.  C'efl  une 
belle  qualité  que  de  f avoir  bien  parler , 
lui  difoit-on  un  jour.  //  efl  vrai,  ré- 
pondit il  j  mais  'ce  n'en  ejl  pas  une 
moindre  que  de  Javoir  fe  taire.  Son  Amour  JîJ 
goût  pour  les  lettres  a  encore  relevé  !«««»« 
la  gloire.  11  répétoit  fou  vent  ces  pa- 
roles :  Les  clercs  où  ajapience  l'on  ne 
peut  trop  honour,  g*  tant  que  fapience 
fera  dans  ce  royaume ,  il  continuera 
à  projpe'rité  ;  mais  quand  déboutée  y 
fera ,  il  décherra. 


On  regarde  Charles  V  comme  le     Bibîiorhè. 
véritable  Fondateur  de  la  bibliothèque  quewjrtki 

royale.  Le  roi  Jean  lui  avoit  a  peine 
l.uilc  vinL't  volumes  :  il  eu  raflembla 
neuf  cents,  parmi  lefqueis  très-peu 
d  auteurs  de  la  bonne  antiquité  ,  pas 
un  exemplaire  de  Cicéron  ,  mais 
beaucoup  de  livres  d'aftroiogie  judi-  Afl.oio,;;^ 

.  Cette  feience  abfurde,  née 
d'une  groûlère  fuperftition  ,  croit  alors 
l.x  plus  tcfpe&ée  a  la  cour.  Les  mc- 
decins  furtout  la  çulti  voient,  &  les 
malades  dévoient  s'en  relïènrir. 

Je  fouhaiterois  pour  l'honneur  de     f*u durât 
Charles   le  Sage  ,  qu'on  ne  trouvât  *»•»«&■ 
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pas  fous  fon  règne  des  maufolées  éri- 
gés à  deux  fous  du  roi  ;  mais  on  fera 
moins  furpris   qae  ces  bouffons  de 
cour  fulfent  alors  des  perfonnages  ,  Ci 
Von  penfe  qu'ils  jouoient  un  rôle  plus 
de  trois  fiècles  après. 
Poé/ïe.       En  ce  rems-là  commence  la  chaîne 
non  interrompue  de  nos  poètes.  L'his- 
torien Froilfart,  juftement  eftimé,  fai- 
foit  des  vers,  poéfie  plate  Se  mauflTade, 
«mi  n'approchoit  point  de  celle  des  Pro- 
vençaux-, déjà  furpaffés  par  le  Dante 
&    Pétrarque  en  Italie.  Les  poètes 
étoient  alors  des  forciers  aux  yeux  du 
peuple  ,  &c  l'inquifition  leur  faifoit  la 
guerre. 
Romans.       Les  romans  fe  multipîioient.  Ils  ne 
pouvoient  être  qu'informes   3c  fins 
goût.   Mais  le  roman  de  la  Roje  Se 
les  autres  ouvrages  de  cette  narure  , 
que  les  feuls  favans  lifent  aujourd'hui, 
dévoient  fervir  à  nous  faire  connoîcre 
les  mœurs  &  les  ufages  des  fiècles  de 
chevalerie,    mieux  qu'on  ne  les  eût 
connus  par  la  levure  de  tant  d e  înau- 
Traduflions.  vaifes  chroniques.  On  voyoit  déjà  des 
traductions  de  Sall'ufte ,  de  Tite-Live, 
de  Céfir.  C'ctoit  le  meilleur  moyeu 
d'amener  le  vrai  goût  de  l'iuftoire. 
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Plufîeurs  univerfités  établies  dans  Scîenee», 
le  royaume  cultivoient  les  fcienœs  ,  wuverfitét. 
toujours  pleines  d'erreurs.  Celle  de 
Paris  croit  fi  confidérable ,  que,  dans 
une  aiTêmblée  tenue  à  l'occdion  du 
•  fchifme,  il  fe  trouva  dix  mille  fup- 
pôts  qui  avoient  droit  de  fufrrage.  Le 
pape  Honorius  lui  avoir  dérendu  au 
commencement  dn  treizième  ficelé 
d'enfeigner  le  droir  civil ,  de  peur 
que  cette  étude  (li  néceilaire)  ne  dé- 
tournât de  la  théologie  \  ou  plutôt , 
félon  toute  apparence  j  parce  que  cette 
étude  étoit  contraire  aux  intérêts  de 
la  cour  de  Rome.  De -là  vint  qu'on 
le  livra  au  droit  canonique  ,  une  des 
voies  les  plus  sûres  pour  parvenir  à 
la  fortune,  cv  qui  l'emporta  fur  la 
théologie  même.  Clément  VII  ,  le 
pape  des  François,  appela  un  jour  les 
théologiens  des  vifionnaires  ;  appa- 
remment à  caufe  des  fubtilités  dont 
ils  rempli(!oiu:t  la  (colalhque. 

Le  détordre  étoit  encore  fi  grand      Défordreg 
dans  les  juridictions ,  que  les  eafans-  jgg, 

Innir  du  Puv  en  \'el.u  exerçoient 
l'oflu  e  de  j  .  les  con- 

damiKULiu  .i  des  amendes; 

Une  ordonnance  de   1*71  défend     '  °' r,,r  tct 

'  '  objet. 
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à  tous  les  juges  eccléfiaftiques  de  corn 
noître ,  même  par  rapporr  aux  clercs, 
'  des  actions  réelles  ou  poifeiroires  , 
ainfi  que  des  rentes  &  cens  aflignés 
fur  les  héritages.  Cette  loi  contribua 
beaucoup  au  rétablilfement  de  l'au- 
torité royale. 
Sages  ré-  Pour  réprimer  la  licenre  militaire  , 
Siemens.  Qhztles  V  défendit  à  tout  homme 
d'armes  de  fe  retirer  fans  la  permif- 
fion  d'un  officier  fupérieur ,  de  jamais 
rien  exiger  des  bourgeois  &:  des  pay- 
fans ,  de  lever  des  compagnies  fans 
une  permiilion  exprelTe.  Les  jeux  de 
h  a  fard  ,  &  même  la  paume,  le  bil- 
lard, les  dames,  le  palet ,  ekc.  furent 
défendus  ,  pour  exciter  aux  jeux  de 
l'arc  ,  de  l'arbalète  ,  Sec.  plus  utiles 
aux  gens  de  guerre,  &  auparavant 
dédaignés. 
Artillerie.  L'ufage  de  l'artillerie  devint  fré- 
quent dans  les  (îèges.  Les  uns  attri- 
buent ceziQ  invention  deirnrétive  à 
Roger  Bacon  ,  cordelier  anglois ,  les 
autres  à  Bertliold  Schwarts  ,  corde- 
lier  allemand  ;  mais  on  ne  peut  en 
f  xer  l'époque  certaine.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'clt  que  les  Chinois  connoif- 
foieut  depuis  long-tems  le  fatal  fe- 
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cret  cîe  h  poudre,  qui  a  change  eu 
Earope  tour  l'ordre  de  la  guerre,  &c 
cru  a  faii  romber  la  chevalerie. 

Charles  rît  venir  d'Allemagne  Lçar^flo- 
Henride  Wic  ,  arrifte  célèbre  ,  qui  ;!i->^nI"; 
plaça  lur  la  tour  du  palais  une  g'olle  cnFi-ar.ee, 
horloge  formante.  On  n'avoir  encore 
rie-n  ve  de  parti!.  Cette  invention  ii 
ncceiïaire  le  répandit  bientôt  dans 
les  provinces.  Dès  le  treizième  liècle, 
les  horloges  à  roues  ,  L-s  bcfules  ,  le 
papier,  la  faïence,  les  miroirs  de 
entrai,  étoient  cour. us  en  Italie;  Ve- 
nife,  Gènes,  Bologne,  Pife ,  Flo- 
rence,  Sienne ,  rîoniloier.:  par  les  a  «s 
&  le  commerce  :  en  France,  on  n'in- 
ventoit  rien  ,  on  ne  penfoit  qu'à  la 
guerre  <Sj  aux  futilités  de  l'école.  II 
i'y  établit  des  manufactures  de  pa- 
pier ,  mais  dont  l'ufage  de  voit  erre 
encore  long  rum  n.c>u:s  utile  que 
pernicieux. 

Quel  |  iit-on  faire  dans      oifladci 

les  feiences,   lorfque  les  universités  auxfcl,:Dcc^ 

nae  y  mettôient  le  plus  grand  obf- 

tacle,  par  unefprit  de  peticene  &  de 

fupeillitiuii  ;  lorfque  celle  de  Paris, 

nontrances  au  pape  ,  ci- 

ices  par  ion  hiitariographç  du  Bou- 
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îai ,  difoit  qu'on  ne  dévoie  pas  comp- 
ter la  Grèce  au  nombre  des  parties 
de  l'Europe  j  parce  quelle  éioitfchif- 
matique  ! 
Voyage  En  1377,  l'empereur  Charles  IV 
remarquable  fa  un  voyage  dans  le  royaume  ,  pour 

de     1  empe-       ,r  \  •    r  ,..     '.  '      . 

reur  dans  le  vinter  le  roi  ion  neveu ,  qu  il  aimoïc 
royaume.  beaucoup  ,  Se  poffr  acquitter  un  vœu 
de  pèlerinage  à  l'abbaye  de  faint- 
Maur  ,  près  de  Paris.  Les  empereurs 
s'étoient  imaginé  avoir  par  leur  titre 
la  fouveraineté  de  tout  l'occident. 
Des  jurifconfultes  italiens  ,  fous  le 
règne  de  Frédéric  BarberoulTe}avoient 
même  décidé  que  le  monde  entier 
leur  appartenoit ,  &  le  célèbre  Bar- 
thole  avoit  érigé  en  article  de  foi  une 
décifion  fi  extravagante.  La  cour  fut 
très-attentive  au  cérémonial ,  dans  la 
crainte  d'autorifer  cette  chimère.  Les 
complimens  fe  firent  tous  avec  pré- 
caution ,  en  déclarant  qu'on  les  fai- 
foit  par  ordre  du  roi  y  car  ainjî  le 
veut  le  roi  notre  Jire  ,  &  le  nous  a 
commandé.  (  Ce  font  les  termes  du 
prévôt  des  marchands  de  Paris.)  Qui 
auroit  pu  prévoir  que,  dans  la  fuite 
des  liècles,  un  empereur  incompara- 
blement plus  puiflant  voyagèrent  en 
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fage  pour  s'inflruire,  refuferoit  toute 
efpcce  de  cérémonie  ,  &  ne  fe  feroit 
connoître  qu'à  la  noblelle  de  (es  fen- 
timens ,  «Se  à  fa  paillon  pour  le  bien 
public  ? 

Charles  IV  nomma  le  dauphin  Ton  Le  Dauphin,- 
vicaire  perpétuel  «Se  irrévocable  dans  jwI^J^ 
le  royaume  d'Arles  êc  dans  la  pro- 
vince de  Dauphiné,  qu'on  regardoit 
encore   comme    mouvans   de  l'em- 
pire. La  fameufe  huile  d'or  eft  fon  Euile  d'or; 
ouvrage.  Par  cette  loi  fondamentale 
«de  la    conftirution   germanique  ,    le 
•nombre  des  électeurs  eft  fixé  à  fept , 
en  l'honneur  des  fept  chandeliers  de 
l'Apocalypfe. 


\6S 


CHARLES     VI. 

13S0.  I_je  nom  de  Charles  VI  annonce 
ièeneeCkCe  toas  ^s  genres  de  malheurs  donc  la 
France  pouvoit  être  accablée.  L'am- 
bition ,  l'avarice,  la  difcorde,  Tef- 
prit  de  cabale  Ôc  de  révolte  ,  toutes 
les  pillions  femblèrent  conjurées  avec 
la  fortune  pour  la  ruine  de  l'état. 
Ceux  qui  dévoient  en  être  les  foutiens, 
en  furent  les  plus  dangereux  ennemis» 
L'hiiîoire  devient  ici  un  enchaînement: 
de  fcènes  lugubres,  où  l'on  apprend 
à  détefter  le  vice  en  gémilfant  fut  les 
maux  de  la  patrie. 
Difpute  fur  Charles  n'étoit  que  dans  fa  dou- 
ta régence.  2ième  année.  Les  ducs  d'Anjou  ,  de 
Berri  &  de  Bourgogne  ,  frères  du 
dernier  roi,  &  le  duc  de  Bourbon  fou 
beau- frère  ,  le  premier  déjà  odieux 
par  fes  vexations  &  fes  violences  ;  le 
fécond  plus  modéré,  mais  in  confiant 
6c  bilarre;  le  troilième  d'un  mérite 
brillant  qui  couvroic  une  ambition 
adroite;  le  quatrième  plein  de  folides 
Vertus;    ces    quatre    princes    curent. 

d'aborr^ 
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d'abord  des  conteftations  au  fujet  de 
la  régence.  Elle  appartenoit  au  duc 
d'Anjou.  Charles  V  j  craignant  fon 
caractère ,  avoic  pris  des  mefures  pour 
limirer  fon  pouvoir.  Mais  il  vouloir 
gouverner  &  comme  régent  &  com- 
me tuteur.  Après  une  vive  difpute  , 
on  choifit  des  arbitres.  On  régla  que 
le  roi  feroit  facré  dans  quelques  mois; 
que  jufqu'alors  le  duc  d'Anjou  gou- 
verneroit  en  qualité  de  régent  ;  ÔC 
qu'après  le  facre,  Charles  VI,  déclaré 
majeur  avant  l'âge,  gouverneroit  en 
fon  propre  nom  par  le  confeil  de  (es 
quatre  oncles. 

Cette  courte  régence  laifla  au  duc  Rapacité  du 
d'Anjou  le  moyen  de  fatisfaire  fon  d«cd'Aojou, 
avarice  infatiable.  11  s'empara  du  tré- 
for  amalTé  par  l'économie  de  Charles 
le  Sage;  loin  de  diminuer  les  fubfides, 
comme  ce  bon  roi  l'avoit  ordonné 
en  mourant  ,  il  les  augmenta  ,  Se 
infpira  ainlî  un  efprit  de  fédition  dont 
les  crTcts  furent  terribles. 

Apres  le  couronnement,  la  popu-    Mouvci«ea| 
lace    de   Paris  vint    demander  avec  f^icuxi 
infolence  la  fappremai  des  impôts. 
On  parut  céder  ,  moins  à  U  raifoi* 
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qu'à  la  crainte.  Les  premières  démar- 
ches décident  quelquefois  de  l'auto- 
rité du  gouvernement.  Enhardis  par 
ce  fuccès ,  les  mutins  en  eurent  plus 
■*  d'audace.  Ils  demandèrent  qu'on  chaf- 

sât  les  Juifs ,,  pillèrent  les  maifons  des 
traitans  ,   commirent  des  excès   f;ms 
nombre  :  foi  blés  commencemens  des 
défordres  qui  dévoient  fuivre. 
Et»ts  gé-       U  y  euC  a  Paris  une  alfemblée  d'étatj 
généraux,  qui ,  aoulant  des  coujoijc- 
tures ,  comme  fous  le  règne  du  mal- 
heureux Jean  ,  porta  les   plus  vives 
atteintes  à   l'autorité  royale.  On  fie 
renoncer  le  roi ,  par  une  déclaration ,  à 
tout  ce  qui  avoit  été  innové  depuis  le 
règne  de  Philippe  le  Bel  ;   on  lui  fie 
rétablir  la  nation  dans  toutes  fes  fran* 
ehifes  ,  libertés ,  privilèges  &  immuni- 
tés. Des  féditieux  pouvoient  attacher 
à  ces  mots  le  fens  qu'ils  voudroienr. 
Les  Anglois,  à  la  faveur  des  trou- 
Tm  dé  la  blés  >  échappèrent  au  péril  dont  ils 
guerre    de  étoient  menacés  dans  l'intérieur    du 
reugne.     royaunie#    Rien  ne   les  empêcha   de 
fe  retirer  en  Bretagne.  Mais  les  Bre- 
tons ,  auflï  animés  contre  eux  ,  que 
réfolus  de  ne  point  fubir  la  domina- 
tion f  rancoifc  ,  mirent  leur  duc  dans 
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la  nécefïîté  de  s'accommoder  avec  la 
Prance.  Montfort  fie  donc  la  paix  ,  i 
condition  d'être  reconnu  pour  duc  de 
Bretagne,  &  d'être  remis  en  polTeflion 
des  terres  faifies  ;  s'engageant  à  payer 
au  roi  deux  cent  mille  francs  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  &  à  l'aider  envers 
&  contre  tous  ,  lpccialemenr  contre 
les  rois  d'Angleterre  &c  de  Navarre. 
Avant  ce  traité  ,  il  avoit  fait  une  pro- 
teftation  fecrète  contre  les  engage- 
mens  qu'il  alloit  prendre  ;  moyen 
fingulicr  de  s'affranchir  des  fer  u  pu  les, 
en  fe  réfervant  le  droit  de  manquer  a 
fa  parole. 

Il  vint  à  Paris  demander  pardon  Hommiçe 
&  rendre  hommage.  Ce  devoit  être  du  duc  dc 
un  hommage  lige,  qui  engageoit  la 
perfonne  ainfi  que  le  duché  ,  &  qui 
inettoit  dans  le  cas  d'encourir  la  peine 
du  crime  de  félonie.  Il  prétendoit, 
lui ,  que  ce  ne  devoit  être  qu'un  honv- 
mzgejimpie.  On  fe  contenta  de  ter- 
mes généraux  ,  $c  l'hommage  fut 
reçu  tel  qu'il  devoit  être  félon  le  droit 
&  l'ancien  ufaoe.  Ainfi  finit  une 
guerre  fameufe ,  furtOQC  par  plufieurs 
combats  (inguliers ,  où  les  François 
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eurent   conftamment   l'avantage  fur 
les  Anglois.   Les  chevaliers  avoient 
la  fureur  de  cette  efpèce  de  combats , 
qui  ne  décidoient   abfolument  rien, 
èc  ne  fervoient  qu'à  illuftrer  quelques 
champions. 
Révolte       Le  duc  d'Anjou ,  adopté  par  Jean- 
?n  fv'ec  des  ne  reine  de  Naples ,  penfoic  unique- 
ment à  s'aflurer  la  pofleflion  de  ce 
royaume  ,  8c  facrifioit  la  France  où 
fa  qualité  de  premier  prince  du  fang 
lui    donnoit  la    principale    autorité. 
Etroitement  uni   à    l'antipape   Clé- 
ment ,  il  en  tiroit  une  partie  des  biens 
eccléfiaftiques  ,  en  proie  à  l'avidité 
de  la  cour  d'Avignon.  Ce  n'étoit  pas 
alfez  pour  ce  prince.    Quoiqu'il  fût 
maître  du  tréfor  de  Charles  V,  il 
voulut  rétablir  les  impôts  que  l'on 
venoit  d'abolir,  &c  augmenter  par  là 
fes   refïources  ,  plutôt  que  fubvenir 
aux  befoins  de  la  patrie.  Ces  nouvel- 
les exa&ions  causèrent  de  nouvelles 
révoltes.   Paris  «Se  Rouen  donnèrent 
l'exemple.    La  populace  fe  déchaîna 
avec  fureur  ,  tandis    que  la  plupart 
des  bourgeois  fourrroient  en  filence. 
TTupncs        Les  feditieux  ,  pour  avoir  un  chef, 
Aubuot.     tirent  ç[c  peifon  Hugues  Aubriot , 
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prévôt  des  marchands  ,  condamné 
depuis  peu  comme  juif  &  hérétique, 

Farce  qu'il  réprimoit  les  écudians  de 
univerfité  ,  iouven-t  coupables  des 
plus  grands  crimes.  Le  P.  Daniel  en 
fait  un  fcélérat  digne  du  feu  j  Vil- 
laret  le  peint  comme  un  débauché, 
ami  du  bien  public  (1).  La  manière 
dont  Aubriot  profita  de  fa  liberté  , 
femble  faire  fon  apologie.  Au  lieu  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  rebelles  ,  il 
alla  en  Bourgogne  ,  fa  patrie ,  vivre 
caché  &c  tranquille.  Les  excès  de  AboPron 
cette  populace  furieufe  augmentoient  '  m¥ots' 
•de  jour  en  jour.  L'abolition  des  im- 
pôts fut  pour  elle  un  fécond  triom- 
phe, &  un  nouveau  coup  pour  l'au- 
torité avilie. 

Lnhn  le  duc  d'Anjou  partit  ,  laif-    .  I>'i:,rrJ" 

'  »  '  duc  d  Adjou. 

(1)  Aubriot  nvoit  fait  travailler  aux  tours 
de  la  BaUilIe  ,  avoit  confiant  le  pont  faint- 
Michel  ,  le  perit  Chattlet ,  &c.  Il  avoir, 
procuré  des  égoûts,  îi  utiles  pour  la  falu- 
bnte  de  l'ait}  6c,  ce  cjui  mérite  ptut-ctre 

autant  d'éloges  ,  il  avoit  employé  a  ces 
ouvrages  les  mendiant  ,  8c  toute  cette  ca- 
naille donc  I  oïlivetc  perverfc  cft  un  des 
grands  fléaux  de  la  iuciété. 

II   iij 
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fant  les  rênes  de  l'état  au  duc  de 
Bourgogne  j  car  le  duc  de  Berri  étoic 
trop  foible  y  Se  le  duc  de  Bourbon 
trop  modéré  ,  pour  contrebalancer  le 
pouvoir  du  Bourguignon. 

ST^TT         Un  foulèvement  général  des  Fla- 
Jl£jrU~«  mands  réduifitle  comte  de  Flandre  à 

ic  Flandre,  implorer  le  lecours  du  roi.  Le  duc 
de  Bourgogne ,  fon  gendre  Se  fon 
héritier  ,  avoit  un  intérêt  perfonnel 
à  le  défendre.  La  guerre  fut  réfolue  : 
Charles  VI  voulut  fe  mettre  à  la  tête 
de  fon  armée.  Les  Flamands  ,  fous  la 
conduite  d'un  fils  du  célèbre  Arte- 
Velle  ,  bravoient  les  dangers  Se  la 
mort.  Ils  étoient  indomptables  par 
leur  caractère,  mais  fans  difeipline  ; 
Se  de  bonnes  troupes  conduites  avec 

Î>rudence  ne  pouvoient  manquer  de 
es  vaincre.  Je  veux  qu'on  tue  tout , 
leur  crioit  Artevelle,  excepté  le  roi 
de  brance.  Ce  ne  fi  qu'un  enfant  :  on 
lui  doit  pardonner  :  il  ne  J ait  ce  qu'il 
fait  ;  il  va  ainfi  qu'on  le  mène  ;  nous 
îe  mènerons  à  Gand  apprendre  à  par~ 
1er  flamand.  Pleins  d'une  rage  Se 
d'une  confiance  aveugles  ,  ils  avoient 
juré  de  ne  faire  effectivement  quartier 
qu'au  jeune  roi. 
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La  bataille  de  Rosbec  ne  fut  qu'un     Ba:»Ule  i§ 
maflacre  cie  ces  malheureux.  On  af-  ROi  ec' 
fure  qu'il  en    périt  quarante  mille  , 
&  que  les  François  ne  perdirent  pas 
cinquante    hommes.    Toute  la  Flan- 
dre ,  excepté  Gand  ,  fut  bientôc  fou- 
mife.  Courtrai  fe  rendit  volontaire-     Courtraî 
ment.  Le  roi    y   féjourna.   A    peine  r*ee,66' 
étou-il  forci  ,  que  la  ville   fut  livrée 
aux  flammes  &   au  carnage  ;  les  uns 
difent  par  Tes  ordres  ,  les  autres  par 
la  fureur  qu'infpira   aux  troupes  la 
vue  des  éperons  dorés  ,  que  l'on  con- 
fervoit  comme  un  monument  de  l'an- 
cienne bataille  deCourtrai,  fifunefte 
à  la  nation.  _ 

La   victoire  de  Rosbec  ne  fut  ce-      j,?- 
lébrce  à  Paris   par  aucune  démonf-    Leioipunii 
tration  de   joie.  Il  étoit  tems  de  punir    "   arilul** 
un  peuple  obitinc  clans  fa  révolte.  Le 
roi  encre  dans  la  ville  avec  les  trou- 
pes. 1  rois  cenrs  perfonnes  font  char- 
de   chaînes  ;   on    ordonne  aux 
ha  l>i  taras  de  aépofec  leurs  armes  au 
Louvre.  Il  s'en  trouva  de  quoi  armer 
cent  mille  hommes.    En  vain  la  du- 
chclle    d'Orléans  &   l'univerlïtc  de- 
mandent ^tacc  pour  la  capitale.  Les 
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exécutions  commencent ,  mais  avec 
plui  de  cruauté  que  de  juftice. 
}  Supplice  Defmarets  ,  avocat  général ,  ma- 
»aUg.ftr3atnd  8iftrir  Septuagénaire  j  dont  l'éloquen- 
ce avoit  plufieurs  fois  contenu  les 
Panficns  ,  dont  les  fervices  méri- 
toieut  toute  forte  de  récompenfes  , 
fur  enveloppé  dans  la  foule  des  cri- 
minels ,  parce  que  les  ducs  de  Berri 
Se  de  Bourgogne  le  haiïfoient.  Le 
prétexte  de  fon  fupplke  fut  ,  félon 
quelques  auteurs  3  qu'il  n'avoit  pas 
quitté  Paris  comme  les  autres  ma- 
giftrats.  Il  n'y  étoit  demeuré  que  pour 
employer  fon  crédit  à  calmer  la  fédi- 
tion.  On  lui  ordonna  fur  l'é^hafaud 
de  demander  pardon  au  roi.  Ce  ref- 
pe&able  vieillard  répondit  avec  fer- 
meté :  J'ai  bien  fervi  Philippe  fon 
bif  aïeul  ^  Jean  fon  aïeul ,  &  Charles 
fon  père.  Aucun  de  ces  rois  ne  m'a 
rien  reproché.  Celui-ci  fer  oit  de  mêmey 
s'il  avoit  âge  &  connoifjance  dlicm- 
me.  C'ejl  à  dieu  fui  que  je  demande 
pardon. 
Abus  de  Quelques  jours  après  ,  le  roi  dé- 
chra  qu  il  accordoit  la  grâce  des  Pa- 
riiiens ,  ik.  qu'il  commuoi:  la  peine 
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criminelle  en  civile  ,  c'eft-à-dire  en 
argent  :  commutation  odieufe ,  ima- 
ginée par  les  dépofitaires  de  l'auto- 
rité ,  qui  ofoient  prêter  au  fouverain 
les  vues  de  leur  baffe  avarice.  Les  Punition  <to 
amendes  furent  portées  à  l'excès ,  &  e  taenu 
il  n'en  revint  pas  le  tiers  au  tréfor. 
On  rétablit  les  aides  ,  le  douzième 
denier  ,  la  gabelle  &  autres  impo- 
rtions ;  on  délibéra  même  fi  on  ne  les 
rendroit  pas  perpétuelles.  11  ne  reftoir 
plus  que  ce  parti  pour  réduire  le  peu- 
ple au  défefpoir.  Rouen  &  plufieurs 
villes  du  royaume  furent  traitées 
comme  Patis. 

Le  jeune  roi  d'Angleterre  ,  Ri-  Cr0ÎfaJc 
chard  II ,  étoit  auflî  gouverné  par  des  *n  Flandre, 
oncles  ambitieux ,  &c  ne  jouilîoit  pas 
d'un  fort  plus  tranquille.  Les  rla- 
mands  demandoient  du  fecours  con- 
tre leur  prince.  Urbain  VI  faifoit  pu^ 
blier  une  croifade  contre  les  partifans 
de  Clément.  Le  fanatifme  échauffa 
les  efprits,  déjà  remués  par  la  difeor- 
de.  Un  évêque  anglois ,  nommé  gé" 
néraliffime  de  la  croifade  ,  fe  vit 
bientôt  à  la  tête  d'une  armée  iiom- 
breufe.  Il  fe  jetta  fur  les  terres  du 
comte  de  Flandre,  quoique  attaché  au 
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parti  d'Urbain.  Ce  prince  fur  vaincu. 
Charles  VI  le  vengea  encore  ,  & 
chaiïa  les  Anglois.  Enfin  Louis  III  , 
comte  de  Flandre  ,  finit  (es  jours  , 
laiflTant  (es  vaftes  états  à  fa  fille  uni- 
que ,  époufe  de  Philippe  le  Hardi , 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  devint  alors 
un  prince  des  plus  puilfans  de  l'Eu- 
rope. 

D'un  autre  côté  ,  Louis  d'Anjou  - 
1584.  ,,  .    .       »         .  >     .» 

Le  duc  d'An-  avec  1  argent  des  irrançois  ,   tentoit 
jou  meurt  en  inutilement  de  s'établir  en  Italie.  La 

Italie,  •        j     -NT      1  '    '    /  1  ' 

reine  de  JNaples  avoit  ete  étranglée, 

par  l'ordre  de  Charles  de  Durazzo, 
fou  cou  fin  ,  furnommé  de  la  Paix ,  à 
qui  Urbain  VI  avoit  donné  ce  royau- 
me. Loin  de  la  venger  &  de  recueil- 
lir fon  héritage  ,  le  duc  d'Anjou  vie 
fou  armée  périr  de  faim  &  de  mala- 
die. Il  perdit  une  bataille  ,  il  fut 
bleiïe ,  ôc  mourut  le  défefpoir  dans 
l'ame.  A  peine  la  dixième  partie  de 
fes  troupes  revint- elle  en  France.  La 
plupart  des  chevaliers  &  des  fei- 
gneurs  ne  fubfiitèrent  à  leur  retour 
qu'en  mendiant.  On  trouve  peu 
d'exemples  d'une  ambition  plus  mal- 
heureufe  :  elle  avoit  ruiné  l'état,  & 
lui  attira   dans  la  fuite  de  nouveaux 
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La  paix  feule  aurait  pu  remédier     Expéd;tieR 
aux  maux  publics  ;  mais  le  caractère  en  Flandre, 
bouillant  de  Charles  VI ,  autant  que 
les  prétentions  inioutenables  des  An- 
glois,  la  rendoit  prefque  impollible. 
Après  de  vaines  négociations  ,  on  ré- 
folur  de  faire  une    defcente  en  An- 
gleterre. Les  Gantois  entreprirent  de 
brûler  la  flotte.  Leur  complot  ayant 
été   découvert,  le  duc  de  Bourgogne 
profita  de  l'occafion  pour  tourner  les 
armes  françoifes  contre  les  rebelles 
de  Flandre.  Telle  étoit  la  férocité  de   Fcrocîtrdis 
ce  peuple,  que  plulieurs  priionnicrs  Flanwnds« 
refusèrent   le   pardon    qu'on  vouloit 
leur  accorder.  Le  roi   efl  ajfe^  puif- 
fant  ,  dirent-ils  ,  pour  ajjujettir  Us 
corps  ,  mais  non  pas  pour  ajfervir  les 
ejprits  des  Flamands.  Lorfqu'on  nous 
aura  tous  tués  ,   nos  os  Je  rajfemble- 
ront  pour  combattre.  Un  deux  's'of- 
frit néanmoins  à  décapiter  les  autres, 
fi  on  vouloit  lui  fauver  la  vie.  C'é- 
toient  fes  compatriotes  cv  même  fes 
parens.    11  les  exécuta  tous  ,  cV   hit 
immolé  à  (on  tour  comme  un  monf- 
ire  ,  à  qui  l'on  ne  defoit  point  tenir 
parole.  Le  duc  de  Bourgogne  recueil- 
lit fcul  lc^>  liuits  de  cette  campagne. 

H  vj  ' 
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la  Flandre  entière  fe  fournit ,   fans 
vouloir  cependant  reconnoître  le  pape 
d'Avignon ,  qui  abforboit   par   des 
extorfions  odieufes  les  richefTes   du 
clergé. 
Exaôîons  de       C'étoient  tous  les  jours  de  nou- 
SSeroy^u.  veaux  impôts ,  levés  tyranniquemenc 
roç.  par   ordre   de  ce  pontife  ,  outre  le 

dixième  de  tous  les  biens  ecclefiafti- 
ques.  Enfin  le  cri  général  réveilla  le 
gouvernement  j  6c  l'on  mit  un  frein 
a  la  rapacité.  Un  feul  exemple  fera 
juger  du  mal  &du  remède.  L'abbaye 
de  Saint-Denis   avoit  été  taxée  pour 
le  dixième  à  neuf  cent  foixante-une 
livres  :  la  taxe  fut  réduite  à  quatre 
cents.    Quelles   fommes    une    cour 
étrangère  droit  du  royaume  ,  tandis 
que  l'état  manquoit  de  refïources! 
BBEBSEB       Le  projet  d'attaquer  l'Angleterre 
€raVd8*'       fubfifhnt  toujours  ,  on  fit  au  port  de 
«oenrpcrdu.    l'Eclufe   un   armement  formidable  , 
où  toutes  les  forces  du  royaume  fem- 
bloient  réunies.  Quinze   cents   vaif- 
feaux  dévoient  tranfporter  cent  mille 
hommes.    Le    roi  n'atrendoit   pour 
s'embarquer  que  le  duc  de  Berri.  Il 
lui   envoya  courrier  fur  courrier.  Le 
«Juc  arriva  lorfque  la  faifon  ne  \m- 
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mettoit  plus  de  mettre  à  la  voile.  On 
ne  peut  douter  qu'il  n'eût  deffein  de 
faire  avorter  l'entreprife,  foie  par  ja- 
loufie  contre  ceux  qui  Tavoient  for- 
mée ,  foit  par  attachement  pour  les 
Anglois ,  dont  il  fut  foupçonné  d'a- 
voir reçu  de  grofles  fommes.  Tant 
de  préparatifs  ruineux  étoient  per- 
dus ,  ôc  la  mauvaife  volonté  des  prin- 
ces augmentoit  continuellement  les 
plaies  de  l'état. 

On  vit  du  moins  un  grand  exem-    Finrngique 
pie,  mais  trop  rare,   du  crime  puni  ^chîrie*le 

rv  .  r  »  r  Mauvais. 

des  cette  vie.  Le  plus  lcelerat  des 
hommes,  Charles  d'Evreux  3  roi  de 
Navarre  ,  périt  enfin  d'une  manière 
digne  de  lui.Epuifé  par  la  débauche, 
à  l'âge  de  cinquante- lix  ans  ,  pour 
ranimer  la  chaleur  naturelle  ,  il  fe 
faifoit  envelopper  dans  un  drap  im- 
bibé d'efprit- de-vin.  Le  feu  prit  à  ce 
drap  par  la  faute  d'un  valet-de-cham- 
bre. Le  prince  foufrrit  des  douleurs 
aftreufes  dont  il  mourut  quelques 
jours  après.  11  avoit  charge  un  An-  fifcâérff 
glois  en  1 384  d'empoifonner  le  roi  ,  tefie» 
le  frère  du  roi  s  fes  oncles  ,  c\r  les 
principaux  feigneurs  de  la  cour.  L'cm- 
poifonweur  ayant  accès  dans  les  cui- 
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fines,  auroit  pu  exécuter  ce  crime. 
Il  fut  arrêté  en  arrivant,  peut-être  fut 
les  avis  du  prince  de  Navarre  ,  auili 
fidèle  crue  fon  père  étoit  perride  :  il 
avoua  tout, 
Procès  du  roi       Une-chofe  remarquable  parmi  tant 

de  Navarre  ,     j5  i     i  J'       •  „>„fl. 

aprèsfamorr!  d  evenemens  extraordinaires  ,  c  elt 
qu'on  commença  le  procès  du  roi  de 
Navarre  deux  mois  après  fa  mort. 
Les  pairs  étant  aiTemblés,  le  premier 
huiilier  l'appela  à  la  porte  du  parle- 
ment. Comme  il  ne  fe  préfenta  per- 
sonne ,  la  procédure  fe  fit  en  règle. 
Cette  affaire  fut  appointée  ,  &  n'eut 
point  de  fuites.  Onnecherchoit  vrai- 
semblablement qu'un  titre  ,  pour  con- 
jfifquer  les  polïeilîons  du  Navarrois 
çn  Normandie.  11  eft  confolant  d'ob- 
ferver  que  les  crimes  ne  réuiîirent 
jamais  bien  à  cette  ame  noire  j  ôc 
que  h  elle  mettoit  fon  bonheur  à 
nuire  !  aux  autres  ,  ce  bonheur  fut 
toujours  empoifonné  de  cruels  cha- 
grins. 
Lccennécx-        Un    troifième   armement    contre 

tic  de  CUf-   l'Angleterre  devint  aulîi   inutile  que 

fon  ancre  en  O  ,  i. 

Bretagne.  le*  precedens.  Le  connétable  Olivier 
de  Cliifon  ,  ce  frère  d'armes  de  du 
tjuefclin  ,  grand  homme  de  guerre, 
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mais  violent  &  avare  ,  étoit  charge 
de  l'entreprife.  La  haine  du  duc  de 
Bretagne  pour  CliiTon  la  fit  échouer. 
Celui  ci  vouloit  marier  une  de  Tes 
filles  à  Jean  de  Blois  /encore  prifon- 
nier  des  An^lois  ,  &  dont  il  dévoie 
payer  la  rançon.  Alonttort  ,  depuis 
long  tems  ennemi  de  Chfion  ,  com- 
me de  la  maifon  de  Blois  ,  ne  garda 
plus  de  mefure.  11  attira  le  connéca-  Ordre  inerte 
bieàfa  ccur,  l'envoya  en  prifon  ,  «»«*"* 
ordonna  même  à  Bavalan  ,  un  de  Tes 
officiers,  de  le  noyer  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain  ,  revenu  de  Tes  trans- 
ports de  fureur,  il  fentir  toute  lYnor- 
mité  de  cet  attentat  ,  &  fe  livra  au 
délcfpoir.  Lefage  Bavalan  lui  apprit 
alors  qu'il  n'avoit  point  exécuté  un 
ordre  injufte ,  &  que  CliiTon  étoic 
vivant.  11  en  coûta  cent  mille  francs 
d'or  au  connétable  pour  fa  liberté. 

Peu  s'en  fallut  que  le  roi  ne  por-  Le!ncn.(ra'e 
tât  la  guerre  en  Bretagne  ,  pour  ven-  fa  vloicucc- 
ger  un  affront  qui  rejailliiloit  fur  la 
couronne.  Le  duc  vint  le  réparer 
j.  Paris  ;  mais  PeYpédition  d'Angle- 
terre ne  pue  avoir  lieu  :  malheoc  ir- 
réparable ,  lui  tout  dans  des  conjonc- 
tures où  les  Anglois  révoltés  contre 
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Richard  II  étoient  fur  le  point  de  le 
détrôner. 
Nouvelles      L'impétuofité    du    roi   fe  tourna 

feutei,  contre  le  duc  de  Gueldres  ,  jeune 
prince  dont  il  avoit  reçu  un  défi.  Il 
marcha  en  perfonne  pour  le  châtier 
avec  éclat;  il  fe  laiflTa  fléchir  par 
une  prompte  fatisfaction  ,  8c  ramena 
auflitôt  l'armée.  Voilà  où  aboutif- 
foient  les  dépenfes  5c  les  impôts  qui 
épuifoient  le  royaume.  Tous  les 
moyens  d'avoir  de  l'argent  étoient 
ufures  des  employés.  On  vendoit  aux  Juifs  le 

tyfs.  droit  de  ruiner  les  citoyens.  On  leur 

permit  pour  dix  ans  d'exiger  de  leurs 
débiteurs  l'intérêt  des  intérêts,  avec 
défenfe  à  quelque  juge  que  ce  fût  de 
s'oppofer  aux  abus  qu'ils  pourroient 
commettre.  Leurs  ufures  montoient 
à  près  des  deux  tiers  du  principal 
pour  une  feule  année.  Ces  avides 
ufuriers  furent  chafTés  fans  retour  en 

'35H- 

Charles  VI  ,  las  d'être  gouverné 
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par  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourco- 

te.  roi  veut  1  r  .    .,  ....  ° 

gouverner  gne ,   a  qui  1  on  attribuoit  les  maux 

par     lui-  je  ja  France     prit  en  main  les  rênes 

de  I  ctat ,   ce  mit  le  connétable  de 

Çliflbn  à  la  tête  du  confeil.  Ce  chan- 
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gement  eût  été  avantageux  ,  fi  le  roi 
avoit  joint  aux  qualités  d'un  bon 
cœur,  celles  ci'un  efpric  fage  &  folide. 
Il  étoit  humain  ,  généreux  ,  plein  de 
bravoure  ;  mais  d'une  vivacité  fou- 
gueufe  ,  léger  ,  imprudent,  entêté, 
incapable  de  réflexions  ,  ik  dominé 
par  fcs  caprices.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Berri  fe  retirèrent ,  après 
avoir  eu  l'audace  de  demander  qu'on 
les  dédommageât  de  leurs  dépenfcs  : 
le  premier  vouloit  pour  quelques  an- 
nées les  revenus  de  la  Normandie. 
C'étoit  le  comble  de  l'infolence.  Le 
duc  de  Bourbon  ,  retenu  à  la  cour  , 
aveit  trop  peu  de  part  au  gouverne- 
ment ;  fes  avis  défintéréllés  ne  pou- 
voient  prévaloir  fur  les  partions  des 
miniftres,  quiobfédoient  le  jeune  mo- 
narque. Il  faifit  le  premier  prétexte  de      Lc  â"c  âe 

i   y  r  i  t         '       ir  Bourbon    en 

s  abienter  avec  honneur.  La  république  Ain^c. 
de  Gènes  demandoit  du  fecours  contre 
les  corfaires  d'Afrique  :  on  lui  confia 
cette  expédition.  Les  chevaliers  chré- 
tiens allèrent fc  battre  dans  la  contrée 
où  faim  Louis  étoit  mort ,  &  en  re- 
vinrent bientôt  avec  une  gloire  lléri- 
le ,  fe  confolant  du  peu  de  fuccès  de 
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l'entreprife  par  le  plaifir  de  raconter 
leurs  aventures. 
"Projet  ïn-       L'humeur  guerrière   du  roi  s  é- 

fcnfédecroi.   chauffa    au    réac    de    leurs  proueireStf 

Sur  le  champ  il  réfolut  de  porter  la 
guerre   chez  les  mulfumans  ,  pour 
accomplir  s  difoit-il ,  les  vœux  de  fe$ 
ancêtres.    On  ne  put  le  difïuader  de 
ce  delTein  ,    qu'en   lui  repréfentant 
qu'il    valoir  mieux    commencer  par 
l'extinction  du  fchifme.  11  fe  déter- 
mina donc  à  palfer  en  Italie ,   fans 
autre  motif  que  de  la  foumettre  par 
les  armes  à  l'obédience  de  Clément. 
Son  compétiteur   Urbain  venoit   de 
mourir  après    une    expédition    mili- 
taire. Mais  les  cardinaux  romains  lui 
nvoienc  donné  un  fucceiïeur  ,  Boni- 
face  IX  ,    cv  l'églife   étoit  toujours 
divifce  entre  deux  partis  ,  qui  fe  dé- 
ehiroient  fous   les    étendards  de    la 
_________  religion. 

'  Des  intricues  de  cour  &  de  nou- 
Craonaffaf-  veaux  îucidens  tirent  bientôt  perdre 
fine  le  con-  ()e  Vlie  certe   <uierre  d'Italie.  Pierre 

«t.  table.  .        _,  -9  .  ^ 

de  Craon  ,  leigneur  puiliant  ce  vi- 
cieux ,  ayant  été  difgracié,  fe  retira 
cluz  le  duc  de  Bretagne  ,  qui  lui 
periiuda   que   Clilîon  étoit  l'auteur, 
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«le  fa  difgrace.  C'en  fut  a  fiez  pour 
infpirer  le  defTein  d'une  cruelle  ëc 
baiïe  vengeance-  Dans  le  tems  où 
la  cour  n'étoit  occupée  que  de  fêtes 
après  une  dangereufe  maladie  du  roi, 
Craon  fe  rend  fecrétement  à  Paris  , 
ôc  avec  une  troupe  d'aflaffins  attaque 
de  nuit  le  connétable  qui  fortoit  da 
bal.  Cliiïbn  fe  défend  feul,  &  tombe 
enfin  fansconnoiflance,  Les  meurtriers 
le  croyant  mort  prennent  la  fuite.  Ses 
blelfures  n'étoient  pas  dangereufes. 
Le  roi ,  que  cet  accident  avoit  pé- 
nétré de  chagrin  ,  eut  la  confolation 
de  le  voir  guéri ,  &  jura  de  le  venger. 

II   envoya  redemander  Craon  au  Le  rci  foie 
duc  de  Bretagne.  Ce  prince  répondit  la    si,l'rr« 

,..  9     r  ,{■      1       pour  vcrv- 

qu  il  ignoroit  la  retraite.  Charles  pcr  Cnf- 
n'en  fut  que  plus  irrité  ,  &  réfolut  fon• 
de  prendre  les  armes ,  malgré  les  ducs 
de  Berri  cv  de  Bourgogne ,  ennemis 
du  connétable  qu'ils  accufoient  de 
détourner  à  fou  profit  (  comme  ils 
avaient  fait  eux-mêmes,  )  les  reve- 
nus de  l'état.  Ses  immenfes  rkhe(Tes 
rendoient  l'accufation  trop  vraifem- 
blable.  Une  guerre  entreprife  pour 
la  querelle  particulière  de  Clinbfl  , 
ficitoit    U%  murmures  de   toute   L 
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France.  Le  roi  n'écouta  rien  ,  &  fe 
mit  en  marche. 
Démîncede  Traverfant  la  forêt  du  Mans  ,  il 
Charles  VI.  aperçoit  tout  -  à  -  coup  un  inconnu  , 
couvert  d'une  robe  blanche  ,  nu  pieds 
&  nu-tête ,  qui  s'élance  d'un  air  ter- 
rible, faiiit  la  bride  de  ion  cheval, 
&  lui  crie  :  N'avance  pas  davantage , 
retourne  ,  car  on  te  trahit.  11  continue 
cependant  fa  route.  Quelques  momens 
après  s  un  page  qui  portoit  fa  lance 
la  lailîe  tomber  fur  le  cafque  d'un 
autre  page.  Au  bruit  du  coup  j  le  roi 
entre  en  fureur  \  il  s'imagine  qu'on  le 
trahit  j  il  met  l'épée  :i  la  main  ,  ren- 
verfe  les  pages  ,  frappe  fur  tout  ce 
qu'il  rencontre  ;  fon  épée  fe  brife  j 
les  forces  commencent  à  lui  manquer  j 
on  s'approche  ,  on  le  faifit  ,  on  te 
tranfporte  au  Mans  demi- mort.  Les 
uns  le  croyoient  empoifonné  ,  d'au- 
tre enforcelé.  Cette  frénéfie  venoit 
uniquement  &  des  ardeurs  du  foleil , 
(  on  étoit  au  mois  d'août ,  )  &c  de  la 
frayeur  dont  il  fut  faifi  dans  la  fo- 
rêt. Il  avoit  déjà  éprouvé  aupara- 
vant quelques  accès  de  délire  ,  pré- 
fages  de  la  maladie  dout  il  ne  guérie 
jamais. 
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Boniface  IX  afïîira   que   dieu  pu-     Les   Jeu* 
uiiïoit  le  roi  d'avoir  fourenu  l'antipa-  Pa'jS  la  re" 
pe  d  Avignon.  Celui-ci  &  les  adne-  me  une  puni- 
rens  dirent  que  dieu  le  punilïbit  de  tlond«d«ut 
n'avoir  pas  tait  la  guerre  à  l'antipape 
de  Rome.  C'eft  ainli  qu'on  interprète 
comme  on  veut  les  décrets  de  la  pro- 
vidence. Adorons  fes  defleins ,  &  n'o- 
fons  pas  les  fonder. 

Pendant  que  le  malheureux  Char-  Nouvel  accï» 
les  recouvroit   infenfiblement  la  rai-  den:  u  ro1* 
fon  ,  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgo- 
gne s'emparèrent  du  gouvernement. 
Cliflon  prit  la  fuite  \  les  autres   mi- 
niftres  ,  où  s'évadèrent  ,  ou  furent 
arrêtés ,  &   leur  ruine  entraîna  celle 
de  leurs  créatures.  Le  roi  lailïoit  faire. 
On    cherchoir   tous    les  moyens   de 
l'amufer  ,    peut-être  par    politique 
autant  que  pour  le  guérir.  Ces  amu- 
fe  1  ens  produisirent  un  nouveau  mal- 
heur. Toute  la  cour  étoit  aiïemblée  ***M"f 
pour  un  bal.  Le  roi  entra  déeuifé  en       x^3- 
lauvage  ,   conduifant  unq  (eigneurs 
habillés  de    même  &    enchaînes  les 
lins  aux  autres.  Leduc  d'Orléans  fon 
frère     approcha    indiferétemeot    un 
flambeau.    I  eu rs    habits    écoient    de 
toile  enduite  de  poix  cV:  chargée  d'é- 
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«oupes.  Le  feu  y  prit  &  fe  communi- 
qua dans  le  moment.  Quatre  de  ces 
'  ieigneurs  en  moururent.  Charles  s'é- 
toit  écarté  î  la  ducheiTe  de  Berri  le 
cacha  fous  la  queue  de  fou  manteau. 
Bientôt  fes  accès  de  démence  le  re- 

Maç-ïcîen  prirent.    Par  une  folie    plus  grande 
tppelé   potil   r         |       r  •        j 

leguérir.       cîlie  *a   ne,1ne   ,     on    ht    venir     de 

Guienne  un  magicien  qui  promet- 
toit  de  le  guérir  avec  une  parole  ,  Se 
qui  trompa  fort  long-tems  la  cour,éga- 
lement  fuperftitieufe  Se  corrompue. 
Le  monarque  languit  fept  mois  dam 
cet  état  pitoyable.  Il  ne  fe  rétablit  que 
pour  avoir  quelques  intervalles  de 
raifon  ,  fuivis  de  funeftes  rechutes. 
Son  règne  devoir  encore  durer  trente 
ans.  C  etoient  trente  ans  de  calamités 
pour  le  royaume. 

-  Les  négociations  de  paix  fe  renou- 

as? S'  i  •        &     •  i 

Trêve  avec  veloient    toujours   inutilement    entre 

V Angleterre.  Ja  France  Se  l'Angleterre,  les  Anglois 
demandant  l'exécution  entière  du 
traité  de  Brétigni  cui'ils  avoient  G. 
mal  obfervé  ,  Se  les  François  infiftanc 
fur  la  démolition  de  Calais  _,  la  plus 
importante  place  des  ennemis.  Ri- 
chard II  ,  meprifé  Se  haï  de  fon  peu- 
ple ,  penchoit  à  s'unir  avec  Charles. 


nu. 
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W  lui  fit  demander  en  mariage  fa 
fille  llabelle.  On  conclut  une  crève 
de  vingt  huit  ans.  Les  deux  rois  fe 
virent  en  Picardie  ,  &  fe  donnètenc 
mille  témoignages  d'affection.  Ils 
promirent  de  travailler  de  concert  à 
ï'_xci  etion  du  fchifme  ;  mais  l'auto* 
rite  royale  écoit  trop  foible  contre 
l'ambition  des  pontifes. 

Depuis  long-tems  l'univerfîté  ,  Côstlnui- 
app.iuvrie  par  !a  cour  d'Avignon  ,  &c  tiondufchif- 
roucbéed&  horreurs  d'un  fchifme  qui 
renioit  tout  incertain,  qui  troubloit 
toures  les  confeiences  ,  qui  atriroic 
dt  >  ma  thèmes  fur  toutes  les  têtes, 
avoir  fort  à  coeur  de  travailler  à  la 
pacification  de  l'églife.  Son  crédit  lui 
inipiroit  une  extrême  confiance.  Elle 
exhorta  le  roi  à  faire  celle r  le  fean- 
dale  \  elle  préfenca  un  mémoire  fur 
cet  objet  elle  écrivit  à  Clément  une 
lettre  hardie  ik  forte  j  dont  il  fut  lî 
indigné  qu'il  mourut  de  chagrin  trois 
jours  après  (  i  394  ).  Les  cardinaux 
d'Avignon  lignèrent  un  acte  par  le- 
quel ils  s'obhgeoient  avec  ferment  , 
chacun  en  particulier,  à  renoncer  au 
pontificat  quand  l'élection  aUTOlt  été 
faite,  li  le  plus  grand  nombre  d'encre 
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eux  jugeoit  cette  voie  utile  pour  Haïr 
BenoîfXTii  les  troubles.  Le  cardinal  Pierre  Luna, 
pape?1  an:'"aragonois,  fut  élu,  &  prit  le  nom  de 
Benoît  XIII.  Il  ratifia  auffitôt  l'acte 
dont  je  viens  de  parler.  Ses  premières 
démarches  n'annonçoient  que  Tefpric 
de  modération  3c  de  concorde  ;  ap- 
parence trompeufe  ,  qui  voiloit  une 
ambition  ardente  &  une  inflexible 
opiniâtreté.  En  vain  le  roi  lui  envoya 
fon  frère  &  deux  de  (es  oncles  pour 
le  déterminer  à  la  ceflîon  j  en  vain 
les  cardinaux  déclarèrent  qu'elle  étoit 
aufll  néceflaire  que  convenable.  La 
tiare  lui  avoit  infpiré  d'autres  feuti- 
mens.  Il  tergiverfa  d'abord,  ôc  finie 
par  des  refus  formels ,  fans  égard 
pour  un  ferment  qui  exigeoit  le  fa- 
çrifice  de  fa  dignité.  Boniface  IX 
n'étoit  pas  moins  réfolu  de  mourir 
pape. 

On  prit  enfin  le  parti  qu'on   au- 
La  1-u'iici.roit  peut-ctre  dû  prendre  dès  le  corn- 
ue recûrfn*îrmencement:  Ju  {"chîfiTiç.   Un  concile 
"  u  'national  ,  aflemblé  à  Paris  ,  décida  la 

neutralitç  centre  les  deux  compéti- 
teurs. Conformément  à  cette  déci- 
sion,  le  roi-  déclara  qu'il  renonçoic 
ù  l'obédience  de  Benoit.  ,  &l  détendit 
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lire  paflet  à  Avignon  l'argent  du 
.urne.    Le  fier    p  ne  céda 

point.   11  appel.:  des  troupes  aragon- 
fes  .  c\:  foutint  un  \o:~  on- 

tre  le  maréchal  de  Boucicanir.  Nous 
reprendrons  le  fil  de  cette  affaire  , 
malhenreufement  propre  à  diminuer 
le  refpecl  pour  la  puiflance  fpiri- 
tuelle  ,  ii  i'on  avoit  I'injuftice  de  con- 
fondre les  uftirpatiens  de  l'homme 
avec   les  droits   de   l'églife. 

La    mariage  du   roi  d'Angleterre       13  y. 
Se  d'Ifabelle  de  France  ;    Breft  &   ,  Ri: 
Cherbourg  vendus  à  Charles  VI ,  Se 
évacués  ;  penfes  ruineufes  de 

Richard  11 ,  qui  fouloit  les  peuples 
ôc  cKilipoit  leurs  richefles ,  foulevè- 
rent  contre  lui  un  peuple  toujours 
rerrible  dans  fes  révoltes.  Le  jeune 
Henri  ,  duc  de  Lancaftcr,  fon  coulîn- 
germain  ,  profita  des  circonftances 
.t.  Richard  vaincu 
le  montra  le  plus  lâche  des  hommes. 
On  lui  lit  fon  procès,  il  fe  reconnue 
lui-même  in  li  ■>..  d  1  f<  epti  s.  L'a- 
furpateur  le  tint  en  prifon  ou  il  mou- 
rut aûadiné  ,  &  cette  violence  ne 
parut  sua  is  qu'un  acte  de  juf- 

Tomc  II.  1 
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Héntî  iv,   tice.  Henri  IV  (  c'elt  le  nom  du  non* 

politique,  enfuice  p.ir  fa  cruauté,  la 
jouillance  d'un  royaume  acquis  par 
le  crime.  La  cour  de  France  fe  hâta 
de  négocier  avec  lui.  Elle  fit  quel- 
ques te/natives  fecrètes  pour  recou- 
vrer la  Guienne.  Henri  le  fut,  &  ne 
s'en  inquiéta  point.  Jamais  ,  dit-il  , 
les  Bordelois  ni  Us  Bayonnois  ne  fe 
tourneront  contre  nous  :  ils  font  avec 
nous  francs  &  quittes  ;  &fi  les  Fran* 
cois  les  dominoient  j  ils  fer  oient  tail- 
lés &  retaillés  deux  ou  trois  fois  Ta/:. 
Il  confirma  la  trêve  j  moins  par  crain- 
te que  par  prudence  ,  pour  affermie 
fa  nouvelle  domination, 
"ïmpoflnrs  La  France  voyoit  fe  multiplier  (  ha- 
Jedeuxreli-  qLle  iOLU-  les  fujets  d'alarmes  &:  de 
feux,  ii  r^  n.-  „'  ' 

douleur.    Deux    augultins    s  croient 

vantés  de  guérir  le  roi.  Apres  des  re- 
înèdes  inutiles  ,  &z  des  opérations  ma- 
giques encore  plus  vaines  ,  ayant  hic 
à  la  tête  du  malade  quelques  incl- 
uons qui  redoublèrent  les  accès,  leur 
conduite  cx:ita  des  forxpçons.  On  les 
obferva  ;  ou  reconnut  leur  fourberie 
mêlée  de  débauche.  Inierrogcs  d'014, 
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provenoic  la  maladie  du  roi ,  ils  l'at- 
tribuèrent à  des  maléfices  ,  &  accu- 
sèrent même  le  duc  d'Orléans.  L'im- 
pofture  fut  découverte  par  leur  pro- 
pre aveu.  Il  l'expièrent  à  la  Grève. 
Le  fupplice  de  ces  moines  qui  avoient 
abufé  la  cour  pendant  fix  mois,  prou- 
ve que  la  démence  de  Charles  VI 
n'étoit  pas  la  feule  à  craindre  dans 
le  royaume.  Si  la  magie  c\:  la  fuperf- 
tition  troubloient  les  efprits,  des  paf- 
fions  frénétiques  dommoienc  les 
cœurs,  &  produilirent  des  maux  fans 
remède. 

Quelques    ruinées  auparavant  ,    le       Sonpf-ns 
bruit  s'étoit  déjà  répandu,  que  la  du    ^dTeVaî- 
cliclTe  d'Orléans  avoit non-ieultment   léant, 
caufé  la  maladie  du  monarque  ,  mais 
tenté  d'empoifonner  le  dauphin.  Char- 
les parut  le  croire  ,  6\:  la  ht  éloigner 
de  la  cour.  Galéas  Vifconti ,  père  de 
cette  princelfe  s  envoya  des  cheva- 
liers   milanois  déher  à  outrance    les 
accuTateurs.  Ses  chevaliers  ayant  été 
renvoyés  fansréponfe  ,  il  déna  le  rot 
lui  même.  Les  crimes    les  plus  noiis 
ne  devenotent  que  trop  communs. 

Le  duc  d'Orléans ,  acculé  ridicu- 

1  ij 
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Divifion  à  Jement  d'avoir  enforcelé  le  roi ,  avoïj 

iz  cour.  réellement  enlevé  au  duc  de  Bour- 
gogne une  grande  parcie.de  Ton  cré- 
pie. La  jaloufie  diyifa  ces  princes  ; 
#l1s  devinrent  ennemis  mortels.  Le 
premier  obtint  de  Ton  frère  l'admj- 
niftrafipn  des  finances  ,  ck  bientôt 
après  le  gouvernement  de  l'état.  Une 
nouvelle  impofition  qu'il  établit  , 
dans  le  tems  où  l'on  auroit  dû  fou- 
lager  le  peuple,  le  rendit  auili  odieux 
que  fes  débauches  le  rendoient  mé- 
prifabîe.  Il  frdlut  fupprimer  l'impôt, 
tant  les  murmures  éclatèrent  de  Cou- 
res parts.    Les  ducs  d'Orléans  &  de 

»  Bourgogne  prirent  les  armes  à  cette 

pccaGon  j  mais  on  prévint  la  guerre 
civile  ,  ex  l'on  décida  dans  le  con- 
feil  que  ,  tant  que  le  roi  feroit  ma- 
lade ,  Je  duc  de  Bourgogne  couver- 
neroit.  Son  âge,  fon  expérience  ,  l'é- 
tendue de  fcs  domaines  décidèrent 
en  fa  faveur. 
Conduite  Quoique  le  duc  d'Orléans  eutfouf- 
1  ^  li  cric  à  cette  délibération  ,  confirmée 
par  le  fouverain  ,  fon  reflenriment 
n'en  fut  que  plus  vif.  Les  liai  fous 
fufpedtes  de  ce  prince  avec  la  reine  , 
Jfab^lle   de   Bavière  ?  contribuoient 


roi. 
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à  entretenir  la  défiance  de  fon  rival.- 
Ifabeile  maitrifoit  un  époux  qu'elle 
trahit  bientôt  ouvertement.  Elle  obtmr 
de  faftupidô  complaifance  le  pouvoir 
d'annuller  &  de  révoquer  les  dona- 
tions ,  qu'il  av'oit  faites  ou  pourroic 
faire  dans  la  luire.  Le  tenant  airifi 
enchaîné  ,  elle  oublia  tous  les  devoirs. 
Ses  propres  enfans  manquoient  dune-  ïn! 
oeuaire.  Leur  gouvernante  avoua  r„;_ 
au  roi  q^ie  fouvent  ils  n'avoiént  ni 
Jubirs  m  nourriture.  Hélas  ,  dit-il , 
je  ne  fuis,  pas  mieux  traité.  On  frémit 
d'horre  .r  en  lifant  qu'il  relia  plus  de 
cinq  mois  fans  fe  coucher  ni  chau- 
de linge.  A  peine  daignoit-oii 
penfer  qu'il  c:;i(lât.  Que  pouvoit 
attendre  le  peuple  de  l'humanité  des 
,  11  fc  roi  malade  croit  prive 
<ie  Recours  ? 

La  mort  'Le  Philippe,  duc  de  Bour-      /-T-4- 
1,7-1        1      '       11         s  11  Jean 

e,   lailla  le  champ  libre  a  1  am-  peut    1 

1        :  du  duc  d'Orléans.   Maître  du  V^**0" 

CflMlt  ,  il  le  fut  bientôt  de 

l'état  ,  fous  le  titre  de  lieutenant 
rai  du  royaume.  Le  peuple,  im- 

l        ablement  vexé  ,  vomriTÎ  it  contre 

l'un  &  l'autre  les  injure 

I  •   v  '       a  qu'il  v  avoit  do 

'  Lui 
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plus  à  craindre  pour  le  frère  du  roi  y 
c'étoit  la  haine  profonde  &  cruelle 
du  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Jean 
fans-peur,  prince  qui  fe  faifoit  uti 
jeu  de  la  religion  3z  de  la  morale  T 
méchant  par  goût  8c  par  fiftême.  Il 
demanda  d'être  admis  au  confeil ,  où 
il  eut  bientôt  occafion  de  fe  fignaler. 
Le  duc  d'Orléans  ,  qui  fembloit  re- 
garder tous  les  biens  de  la  nation 
comme  la  proie  de  fa  cupidité ,  pro- 
pofa  une  nouvelle  taille  générale. 
Perfonne  n'ofoit  le  contredire.  Le  duc 
de  Bourgogne  prit  la  parole  ,  &  vou- 
lant gagner  l'eftime  &c  l'amour  du 
peuple  ,  il  repréfenta  vivement  la 
misère  publique  ,  les  vices  de  l'ad- 
miniftration  ,  le  mauvais  emploi  des 
finances  j  il  s'offrit  à  défendre  le 
royaume  ,  fi  les  ennemis  venoient 
l'attaquer  ;  il  déclara  de  plus  qu'il 
fauroit  bien  empêchée  dans,  fes  états 
la  levée  de  cet  impôt.  N'ayant  rien 
gagné  par  fes  confeils  ,  il  fe  retira  , 
Se  fut  dès-lors  l'idole  des   Parificns. 

Sa  prefence    devient  nccellaire  ;   on 

iiMa'.a'j.  le  rappelle  ;  il  arrive  avec  des  trou- 
pes. La  reine  Se  le  duc  d'Orléans 
quittent  Paris  ,  &  veulent  enlever 
le  dauphin.  Jean    Sans- peur   coure 


Crédit    di 
l'univerfîté 


c;ti-;t. 
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après  lui ,  le  ramène  ,  reçoit  les  re- 
mercimens  de  la  ville  &  de  l'uni- 
verhté. 

Ce  dernier  corps  avoir  plus  de 
pouvoir  que  jamais  ;  &  ayant  cte  ad-  abus  de  ce 
mis  aux  confeils  à  l'occafion  du  fchif- 
me  ,  il  s'arrogeoit  une  forte  d'infpec- 
tion  fur  les  affaires  d'état.  Le  duc 
d'Orléans  avoit  dit  un  jour  à  {es  dé- 
putés :  Retourne^  à  vos  écoles  ,  &  ne 
yous  mîlc\  que  de  votre  miner.  Aufli 
l'univerfité  fe  déclara- telle  contre 
lui.  11  eft  furprenant  que  des  hom- 
mes voués  à  la  culture  des  lettres  , 
&  refpeétables  par  des  lumières  alors 
peu  communes ,  ne  pulfent  eux-mê- 
mes fe  défendre  de  ce  vettiçe  ,  qui, 
tirant  les  hommes  de  leur  fphère  v 
omifque  un  mérite  réel  pat  de  chi- 
mériques prétentions.  Quelques  an- 
nées après  ,  dans  une  ail  emblée  des 
états  ,  le  député  de  l'Univerlité  atta- 
qua nommément  plulicurs  peifonnes 
f qnfidérables ,  fans  épargner  même  le 
cluncelter.  Il  ejl  bien  impertinent,  cl ir 
un  homme  de  la  cour  ,  que  des  gens 
qui  font  trafic  de  doclr'int  \  1 
t autorité  des  clafles  jufau*attgouvcf* 
BtmtiU  du  royaumci 
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Les  deux  princes ,  fur  le  point  cTef* 

1407.  l  ri 

Le  duc  venir  '^'x  armes  ,  parurent  ie  recon- 
d'Oriéar.s  af»  cilier  de  bonne  foi.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  méditoit  la  perte  de  fou 
rival.  Celui-ci  joignoit  aux  pratiques 
de  dévotion  le  libertinage  le  plus  ef- 
fréné j  mélange  monftrueux  par  le- 
quel on  fe  raffure  dans  le  vice  ,  en  y 
mêlant  une  apparence  de  verni.  Il  fe 
vantoir  des  faveurs  qu'il  avoit  reçues 
des  dames  de  la  cour  ,  Se  nommoic 
parmi  fes  maîtrelTes  la  duchefTè  de 
Bourgogne  ,  femme  d'une"  haute  ré- 
putation. Ce  fut  peut-être  ce  qui 
avança  fes  jours.  Jamais  fcélérat  ne 
fut  mieux  voiler  que  le  duc  de  Bour- 
gogne le  plus  infâme  delfein.  Il  avoir; 
.couché  dans  le  même  lir  avec  le  duc 
d'Orléans  >  il  venoit  de  communier: 
à  la  même  melfo  ,  &  de  ligner  un 
acte  de  confraternité  inviolable.  11  fe 
préparoit  cependant  de  lonciue  main 
a.  1  aiiafliner.  Le  crime  rut  exécute  le 
lendemain  de  cette  cérémonie.  Des 
fatellires  attendirent  le  frère  du  roi 
dans  une  rue  où  il  devoit  p.iller  la 
ïiuic.  On  l'enveloppa  ,  on  l'allomni.;. 
Je  fus  le  duc  d'Orléans  ,  s'écria  le 
prince.   Tain  mieux  ,  répondirent  les 
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meurtriers  ;  c'efi  ce  que  nous  deman- 
dons. 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  en  fcélérat  ConJuke  du 
hypocrite  ,  affecte  d'abord  1  indigna-  ducdeBow- 
tion  &  la  douleur.    Mais  le  prévôt  de  t  " 
Paris  ayant  rapporté  au  confeil,  qu'un 
des   meurtriers    s'étoit    rehigié  dans 
l'hôtel  de  ce  prince  ,  celui-ci  décon- 
certé &   tremblant    tira   le    duc    de 
Bcrri  a  l'écart  ,  lui  avoua  fon  crime 
en  diiaut  que  le  diable  ïapoit  tenté  5? 
furpris.  Le  lendemain  il  vint  encore 
au  confeil.  On  l'empêcha  d'entrer  \ 
il  prit  la  fuite ,  tandis  que  la  crain- 
te fufpendoit  les  efprits ,  ôc  que  lo 
duc  de  Bourbon  opinoit  feul  à  la  pu- 
nition du  coupable.  Le  frère  unique    iltrîonjpb» 

dll  roi  all.liîillé   prcfque  foUS  fes  yeUX,    aprèsfoncri. 

l'adallin  reconnu ,  l'aflaflinat  impuni  : 
1  ne  un  événement  digne  de  ce 
fiècle  d'horreurs.  Les  f u i t c j  n'en  fu- 
rent ni  m  mis  étranges  ni  moins  fu« 
de  conientir  aux  fitif- 
1  ions  que  l'on  deraandoit ,  le  duc 
de    Bout  .  1  f.i   faire  trophée    de 

fon  crime.  Il  revint  à  Paris  ,;Vc   un 
app  ti   il  de  g  ,  •  tra  aux 

aple  j   qui   ( 
1  v 
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noïl  j   comme  on  faifoit  à  l'entrée  diî 
fouverain  j  enfin  il    arracha  la  per- 
milîîon  de  faire   publiquement  fon 
__^^_.  apologie. 

— ■ — r~*       Dans   une  grande   aflemblée  ,  en 
14c».  ,r  1      ?      1  •  1 

Apologie  preience  du  dauphin    &  des  autres 

abfurd.'dcce  princes ,  le  cordelier  Jean  Petit ,  doc- 

prince,  j     p      -        r   '  J  D 

reur  de  1  univerlite  ,  vendu  au  Bour- 
guignon ,  prononça  avec  effronterie 
un  long  difcours  ,  où  ,  après  avoir 
prouvé  par  douze  argumens  ,  en 
l'honneur  des  dou^e  apôtres  ,  qu'il 
étoit  permis  à  chaque  particulier  de 
tuer  v.n  tyran ,  il  rit  l'application  de 
cette  maxime  au  prince  alfafTiné  ,  lui 
imputant  tous  les  forfaits  imagina- 
blés.  11  conclut  qu'on  devoit  récom- 
penfer  l'auteur  de  l'aflTaflinat ,  à  l'e* 
xemple  des  rémunérations  qui  furent 
faîtes  à  monfeigneur  faïnt  Michel 
V archange  pour  avoir  tué  le  diable ,  & 
au  vaillant  homme  Phinéès  qui  tua 
Zambri.  Chaque  mot  de  ce  difcours 
devoir  révolter  :  il  ne  fallojc  qu'une 
lueur  d'humanité  de  de  raifon  pour 
en  découvrir  l'abfurde  &  exécrable 
fanatifme.  Cependant  perfonne  n'ou- 
vrit la  bouche  ,  ne  contredit  le  doc- 
teur. 
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Le  duc  triomphant  ,  muni  de  1er-    LedncaflTaf- 
tres   d'abolition  que  le  roi  fut   con-  7*  *°aiue 

1  tie  tout. 

traint  de  lui  donner  ,  marcha  con- 
tre les  Liégeois  ,  qui  faifoient  la 
guerre  à  leur  évèque  ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  point  fe  taire  prêtre.  11  les 
battit ,  <lv  ramena  fon  armée  victo- 
ri.-ufe.  On  avoir  révoqué  les  lettres 
d'abolition  ;  la  reine  <k  le  dauphin 
avoient  été  chargés  du  gouvernement 
pour  le  tems  où  le  roi  leroit  maladeo 
Alais  Jcm  Sans -peur  n'eut  qu'à  fe 
montrer.  Les  Paridens  l'adoroient  ;  la  " 
cour  rrembla.  Alors,  comme  la  poli- 
tique demandent  quelque  réparation 
pour  un  crime  dont  le  fouvenir  ne 
s'effacoit  pas  ,  il  confentit  à  faire  des 
exeufes  de  pure  cérémonie  ,  &:  aflfer-- 
mit  par  cette  légère  foumiflion  un 
pouvoir  capable  de  bouleverfer  le 
rovuune.  .„■      '      ; 

Son  pouvoir  ctoit  fi  abfolu,  qu'il       Zj<' 
t  arrêter,  juger  illégalement ,  «5c  de-  fut,., 
capiterjipn  de  Montagu,  grand  mai-  wgu» 
ire    t!e  Ta  maifon   du   roi  ,  furinten* 
dant  des  finances  ,  premier  miniftre, 
homme  tout- puilîanr  ,    mais  enrichi 

p.-.r  d  :  s  déprédations.   Charles 

VI ,  manquant  de  tour,  forcé  1 

1  vj 
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tre  en  gage  fa  vailîelle  ,  {es  bijooX 
cv  Tes  meubles,  l'avoit  chargé dJem- 
prunter  fur  ces  effets  :  on  les  trouva 
tous  à  Marcouilî  recelés  dans  la  mai- 
ion  de  Montagu.  Le  fupplicè  d'un 
tei  criminel  n'annonçoit  que  les  vio- 
lences du  Bourguignon.  Maître  de 
îa  perfonne  du  roi  ,  maître  de  Paris 
qu'il  cefla  bientôt  de  ménager ,  plus 
il  croilToit  en  puiflfance  ,  plus  la  haine 
des  princes  du  fang  s'irritoit  contra 
fon  ambition  indomptable. 

==   "^^       Le  jeune  duc  d'Orléans,  fécondé 
Guerre  er-  PiU  f°n  beau-père  le  comte  d'Arma- 

"■'->'••  gnac  ,  entreprend  de  venger  la  mort 

de  fon  père.  Il  envoie  un  cartel  au 
duc  de  Bourgogne  en  ces  termes  : 
Charles  duc  d'Orléans  ,  à  toi  Jean 
qui  te  dis  duc  de  Bourgogne  ,  pour 
l'homicide  hotribîc  par  toi  proditoi- 
rement ,  de  guet  à  pens  j  &  par  tes 
éjjajfî/is  ordinaires  3  commis  en  la 
perfonne  de  notre  très  -  redouté  [ci- 
gneur  &  père ,  &c.  La  France  efl:  par- 
tagée entre  les  Bourguignons  «5c  les 
Armagnacs.  On  fe  bat  en  pludeurs 
endroits.  Les  bouchers  de  Pans,  ar- 
més pour  Jean  Sans-peur,  I 
leur   au       i  Liin  lire  contre  les 
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Sfinnemis.  Plusieurs  des  principaux 
bourgeois  prennent  la  fuite.  Mêmes 
défordres  dans  les  provinces.  Les  deux 
partis  a  voient  mendié  hpnteufément 
les  fecours  de  l'Angleterre  :  l'intérêt 
public  nétoit  rien  pour  eux.  Un  ac- 
commodement parut  éteindre  l'incen- 
die ;  les  Anglois  furent  renvoyés  j 
mais  la  fureur  des  raclions  ,  l'info- 
lènce  des  bouchers  ,  (  qu'où  appe- 
lait  Cabochiens  ,  du  nom  de  Cabo- 

leur  chef,  )  les  manèges  d'une 
foule  d'ambitieux  ennemis  de  la  paix, 
furtout  le  caractère  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  facrifioit  tout  à  l'envie 
.  >miner  .  firent  biencot  évanouir 
les  efpérànces  de  calme.  , 

(  !e  prince  entreprit  d'enlever   le      , .,. 

Son  proji.:  a;  découvert  ,     le. 

up&  une  partie  de-chan-  L",!'^^ 

jt  iubitement  a  Ion  égard,  L.eux 
dont  ri  étoit  l'idole  ne  irdèrent 

que  comme  ifli  traître  è\:  un  homi- 

.  On  le  déclare  ennemi  dte  l'état. 

ries  VI  marcheconci  iluienper- 
I        ,  Le  duc ,  trop  I  u  ré-    il . 

i  l'arm  înt  aux 

lia  dans  < 
i  ire.   Lf  de  Brabant 


. 
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fon  frère  3c  la  comteTe  de  Hainaur 
Vinrent  trouver  le  roi  ,  lai  protestè- 
rent que  le  duc  feroit  un  lajet  rldèle.- 
s»  Si  cela  eft,  répondit  Charles  ,  qu'il 
s)  fe  préfente  comme  il  convient  à 
«  un  fujec.  S'il  demande  juitice  ,  on 
»  la  lui  fera  -y  s'il  demande  pai  don  ,  il 
3>  l'obtiendra  >j.  La  paix  fe  ht  telle 
que  la  cour  pouvoir  la  fouhaiter  ,  ou 
plutôt  telle  qu'on  pouvoit  l'efpérer 
entre  des  princes  qui ,  en  paroilTant  fe 
réunir  ,  confervoient  toujours  les 
mêmes  fentimens  de  jalouiie  ôc  de 
haine.  On  la  conclut  trois  fois ,  a 
Chartres  ,  à  Bourges  ,  à  Auxerre  j 
&  ces  traités  ne  furent  en  quelque 
forte  que  des  préparatifs  de  guerre 
&  de  trahirons. 
La  guerre  Les  François  &z  les  Anglois  avoient 
fëtroimnence  fouvent  violé  la  trêve  de  vingt-huit 

£iois!£SAa"  ans'   Mllis  Henri  IVne  ProfitaP°int 
des  calamités  de  la  France.  Environne 

d'ennemis  domeftiques  ,  il  fe  borna 
prudemment  à  réprimer  leurs  com- 
plots. Ce  prince  étant  mort  en  1413, 
ion  fils  Henri  V  lui  fuccéda.  C'eft  à 
lui  qu'il  étoit  réfeivé  d'ébranler  les 
fondemens  de  la  monarchie  françoi- 
fe.  Les  conditions  de  paix  qu'il  offris 
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d'abord  ,  éioient  (i  dures  &  fi  hon- 
teufes  qu'on  les  rcjetta  avec  indigna- 
tion. Il  vouloit  toutes  les  provinces 
enlevées  à  l'Angleterre.  On  promit 
de  lui  céder  la  Guieune  ,  la  Sainton- 
ge  ,  &c.  11  les  dédnigna.  Une  lettre 
menaçante  écrite  au  roi ,  dans  laquelle 
il  l'appeloit  le  prince  Chattes  notre 
coufin  6'  adverfairc  de  France  y  fervit 
de  déclaration  de  guerre. 

Henri   s'embarqua  ,   vint   aflléger       j4lJi." 
Harfleur,  &:  prit  cette  ville.  Ne  pou-     Henri  v 

1  •  1  en  France^ 

vant  plus  rien  entreprendre  ,  parce 
que  les  maladies  avoient  ruiné  Ton 
armée  ,  ex  que  (à  flotte  avoit  été  dif- 
iîpce  par  la  tempête ,  il  fe  mit  en  route 
pour  Calais.  Rien  n'étoit  plus  facile 
que  de  lui  fermer  le  palîage.  Une 
armée  quatre  fois  plus  forte  que  la 
e  devoit  le  forcer  à  fe  rendre  ou 
à  périr  de  f.nnine.  Mais  trop  de  con- 
fiance c!l  fouvent  pire  que  la  foi- 
blelfc.  On  lui  laiflè  palfer  la  Somme  ;  iVaiMod'A- 
011  le  pourfuit  dans  la  plaine  d'Azin- 
court  ;  ou  préfère  les  rifques  d'une 
bataille  à  l'avantage  de  vaincre  fans 
combat.  Les  mêmes  fuites  qu'on 
it  romri'  réci  de  a  Poirien 

produifent  le  même  défaire.  L'.wan- 


ïincourt. 
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tage  du  terrain,  l'a  cire  (Te  des  archers 
anglois  ,  l'habileté  &:  le  courage  du 
jeune  roi  d'Angleterre  ,  la  néceilité  de 
vaincre  ou  de  périr  ,  lui  valurent  une 
victoire  éclatante.  Sept  princes  &c  plus 
de  huit  mille  gentilshommes  François 
réitèrent  fur  le  champ  de  bataille,- 
tes  ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon 
furent  piifonniers.  C'eft  à  la  témérité 
des  chefs,  &c  à  l'Ignorance  du  conné- 
table d'Aibret  ,  qu'on  doit  attribuer 
Je  malheur  public.  Us  fembloient 
conduire  l'armée  à  la  boucherie.  Hen- 
ri V  repaiTa  !a  mer  ,  manquant  de 
troupes  ôc  d'argent.  Mais  la  France 
avoit  dans  fon  fein  des  ennemis  plus 
redoutables  ,  les  princes  ambitieux 
ëC  les  mauvais  citoyens. 
"^■•x  Le  comte  d'Armagnac  ,  devenu 
0  10/"1'  '  connétable  c'e  furinte ridant  des  finan- 
ces ,  voulut  gouverner  en  dcfpore. 
Nouvelles  exactions ,  nouveaux  fup- 
phees.  Chaque  changement  dans  le 
miniftèreétoit  une  plaie  mortelle  pour 
leroyaume.  Toutes  les  démarches  des 
glands  ne  tendoient  qu'à  le  déchirer, 
«dis  qu'on  profcrivoitles  parti  fans 
du  duc  de  Bourgogne,  il  fc  Ha  par 
un  traité  fecret  Henri  V  ,   le 


m»TT--T-, 
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feconnoillant  déjà  pour  roi  de  France* 
Le  ducdeBerri  mourut:  prince  cruel* 
lement  avare,  qui  avoir  ruiné  l'état, 
&  qui  n'avoir  fait  d'autre  bien  que 
de  bâtir  des  églifes.  Deux  dauphins 
croient  morts  prefquc  en  même  tems._ 
Le  comte  d'Armagnac  >  uni  au  nou- 
veau dauphin ,  (  depuis  Charles  VII.  ) 
enleva  un  tréfcr  que  la  reine  Ifabelle 
de  Bavière  avoir  aniaflc  aux  dépens 
du  peuple. 

stte  princefle  vivoit  à  Vincennes  — ^~z — " 
dans  un  déibrdre  public.  Le  roi  fur-     i3r;  i   li« 

un  de  Tes  amans  ÔC  le  fit  noyer.  §"*" 
\ni  la  transféra  eniuite  a  lours  j  on  gogne, 
l'y  tint  comme  priionnicre.  Ifabelle, 
jufqu'alors  ennemie  déclarée  de  Jean 
Sans-peur  ,  n'hefita  point  à  fe  liguer 
avec  lui  contre  l'état.  Le  duc  l'ayant 
lire:  de  fa  prifon,  elle  établit  un 
parlement  à  Troies,  S:  envoya  par- 
tout dite  de  récente  , 
I  tant  que  ce  titre  dont  elle  avoir 
j  rocable. 
A\o.              (double  dans  la  ■ 

i  ii   ti  roduit   le  duc  de 

Bourgogne    dans  Paris  ;  la   fa  â  ion 

-  fait  un  rnalTacn 
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horrible.  Le  connétable ,  le  char> 
celier  ,  plufieurs  évêques ,  placeurs 
magiftrats  ,  font  égorgés  avec  une 
foule  de  citoyens.  On  en  précipita 
quelques-uns  du  haut  des  tours,  fur 
les  piques  des  foldats.  Les  anciens 
Saxons  n'auroient  pas  fait  plus  de 
mal  dans  une  ville  prife  d'aflaut.  C'eft 
ainfi  que  Jean  Sans  peur  aimoit  à  fe 
venger.  Le  bourreau  s'étoit  mis  à  la 
tête  de  la  populace.  On  vit  le  duc 
conférer  avec  lui,  le  traiter  amica- 
lement ;  &  le  bourreau  lui  donner 
la  main  en  figue  d'amitié.  11  falloit 
s'avilir  ,  avec  tant  d'orgueil  ,  pour 
fatisfaire  la  vengeance  <Sc  l'ambition  ! 
^  Wcnri  V  Le  dauphin  s'étoit  évadé  ,  fuivi 
îaClNû'anan!  d'"1^  grande  partie  du  parlement  „ 
die.  &  ne  vouloir  point  revenir  dans  une 

ville  dont  le  Bourguignon  croit  maî- 
tre. La  guerre  civile  ravageoit  lesr 
provinces.  Henri  V  profitoit  feul  de 
ces  divifions.  11  s'empara  de  la  Nor- 
mandie. Un  légat  fit  envain  tous 
fes  efforts  pour  lui  infpirer  des  (cn~ 
timens  de  paix.  Ne  voye^-vous  pas , 
répondit  il  ,•  que  dieu  m'a  conduit  ici 
tomme  par  la  main  ?  Il  ny  a  plus  de 
roi  en  France  ;j'ai  des  droits  légitimes, 
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fur  et  royaume  ;  tout  y  ejl  en  dc- 
fordre  ;  on  ne  fonge  pas  à  fe  de'fen~ 
dre.  N'ejt-ce  pas  une  preuve  que  le 
ciel  m'a  deftiné  cette  couronne?  Tour 
ufurpateur  heureux  pourvoit  tenir  à 
peu  près  le  même  langage  ,  &:  les 
pljs  grands  crimes  fercient  regardés 
fouvent  comme  des  ordres  du  ciel  r 
s'il  falloit  juger  par  le  fuccès  ,  de 
la  juftice  des  actions.  Le  roi  d'An- 
gleterre en  propofant  un  traité  ,  le 
rendoit  toujours  in^poilible.  On  lui 
accordoic  trop  ,  &  il  exigeoit  davan- 
tage- 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  ! : 

fe  réconcilia  avec  le  dauphin.   Leur    ,  'fr,j 
entrevue  fur  le  pont  de  Montereau  ,  B  u.   je 
qui  lembloit  annoncer  une  paix  fo-  ,flaffiBe« 
lide  ,  occafionna   un  nouveau  crime 
plus   funefte   que    les  precédens.    A 
peine  tes  deux  princes  s'etoienc   np- 
hés  ,  chacun  avec  dix  chevaliers, 
que  Jean  Sans-peur ,  l'aflaflîn  du  duc 
ai  )rléans  ,  tomba  percé  de  coups.  11 
n'eft  pas  poilihlc  d'éclaircir  cet  affreux 
Diyfl  :  que  le  meurtre  eût  été 

commandé  pu  le  dauphin,  encore 
jeune  ,  d'un  cuaCLie  doux  ,  mais 
facile  &  trop  fouple  aux 
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qu'on  lui  donnoit  ;  foie  que  les  meiTf^ 
sriers  n'entrent  écouté  que  leur  pro- 
pre haine ,  ce  qui  eft  peu  vraisem- 
blable j  foie  qu'une  querelle  impré- 
vue les  eue  tranfportés  de  fureur  ;  un 
tel  attentat  devoit  produire  d'étran- 
ges envers.  On  l'imputa  généralement 
au  dauphin.  La  reine  fe  livra  contre 
lui  au  reiîentiment  le  plus  barbare. 
Elle  fe  joignit  .  u  jeune  duc  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  ;  3c  le  roi 
d'Angleterre    vint     les    trouver     à 


Iroies. 


Là  fe  fit  le  fameux  traité  par  le- 
quel en   régla  que  Henri  V  époule- 
ll'An-  ÏO''z  Catherine  ,  hlle  de  Charles  VI,' 
gife.  qu'après  la  mort  du  roi,   il  fuccéde- 

roit  à  la  couronne  ;  qu'en  attend  ;  t  ; 
il  gouve.rneroit  ta  France  en  qualité 
de  régent,  vu  l'incapacité  de  ( 
les;  que  celui-ci  en  lui  écrivant  em- 
ploieroit  cette  formule:  A  notre  très* 
cher  flis  Henri,  roi  d'Angleterre, 
rider  de  France  y  de  que  l'on  pourfui- 
vroit  vivem-ent  Charles  fvi-difant 
dauphin,  regardé  comme  l'ennemi 
de  l'état.  C'etoit  violer  6\:  les  droits 
de  la  nature  ex  ceux  de  la  nation  ; 
c'éioit  renverfex  les  lois  fondameiv 
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faîes  du  royaume.  Mais  un  roi  imbé* 
cil!-  fuivoit  aveuglément  les  volontés 
d'une  femme  funeufe,   le  faux  par- 
lement qui  réfîdoit  à  Paris ,  (  on  ne 
peut  guère  lui  donner  d'aurre  nom  , 
puifque  les    ancii  ns   magistrats,    ou 
ïivoieht    été   maflaués  ,    ou  s'étc". . 
mruis  la  plupart  avec  le  dauphin  ,  8c 
que   le  duc  de  Eourgogne ,  fous  le 
nom  du  roi  ,   avoir  mis  à  leur  place 
d'autres  ofhciers  dévoués  à  Ton  par- 
ti ,     cet  indigne  parlement    déclara 
criminels  de  lèfe  majeftç  ,  &  par  con- 
féquent    indignes   de   fneceffion  ,    le 
Iiin  6c  fes  complices,  meurtriers 
du  duc  de  Bourizocine. 

.   deux  rois,    la  reine  cv  le  fils     Com-durol 
de  }i:.n  Sans- peur  avoient  été  reçus  d'Angietcnt 

ii  i  -l  k 

<  la  capitale   avec   une    magnifi- 

cence   <.  aire.     La    cour     de 

Henri  V  édipfoit  tout;  Charles  VI 
étoil  Le    fier    Anglois 

demandant  un  jour  au  maréchal   de 
qui  lui  parloit  avec  fran- 
chi)'. .  ment  il  ofoit  le  regarder 
au  vifage  :  Très*redouf,  ur%  ré- 

]  'de 

i        ■        , 

çdui  à  nul  il  ru  le  p  on  L  fient  fOUf, 
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mauvais  homme  &  traître.  Quelque 
tems  après  ,  ce  feigneur  fut  conduit 
à  la  Baftille.    On  voit  ce  que  pou- 
voienr  gagner  les  François  à  prendre 


nu  maître  étranger. 


T»arrî  du        Au  milieu  de  ce  bouleverfement, 
Aaiphin.     y  re(loic  des  cicoyens  fidèles  à  ja  pa- 

trie.  Les  pays  au-delà  de  la  Loire 
foutenoient  le  parti  du  dauphin.  Beau- 
coup de  feigneurs ,  les  uns  par  zèle , 
les  autres  par  politique  ,  fe  rangè- 
rent fous  fes  drapeaux.  En  qualité  de 
régent ,  il  avoit  transféré  a  Poitiers 
Je  parlement  &  l'univerilté  de  Paris. 
Plufieurs  magistrats  ôc  plufieurs  doc- 
teurs s'y  étoient  rendus ,  au  rifque  de 
perdre  leur  fortune.  Quelques  avan- 
tages remportés  fur  les  Anglois  rani- 
mèrent le  zèle  patriotique.  Mais  Hen- 
Mortde  ri  V  ,  avec  une  habileté  &  des  forces 
Henri v.  tr0p  fupérieures,  auroit  peut-être 
réuni  les  deux  couronnes  fur  fa  tête  , 
il  une  fiftule  ,  maladie  qu'on  ne  fa- 
voit  point  encore  guérir  ,  ne  l'eut  en- 
levé à  Vincennes  ,  âgé  de  trente-trois 
ans.  Sa  veuve  ,  Catherine  de  France, 
épbufa  Owen  Tudor ,  gentilhomme 
gallois,  dont  le  petit-fils  monta  lut 
le  trône  d'Angleterre. 
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Charles  VI  mourut  âgé  de  cin- 


quante-quatre ans  ,  deux  mois  après      ?,*t2"  j 
Henri.   Pas    un  prince  du  fang  n'af-  Charles  \I. 
filta  à  Ces  funérailles.    Le   peuple  y 
verfa  des  torrens   de  larmes  ,  atfez 
fenlible   pour  le  plaindre  ,   5c    atfez 
jufte    pour   ne  pas    lui   attribuer   les 
maux  publics.  Son  furnorn  de  Bien- 
aimé  prouve  l'idée  que  l'on  avoit  de 
fon  ame.  On  rapporte  un  trait  qui  fait 
honneur  à  fes  (entimens.  Un  délateur 
ayant  accufé  quelqu'un  d'avoir  mal 
parlé  du  roi  :    Cela  ne  je  peut  ,  ré- 
pondit Charles,  j e  lui  ai  fait  du  bien. 
11  faut  avoir  un  excellent  car  a  (Stère  , 
mais  bien  peu  connoître  le  cœur  hu- 
main ,  pour  croire  les  hommes  inca- 
pables d'ingratitude.  Le  fils  de  Henri 
V,  encore  au  berceau  ,  hit  proclamé 
roi  de  I  tance  &:  d'Angleterre. 

Le  cours  des  affaires   politiques  r 
nous  a  fait  perdre  de  vue  Le  grand  rchifinetfooi 
1    ûfme  d'occident ,   donc  la  fin  cft  Cl     ' 
un  événement  mémorable  de  ce  rè- 
gne. Par  une  bizarrerie  digne  du  plus 
mauvais  gouvernement,  le  royaume 
étoit  rentré  dans  l'obéiflance  de  Pierre 
il  Xlll  ,  qui  proroettoic 
toujours  d'abdiquei ,  &  petmtoii  ton- 
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jours  a  retenir  la  tiare.  Son  ambî- 
rieufe  opiniâtreté  aliéna  de  nouveau 
les  efprits  ,  éc  l'on  revint  au  fyilcme 
de  la  neutralité  abfolue.  Les  papes 
de  Rome,  Boniface  IX,  Innocent 
VII ,  Grégoire  XIï  ,  ne  furent  pas 
moms  intraitables.  De  part  &  d'autre 
on  affectait  autant  de  zèle  pour  la 
paix  ,  qu'on  avoir  d'élaiguement  pour 
la  ceilïou,  l'unique  moyen  de  Ja  pro- 
Concile  de  curer.  Le  concile  de  Pife ,  convoqué 

ï>iIt'*  par  les   cardinaux  des   dev.x  partis  , 

dépofa  en  1409  Grégoire  &c  Be- 
noît, &  proclama  Alexandre  V.  Mais 
l'empereur  n'ayant  pas  voulu  recon- 
noître  ce  concile  ,  il  fe  trouva  un 
troiiièrne  pape  pour  difputer  aux  deux 
autres  les  dépouilles  de  Léçlife.  Ale- 
xaudre  mourut  en  1410;  on  mita 
fa  place  Jean  XXîlI ,  anciennement 
corfaire  ,  qui  prit  auffitôt  les  armes  & 
Concile  d:  exigea  des  décimes.  Enfin  l'empereur 

Confiance.  Sigifmond  fit  atfèmbler  en  14 14 
le  concile  de  Confiance.  L'empe- 
reur &  p!nfieursDprincesde  l'empire, 
%  vingt  -fcpt  ambaiïàdeurs  de  fouve- 
rains ,  un  nombre  prodigieux  de  pré- 
lats &  de  docteurs,  formoient  la  plus 
HOœbreu£e  allemblée  qu'on  ait  vue 

eu 
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en  ce  genre.  Jean  XXIII  s'y  trouva.  D^pofition 
11  croit  regardé  comme  le  feul  pape  duPaPç« 
légitime.  On  l'obligea  pourtant  d'ab- 
diquer. Il  fe  repentit  bientôt  de  cette 
démarche ,  &  s'enfuit  de  Confian- 
ce ,  déguifé  en  poftillon.  Sigifmond 
l'ayant  fait  arrêter  ,  le  concile  inltrui- 
fit  fon  procès.  Ce  malheureux  pon- 
tife convaincu  de  crimes  énormes  , 
fut  dépofé  folennellement  ,  &c  la 
fiipériorité  du  concile  général  fur  le 
pape  ,  établie  par  un  décret  immua- 
ble. Il  ne  velto-t  qu'à  donner  à  Jean 
un  fucctfâeur.  On  élut  le  cardinal 
Ottou  Colonne  ,  Martin  V.  Grégoire 
avoit  envoyé  fa  renonciation.  Benoîc 
fe  roidit  jufqu'a  la  au  »  de  allaenfe- 
vclir  i\  dignité  dans  une  petite  for- 
teielle  d'Efpague  ,  ficuée  fur  un  roc 
inacelîible. 

Le  fupplice  de  Jean   Hufs   Se  de      Jean  Htiiï 

Ji    a  |     • ,  l>        l  A'  Jérôme  de 

erome  de  Prague  ,  que  1  on  ht  mou-  prasuc, 

rir  dauslei  Gammes,  malgré  un  fuif- 
OOndutl  de  l'empereur ,  parce  qu'ils 
iourenoient  quelques  opinions  de 
Wiclef,  a  excité  de  violentes  décla- 
mations contre  les  Pc  tes  de  Conf- 
tm:e. 

Wiclef  ,  docteur  d'Oxford  ,  dont  Jgl** 
orne  IL  h 
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les  fe&ateurs  furent  nommés  Lollarcîg 
en  Angleterre  ,  avoit  attaqué  comme 
les  Albigeois  ,  mais  avec  plus  de 
fcience  ,  &  les  dogmes  del'églife  &  la 
puiiîancedefes  miniftres.  L'écriture, 
félon  lui,  étoit  la  feule  régie  de  foi  j 
la  confejïîon  ,  la  préfence  réelle  dans 
reucharilhe  ,  la  primauté  du  pipe, 
les  vœux  monaftiques  ,  6cc.  étoienc 
des  inventions  humaines  5  l'é^life  ne 
pouvoit  pofféder  les  biens  temporels, 
&  fes  richelTes  dévoient  toutes  s'ap- 
pliquer aux  befoins  du  peuple  &  de 
l'état.  Cette  héréfie  contagieufe  tiioic 
principalement  fi  force  des  abus  qu'on 
reprochoit  au  clergé  ,  &  qui  difpo- 
foient  les  efpritsà  la  révolte. 
Hutfkcs  Si  l'on  avoit  eu  égard  aux  expli- 
rlg»curPaF,a  cations  que  donnoit  Jean  Hufs  de  fes 
fentimens  ,  moins  hardis  que  ceux 
de  Wiclef  ;  (i  l'on  avoit  ufé  de  mc- 
nagemens  avec  ce  docteur  opiniâtre  , 
êc  qu'on  n'eût  pas  employé  le  feu 
pour  punir  fa  ratifie  doctrine  ,  ou 
auroit  évité  la  guerre  ftnglante  des 
Huflites  j  qui  annonça  de  loin  les 
guerres  plus  fatales  du  proteftantif- 
DoftPTic«Êu  nie.  Le  concile  ne  montra,  au  con- 
èywnnieide   traire     que  de  l'indulgence  pour   U 


retormi. 
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fnémoire  du  cordeher  Jean  Petit.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  que  !e  célèbre 
Gerlon  hc  condamner  Ion  apologie 
du  duc  de  Bourgogne  ,  ou  plutôt  la 
doctrine  homicide  qu'elle  renfermoit; 
car  on  ne  parla  ni  de  l'ouvrage  ni  de 
l'auteur.  Les  ambalïadeurs  du  duc 
de  BourîTo^ne  croient  chargés  de  dif- 
tribuer  deux  cents  écus  d'or  aux  théo- 
logiens ,  de  la  vaifTelle  &c  des  bijoux 
aux  cardinaux.  Ces  prélens  rirent  leur 
effet. 

Plufieurs  voix  s'élevoient  avec  for-      D^manL-t 
ce  pour  demander  une  rérorme  dans  i:;'!:ii  s    dc 

/     i  •  c  ■  1  réforme. 

1  cghie.  Les  exemptions ,  les  annates, 
les  réferves  ,  les  expectatives ,  tous 
les  moyens  par  lefquels  les  papes  éten- 
doient  leur  juridiction  ,  Se  attiroienc 
à  eux  les  revenus  eccléiîaftiques ,  four- 
niflbient  une  matière  inépuifable  aux 
plaintes  de  latnivertîté  ,  dont  le  zèle  , 
un  peu  intérellc  fans  doute  ,  s'ap- 
puyoit  fur  de  très-fortes  raifous.  Mais 
la  réforme  ne  s'accordoit  point  avec 
l'intérêt  dès  principaux  membres  du 
concile.  11  huit  en  141 S  pat  l'extinc- 
tion d\u\  (uulmc  funeite  ,  laiûanc 
d'ailleurs  fubuftet  de  grands  abus  qui 
dévoient  encore  produite  de  grands 
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maux.  Les  hommes  confacrés  à  dieu 
étoient  alors  moins  que  jamais  exemts 
des  foiblefTes  de  L'humanité  ;  Se  l'ef- 
prit  du  fiècle  s'oppofoit  aux  change- 
mens  que  delîroïc  un  petit  nombre 
de  faces». 


D' 


T.iblfcauds  ?omme  nous  touchons  à  l'époque 
la  tour.  d'une  révolution  dans  les  mœurs  Se 
dans  le  gouvernement  ,  il  importe 
de  fe  tracer  une  peinture  générale 
du  trirte  état  de  la  monarchie.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  ce  régne  ,  la 
cour  changea  perpétuellement  de 
face  ,  Se  le  bien  public  fut  facrifié 
aux  parlions  de  ceux  qui  s'em  par  oient 
du  pouvoir.  Déprédation  dans  les 
finances  ,  mépris  des  lois  ,  trahifons , 
violences  Se  injuftices  ;  c'eft  par-là 
que  les  princes  Se  feigneurs  îïgna- 
loient  leur  autorité.  En  même  tems 
que  le  peuple  mouroit  de  fiim  & 
qu'on  lui  arrachoit  le  néceffaire,  ils 
étaloient  un  faite  qui  fembloit  inviter 
à  la  révolte. 
Gsm  cfe  Les  gçns  de  guerre,  fans  frein, 
mi*  fans  diîcipline  ,  croient  des  voleurs 
ue    grands  chemins  ,   encore  pLaS  a. 


Charles  VI.         nx 

craindre  que  les  ennemis.  Prefque 
tous  reffembloient  à  ce  fameux  bri- 
gand, nommé  Airnerigot  Tétenoire, 
qui  pofïédoit  plulîeurs  châteaux  dans 
le  Limoufin  6:  l'Auvergne.  Son  tef- 
liment  fera  connoître  fon  caractère. 
Je  laijje  ,  dit-il ,  à  la  chapelle  de  faint 
Georges ,  pour  les  réparations  ,  mille 
&  cinq  cents  francs  ;  item  à  ma  mie 
qui  loy&ument  mafcrvl  j  deux  mille 
&  cinq  cents  francs  ;  &  le  fur  pi  us  , 
{ ajouta  t-il ,  en  s'adrefTant  à  fes  offi- 
ciers, )  vous  êtes  compagnons  &  de- 
ve%  être  frères  3  partage^  entre  vous 
tout  bellement  ;  &  fi  vous  ne  pouve^ 
être  d'accord  ,  &  que  le  diable  fe 
mette  entre  vous  ,  vous  vc-yc^-là  une 
hache,  bonne, forte  &  bien  tranchan- 
te y  rompe\  l'arche  (  le  coffre- fort  ) , 
&  puis  en  ait  qui  en  avoir  pourra. 

Le  peuple  livré  à  la  rapacité  de      Misère  du 
ces  barbares  ,   qui  renonroient  fou-  PC:flc» 
venta  leur  paye  ,  pou*  exercer  impu- 
nément leurs  brigandages  (i)  j  écrafé 


(  i  )  Ils  y  ^toienr  fonvent  auroriféi  ;  car 
les  pnnct-s,  faute  d'arg^atou  <)c  fegelfo, 
dooaeient  dea  Lettiei  jar  lef(]iull<s  il  étoîc 
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d'ailleurs  par  des  impôts  dont  le* 
grands  &  les  financiers  profitoiens 
ieals  ,  tandis  que  le  roi  manquoit 
même  du  nécelïaire  'y  défefpéré  de 
plus  par  la  famine  &c  les  maladies 
concagieufes  3  le  peuple,  dts-je, 
avoit  perdu  tout  fentiment  de  pa«» 
triotifme  &  de  vertu  ,  tantôt  "ftu- 
pide  ions  le  poids  de  la  douleur  y 
tantôt  furieux  dans  l'ardeur  des 
factions. 
Parlement  .      S'il  y  avoit  eu  quelque   remède 

devenu   per-  L1-  ?         \     L       i 

pctutl.  aux  "i^ux  publics,  dans  le  boulever- 

fement  total  des  chofes  _,  on  auroit 
pu  l'efpérer  du  parlement ,  devenu 
perpétuel  fous  ce  règjie  ;  car  ,  feloa 
la  remarque  de  Pafquier,  la  foible(fe 
de  cerveau  du  roi  &  les  partialités  des 
princes  furent  caufe  qu'ayant  leurs 
efprits  bandés  ailleurs  ,  on  ne  fe  fou- 
vint  plus  d'envoyer  nouveaux  rôles 
de  confeillers  ,  &  par  ce  moyen  le  par- 
lement fut  continué.  Les  raagiftrars 
demeurant  les  mêmes  ,  les  icanecs 
n'étant  plus  interrompues ,  il  eut  <\qs 


permis  aux  gens  d'armes,  archers  &  arba> 
lâiicrs  de  vivre  fur  le  peuple. 
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principes  3  des  régies  fixes  ,  un  plari 
que  les  états  généraux  n'eurent  ja- 
mais. Son  autorité  croitfoit  rapide- 
ment ,  (bit  par  le  droit  précieux  de 
juger,  foir  par  les  mœurs  &  les  lu- 
mières des  juges.  On  voyoit  dans  le 
parlement  un  modèle  de  délîntérefle- 
ment  Se  de  frugalité.  Les  honoraires 
des  confeiliers-cleres  étoient  de  cinq 
fous  par  jour  }  les  laïques  n'avoient 
pas  dix  fous.  Pour  écarter  jufqu'atl 
plus  léger  foupçon  ,  les  juges  ne  re- 
cevoient  ni  vîntes  j  ni  lettres  ,  ni 
ine(Tages  ,  relatifs  aux  procès  dont 
ils  étoient  rapporteurs  ;  tk  les  parti»? 
ne  pouvoient  leur  parler  qu'à  l'au- 
dience. Ce  corps  jouilFoit  de  la  con- 
fidération  attachée  au  mérite  ;  mais 
il  céda  pour  un  terns  à  la  violence; 
&  c'eut  été  un  prodige  imgulier  ,  que 
plulîeur*de  fes  membres  n'éprouvaf- 
ICIH  point  le  vertige  général. 

L'univerlité  oublia  de  même  fes  Vunîvcrfitl 
devoirs.  Au  zèle  du  bien  public  , 
dont  elle  parut  fouvent  animée  ,  fe 
it alors  un  cfpiit  de  fédition  cv 
d  indépendance.  Philippe  Augufte 
l'a  voit  exemtée  de  la  juridiction  fé- 
culière  j   privilège   qui  s'étendent  f 

h.  iv 
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non-feulement  aux  maîtres  Se  aux 
difciples,  mais  à  leurs  ferviteurs.  Ar- 
dente à  défendre  ces  droits  abafifs  , 
dès  qu'on  y  donnoit  la  moindre  at- 
teinte ,  elle  menaçoit  de  fermer  les 
clalTes  ,  de  fufpendre  les  prédications; 
&  Çon  crédit ,  joint  au  nombre  infini 
des  étudians  ,  devenoit  une  fource 
de  défordres.  Les  feigneurs  ,  les  ma- 
giftrats  ,  en  furent  quelquefois  les 
victimes. 
Elle  pour.       Tignouville  prévôt  de  Paris  ayant 

de  p«jféVOt  ^a*c  "***e  ^  Proc^s  a  ^eux  écoliers  , 
voleurs  de  grand  chemin,  l'univerfité 
demanda  juridiquement  au  roi ,  qu'il 
fût  condamné  à  retirer  lui-même  du 
gibet  les  deux  criminels  ,  à  les  baifec 
à  la  bouche,  à  remettre  enfuite^leurs 
cadavres    entre  les  mains   des  juges 
eccléfiaftiques  en  leur  demandant  par- 
don ,   enfin  à  être   dépouillé  de   fon 
office  fans  pouvoir  en  polféder  aucun 
autre.   Elle  obtint  prefque  tout  cela 
en  1408. 
Bgareraem        Des  docteurs  firent  retentir  la  chai- 
re quelques  re  Aq   maximes    meurtrières    3c    de 
langlanres    invectives  ,     quoique  la 
plupart  fe  montra  (lent  fidèles  aux  lois 
de  l'état  &  aux  principes  de  la  religion. 
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Les  fciences  étoient  encore  noyées 
dans  un  océan  d'erreurs ,  l'amour  de 
la  difpute  tenoit  lieu  de  philofophie. 
Faut-il  s  étonner  que  la  France,  cor- 
rompue ,  agitée  ,  malheureufe,  ait  été 
alors  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ? 
Comparons  notre  état  à  celui  de  nos 
ancêtres  ,  de  fentons  ce  que  le  ciel  a 
fait  pour  nous. 

Juvenal  des   Urfins  ,  illuftre  ma-    tefurinten- 
giftrat ,  parlant  du  fupplice  de  Mon-  f^èécTp'é 
tagu  ,  furintendant  des  finances  3  que  var  commit"- 
le  duc  de  Bourgogne  fit  décapiter  aux 
halles ,  oblerve  qu'on  l'exécuta  quoi- 
qu'il fût  clerc  marié.  Chacun  afpiroit 
aux   privilèges  de   la  cléricature.   lis 
furent  inutiles  à  Montagu  ,   qui  joi- 
gnoit  à  la  confiance  du  toi  la  qualité 
de  frère  de  l'évcque  de  Paris.  Le  duc 
de    Bourgogne    ne    lui   accorda   pas 
même  d'ècre  jugé  par  le  parlement 
Dans  la  fuite  ,  François  1  voyant  fort 
tombeau  à  Marcoulîi  ,  dit  que  c'étoit 
dommage  qu'un  tel  homme  fût  mort 
par  jujlict*    Un    moine  lui  répondit  : 
Sire  ,  il  ne  fut  pas  condamné  p.:r  juf» 
lice y  mais  par  commi[f<mfs.  \  rappéde 
ces  paroles  ,    le  roi  jura  de  ne  jamais 
faite  mourir  petlunue/'ar  com  >-i([iotu 
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Ceft   le    trait  qu'on  a  cité    le  plus 
fouvent,  dans  les  cas  de  com  millions 
femblables  pour  juger    eks    affaires 
criminelles. 
Duel  ordon-       Autres  particularités  intéreiîântes; 
ne  par  le  par-  La  femme  de  Carrouçe  ayant  accufé 
lemenr,  ;  v  °    „  '  ,, 

le  Gris,  auprès  de  ion  époux  ,  d  a- 
voir  attenté  à  (on  honneur,  êc  le  Gris* 
ayant  nié  le   fait ,  un  arrêt  du  parle- 
ment ,  rendu   fur   la  plainte  du  pre- 
mier,  déclara  qu'il  échéoit  gage ,   Se 
ordonna  le  duel.  Le  Gris  fut  tué.  On 
reconnut  dans  la  fuite  fon  innocence. 
Le  duel  judiciaire  a  voit  été  aboli:  com- 
ment un  tribunal  (1  refpectable  pou- 
voit-il  renouveler  cet  énorme  abus  ? 
l'empereur       L'empereur  Sigifmond  ,  qui  avoic 
parlement  de  *"alt  *£S  i°n<-"ons  de  diacre  a  1  ouver- 
Pa.-is»  ture   du    concile  de  Conihnce  ,  qui 

couroit  l'Europe  pour  mettre  fin  au 
grand  fchifme,  arriva  en  141 5  à  Pa- 
ris ,  8c  voulut  affilier  à  une  féance  du 
parlement.  Il  y  fiégea  au  deffus  du 
premier  préfident,  comme  s'il  eût  été 
roi  de  France.  11  fit  chevalier  un  hom- 
me à  qui  l'on  difputoit  un  office, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  chevalier. 
Cet  aéte  d'autorité  ,  en  plein  parle- 
ment, parut  fort  étrange  ,  dit  Juve- 


Charles  VI.  *i? 
fiai  des  Urfins  ;  mais  on  n'étoit  occu- 
pé que  des  factions  de  ia  cour ,  & 
l'on  ne  penfoic  point  à  foutenir  les 
droits  de  la  couronne.  Cependant  à  érijWj2j! 
Lyon  où  l'empereur  voulut  ériger  chc« 
le  comté  de  Savoie  en  duché  ,  les 
gens  du  roi  lui  firent  entendre  que 
c'étoit  agir  en  fouverain  ,  &c  que  U 
roi  ne  veut  &  ne  doit  reconnaître  antre 
fupérieur  que  dieu.  Sigifmond  partit 
alors  extrêmement  indigné.  11  exé- 
cuta (on  delFeinà  Monduel  en  1416. 

Ce  prince  n'étant  que  roi  de  Hon-         EaraflJï 
grie  8c  électeur   de    Brandebourg  ,  con:r.  ;s)^ 
perdit  en   1596  là  bataille  de  Nko-   wtj, 
polis  contre    Eajazet  I.  11  avoit  dans 
ion   armée   la  Heur    de    la   uoblefîe 
françoife ,  commandée  par  Jean  Sans- 
peur  alors  comte  de  Nevers ,  qui  fut 
fait  prifonnier  avec  le   comte  de  la 
Marche-Bourbon  ,  le  comte  d'Eu,  le 
maréchal  de  Boucicaut,  &C*  La  ma- 
nie  d'aller  fe  battre  contre  les  Turcs 
ht  quittoit  point  leb  1  rancois ,  même 
«la us    ces    teins    orageux.    Peu    s'en 
fallut    <}u'on    ne    recommençât    le* 
croi  fades. 

I  es  cartes  ,   jeu    très- peu    comut     Jéi  «3* 
auparavant  ,   commentèrent  («Mis  ce  ntm* 
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règne  à  être  en  vogue.  Il  falloir  amu- 
fer   le   roi   malade  ;   elles  y  furent 
employées.    Cette   invention  ,  favo- 
rable à  la  parefîe  ,  eft  devenue  per- 
nicieufe  à  la  fociété,  en  dégoûtant  des 
exercices  du  corps ,  en  procurant  aux 
gens  oififs  une  relfource  contre  l'en- 
nui ,  fouvent  pire  que  l'ennui  même , 
&  en  facilitant  les  moyens  de  ruiner 
tout  à  la  fois  fa  fanté  ck  fa  fortune. 
Aflenrs  de       On  vit  auiîî  Ce  former  les  premiè- 
res troupes  d'acteurs  de  théâtres.  Les 
plus  graves ,  nommés  confrères  de  la 
pajjion  y     repréfentoient   butfefque- 
ment  les  myftères  ;   les  enj ans  fans 
fouci  dont  le  chef  étoit  le  prince  des 
fots  ,  mirent  fur  la  fcène  des  aven- 
tures bizarres  &c  ridicules  ;  les  clercs 
de  procureurs  ,   ou  clercs  de  la  bafo- 
che  ,  commencèrent  par  des  morali- 
tés allégoriques  ,  &  s'attachèrent  aux 
farces  ;  les  cornards  en  Normandie  , 
fous  un  chef  qu'on   appeloit  Cabbé 
des  cornards ,  &  qui  portoit  la  crolfe 
ôc  la  mitre  ,  jouoient  des  pièces  éga- 
lement fatiriques    cV    impertinentes. 
Tous  ces  théâtres  étoient  une  école  de 
fuperftition  ,  d'indécence  8c  de  grof- 
figreté.  Ils  wcoieut  dignes  du  goût  & 
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des  mœurs  de  la  nation.  Les  François 
ne  manquoientpas  de  génie  ;  mais  le 
génie  fuis  culture  étirante  des  monf- 
tres. 

Pierre  d'Ailli ,  Nicolas  Clémengis  ,  Doaeurj  ci- 
Jean  Gerfon  .  Jean  de  Courtecuilfe,  IelYes-  c.°.n' 
célèbres  docteurs  de  Paris ,  jouèrent  cauurbrùié. 
un  grand  rôle  dans  les  affaires  de 
l'églife.  Un  carme  breton,  nomme 
Thomas  Connecte  ,  ne  fe  rendit  pas 
moins  célèbre  dans  un  autre  genre. 
Prédicateur enthoufufte  ,  il  entraînoit 
des  milliers  d'auditeurs.  Les  modes 
des  femmes,  furtout  leurs  coeffures, 
irritoient  tellement  fon  zèle  ,  qu'après 
(es  fermons  il  ameutoit  les  enfanscxT 
la  populace  ,  contre  celles  qui  ne  fe 
conformoient  point  à  fes  defirs  de 
réforme.  11  voulut  réformer  fon  or- 
dre en  Italie  ;  mais  le  pape  le  fit  li- 
vrer à  l'inquifition  ,  6c  il  fut  brûlé 
comme  hérétique.  On  l'accufoit,  fe- 
lon  d' Argentré  ,  d'avoir  foutenu  qu'en 
fervant  dieu  il  ne  falloit  pas  crain- 
dre les  excommunications  du  pape; 
6c  qu'il  feroit  à  propos  d'accorder  le 
fecoursdu  mariage  aux  eccléfuftiquci 
incoutineus. 


z$ù         Ch  à  ries  VI. 

Quoique  les  religieux  mendians 
perdiifent  beaucoup  de  leur  crédit,  les 
idées  monaftiques  dévoient  corrferver 
encore  long- temps  une  force  prodi- 
gieufe.  Les  Antiquités  de  Paris  nous 
apprennent  qu'au  commencement  du 
15e.  fiècley  François-Gilles,  dauphin 
d'Auvergne,  devenu  général  des  fran- 
eifeains,  accorda  aux  membres  du 
parlement  la  permillîon  de  porter 
l'habit  de  cordelier  à  l'article  de  l& 
mon. 
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CHARLES     VIL 

Le  royaume  étoit ,  après  la  mort      1-4-11. 

de  Charles  VI,  plus  malheureux  qu'il    r.°'; 

i)        •     ,    .       r  ,         m       1  -i  roi  «  de*©* 

ne  i  avoir  ère  après  celle  du  roi  Jean.  «t. 

L'étranger  regnoit  dans  la  capitale. 
Tous  les  corps  avoient  prêté  ferment 
au  duc  de  Bedford  ,  frère  de  Henri 
V,  déclare  régent  de  France  pendant 
la  minorité  de  Henri  VI-  Le  roi  légi- 
time, qu'on  appeloic  foi-  difa ne  da u>- 
fhin 3  prince  de  vingt  ans,  auflî  foi- 
ble  que  doux  ,  aufli  voluptueux  que 
brave  ,  gouverne  par  fes  miniftres , 
préféroit  le  piaihr  aux  affaires  dont 
il  devoir  s'occuper  avec  ardeur.  Le 
Languedoc  ,  le  Dauphiné ,  l'Auver- 
gne ,  le  Bourbonnois ,  le  Berri  ,  le 
Poiron  ,  la  Sainronge  ,  la  Touraine , 
l'Orléanais,  6c  une  parrie  de  l'Anjou 
fk  du  Marne,,  compofoienr  lout  fon 
état  :  le  relie  étour  entre  les  mains  de 
1  Anglois  ,  dont  l'alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne  fembioit  pré&gcc  en- 
core cL~>  coin;  .  '.dénient  promp- 
te'. &i  oc  de  fireragna 
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avoit  embrafTé   fon  parti  ,   entraîné 
par  le  torrent  contre  fa  propre  incli- 
nation. 
g    '  !    ,J       Charles  VII  prit  quelques  places  ; 
Br*x+*      mais   la   bataille  de  Verneuil ,  que 
ycxaeuil.       gagna  Bedford  ,  l'afFoiblit  extrême- 
ment.  La  témérité  françoife   éclata 
encore  dans  cette  journée.  On  s'ex- 
pofa  follement  à  une  défaite  ,    pour 
n'avoir  pas  la  honte  de  reculer  devant 
l'ennemi.  Tant  de  malheurs  n'avoienc 
pu    inftruire    les   généraux.    Us    fa- 
voient  fe  battre,  8c  négligeoient  les 
moyens  de  vaincre. 
te  comte  de       Une  brouillerie  furvenue  entre  le 
Richemont  £uc  je  Bourgogne  &  le  régent  d'An- 
gleterre  lailia  reipirer  les  royahltes. 
On  en  profita  pour  négocier  un  ac- 
commodement avec  le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  comte  de  Richement,  fon 
frère ,  accepta  l'épée  de  connétable , 
mais  en  exigeant  que  le  roi  difgra- 
ciât  fes  favoris.  Le  monarque,  abattu 
par  l'adverfité  ,  oubliant  (es  devoirs 
au  fein  des   plaifirs ,   ne  pouvoit  fe 
pa(Ter  de  minillres  adulateurs  qui  abu« 
foient  de  fa  confiance.   Ceux    qu'il 
renvoya  malgré  lui,  furent  remplacés 
par  d'autres  moins  dignes  de  le  gou- 
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verner.  Le  connétable  en  fie  mourir 
deux  (le  ptéfident  Louver  &  Giac,) 
fans  égard  pour  la  faveur  du  fouve- 
rain. Celui-ci  gérhifïoit  de  s'être  donné 
un  nukre  ,  &  les  orages  de  fa 
cour  augmentoient  le  danger  de  fa 
foliation. 

Georges  de  la  Trémoille ,  nouveau        l.i  Tré- 
favori  .le  brouilla  bien:6r  avec  Ri-  mc;ih.  **— 

,  ■  *  .  r   ,  ri.  1.:  1-i.cce 

cnemont  ,  trop  abiolu  ,  trop  her  ,  du  roi. 
mais  zélé  pour  l'état.  Amis  ôc  enne- 
mis ,  tout  confpiroit  à  la  ruine  d'un 
roi  qui  fembloit  ne  vouloir  pas  ré- 
gner. Un  jour  qu'il  s'occupoit  de  pré- 
paratifs de  fête  ,  le  brave  la  Hire  vint 
prendre  Ces  ordres.  Charles  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  penfoit  de  cette 
fete  :  Je  penje  ,  répondit-il,  quen 
ne  peut  perdre  fon  royaume  plus  gai- 
ment. 

Un  héros  né  pour  le  falut  de  la  ^^^"^s 
France  ,  le  bâtard  d'Orléans  ,  fi  ce-      u\l'mt9 
lebre  fous  le  nom  de  comte  de  Du-  de  i>unoii, 
nois ,  fit  lever  le  fiege  de  Montargis 
après  avoir  battu  les  Ançlois.  Mais 
Bcdlord,  qui  avoit  rcpalfé  en  Angle- 
terre ,    arriva  bientôt   fuivi  de  nou- 
velles troupes,   força  le  duc  de  Bre- 
tagne à  le  foumettre  ,  &  réfolut  de 
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s'ouvrir,  par  la  conquête  d'Orléans^ 
l'entrée  des  provinces  méridionales. 
L-  Le  liège  d'Orléans  alloit  décider 

c.34l8,       du  fort  de  la  monarchie.  Les  Ançdois 

Sic-e  d  Or-  -p  .  .  i        6; 

Séans.  prelloient  vivement  cette  place.   La 

vigoureufe  défenfe  des  afliégés  ne 
rafïuroit  point  le  roi.  Son  tréfor  , 
félon  un  ancien  manufcrit  ,  fe  ré- 
duiloit  à  quatre  écus.  Il  penloit  à 
fe  retirer  en  Dauphiné.  Les  remon- 
trances &  les  prières  de  la  reine  , 
Marie  d'Anjou  ,  princefle  d'une  rare 
vertu,  le  détournèrent  de  cette  lâche 
rcfolutîon.  Agnès  Sorel  ,  fa  maî- 
trefTe ,  ranima  encore  plus  fon  cou- 
rage languilîant.  Ces  vers  de  François 
ï  font  pour  elle  un  témoignage  biea 
glorieux  : 

Gentille  Agnès,,  ydus  d'honneur  tu  mérite, 
La  caufc  étant  de  Fra.ice  recouvrer, 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloîrre  ouvrer 
Clofe  nonain,  ou  bien  dévot  ermite. 

UpnceTIe       Mais  Jeanne  d'Arc,  connue  fous 

rf'Ork^.      je  nom  (|e  |a  PueeUe  d'Orléans ,  croie 

le  principal  infiniment  deftiné  au  t\- 

hit.de  la  patrie.  Cette  fille,  née  de 

parens   pauvres  dans  un  village   da 
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cioccfe  de  Toul ,  n'avoir  que  dix- 
fept  ans  lorfqu'elle  parut  fur  la  fcène. 
Sa  dévotion,  fa  (Implicite,  une  ima- 
gination vive  échauffée  par  le  récit 
des  horreurs  de  la  guerre,  la  ren- 
doient  fort  fufceptible  de  ces  mouv- 
vemens  qui  mettent  une  ame  hors 
d'elle-même.  Elle  fe  crut  infpirée. 
Saint  Michel  ,  fainte  Marguerite  r 
fainte  Catherine  lui  avoient  apparu 
dans  fes  extafes ,  difoit-elle,  pour 
lui  annoncer  les  delfeins  de  dieu. 
Elle  devoir  délivrer  Orléans  &  faire 
furer  le  roi  à  Reims:  fa  million  ne 
s'érendoit  pas  plus  loin. 

Haudricourr ,  commandant  de  Vau- 
fCouletirs  ,  à  qui  elle  confia  ce  fecret,      i  li 

la  traita  d'abord  de  vifionnaire.  Fnfin  a  c  dc* 
on  la  prclenta  au  roi ,  qur  la  hr  exa- 
miner. Prélats  j  docteurs,  magiltrats, 
après  beaucoup  d'interrogations  ,  re- 
connurent du  merveilleux  dans  cette 
iîlle.  Elle  étoit  fortement  pe'rfuadée  , 
&  perfuada  les  autres.  On  réfolut  de 
pi  (fitet  d'une  rcllource  h  imprévue. 
I  a  [4  U  ce  île  ,  armée  de  pied  en  c.ip  , 
une  bannière  à  la  main  ,  conduifant 
les  Iran  coi  s  de  la  part  de  dieu,  les 
remplit  île  la  même  ardeur  cv  de  U 
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même  confiance  dont  elle  étoit  pé- 
nétrée. Elle  combattoit  en  héroïne} 
mais  en  fe  faifant  fcrupule  de  don- 
ner la  moi  t.  Dirigée  par  les  confeils 
de  Danois  ,  elle  entre  dans  Orléans  , 
y  introduit  àss  renforts ,  y  rend    la 
Sa  lettre  aux  garni  fon  invincible.    Elle  avoir  écrit 
Aiigiou.        aux  généraux  anglois  une  lettre  me- 
naçante ,  avec  cette  fufcription  :  En- 
tende\  les  nouvelles  de  dieu  &  de  la 
pucelle.  Au  duc  de  Bedford  ,  qui  fe 
dit  régent  du  royaume  de  France  pour 
le  roi  d'Angleterre. 
Ils  lèvent       Une  terreur   panique  frappe   les 
ieûes«.        Anglois.  Toujours  battus  ils  lèvent 
le  îïège,  On  ne  peut  guère  douter 
que  les  généraux,  comme  les  foldats g 
n'attribuaient  cette  révolution  à  quel- 
que caufe  furnaturelle.   Le   duc  de 
Bedford  dit  dans  une  de  fes  lettres, 
que  la  pucelle  ,  vraie  difciple  de  fa- 
tan  ,    s'eft  feivie  d'enchantemens  Se 
de  fortilèges.  Aux  yeux  des  François, 
c'étoit  un  ange  tutélaire  \  c'étoit  une 
forcière  aux  yeux  des  Anglois.  Les 
uns  ck  les  autres  pouvoient  fe  trom- 
per ,   fans  que   l'opinion  fût   moins 
propre  à  produire  un  grand  effet  fur 
des  Komjue*  extrêmement  crédules. 
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Cette  héroïne,  après  la  délivrance      ta  pucelle 
d'Orléans  ,    prelfa   le   roi  de    venir  f".c  f^cr.er  le 

r    c  r  '    \   n     •  11  C  11    •  roi  a  Reimj. 

le  hure  facrer  a  Reims.  II  railoit  tra- 
verfer  environ  quatre-vingt  lieues  de 
pays  dont  les  Anglois  étoient  maî- 
tres ;  on  n'avoit  ni  argent  ni  vivres  \ 
peu  de  troupes ,  des  obftacles  pro- 
digieux *,  tout  étoit  perdu  fi  l'on 
éehouoit  :  l'autorité  de  la  pucelle  en- 
traîna les  efprits  irrcfolus.  Les  An- 
glois furent  battus  à  Patai  ,  malgré 
les  efforts  héroïques  du  fameux  Tal- 
bot  leur  général.  .\ uxerrc  rcfufa  d'ou- 
vrir  fes  pjrt*s  ,  &  fournît  néanmoins 
dw-s  provilions  ;  Troies  &  Châlons  fe 
fournirent  \  Reims  reçut  Charles  V  II  ; 
il  y  fut  facré  ,  &  la  pucelle  afÇfta  en 
habits  de  guerre  à  une  cérémonie  fi 
glorieufe  pour  elle. 

Alors,  croyan:  fa  milfion  accom-  niieeftprife 
pîte ,  elle  voulut  fe  retirer.  Les  or-  ?V  ^  tn"*~ 
dres  du  roi  £•:  les  înltances  des  iei- 
gueurs  la  retinrent  Quoique  fa  gloire 
fit  des  jaloux  ,  on  (entent  combien 
fi  préfence  étoit  utile.  Mais  le  ciel 
pirut  l'abandonner  tout  a-coup.  Blef- 
1  8c  prife  dans  une  fortie,  en  dé- 
fendant Compiegne  qu'affiégeoit  le 
duc  de  Botireochc  ,  elle  fut  livrée 
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aux  Anglois  ,  qui  chantèrent  le  Te 
Dcum,  &  qui  fe  déshonorèrent  pour, 
la  punir  de  leurs  défaites. 

On  devoit  la  traiter  comme  pti- 
I4iî\,  fonnière  de  guerre  :  on  la  condamna 
fonprocen "  au  ^eLl  cc»mme  Sorcière  &c  hérétique. 
Le  jacobin  qui  raifoit  l'office  d'iu-. 
quifiteur  à  Paris  ,  tk  Y\uiwetGsé  en 
corps,  par  un  honteux  fanatifme,  on 
par  une  balfefîe  plus  honteufe  ,  fol- 
licirèrent  vivement  les  Anglois  à  l'a- 
bandonner au  jugement  d'un  tribu- 
nal eccléfuftique.  Les  ennemis  n'y 
croient  que  trop  difpoiés.  Cauchon  , 
çvêque  de  Beauvais  ,  leur  partifan  , 
homme  exécrable  ,  d'autres  évêques 
françois  auxquels  on  joignit  l'évê- 
que  de  Wiuchefter  ,  un  grand  nom- 
bre d'eccléiiaftiques  &  de  docteurs, 
furent  les  miniihes  de  la  barbarie. 
La  pucelle  leur  rit  une  réponfe  célè- 
bre. Interrogée  pourquoi  elle  avoir 
afiirté  au  facre  de  Charles  Vil  avec  fa 
bannière:  il  ejl  jujie ,  dit-elle,  que 
qui  a  eu  part  au  travail,  en  ait  à 
l'honneur. 
On  1» brûle        Sa  fentence ,  rendue  c\:  exécutée  x 

comme    fur-     RoiICll  ,   cft  LUI  (L\S    pluS  hontCUX  IllO- 

DUmens  de  la  iohe  cv  de  la  méchau-. 
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çetc  humaine.  Après  plu  n'eu  rs  in» 
terrogatoires  captieux,  conformes  au 
génie  de  l'inquiiltion  ,  ces  crueis 
théologiens  n'avoient  pu  convaincre 
l'héroïne  que  d'avoir  ajouré  foi  à  fes 
vifions  &c  de  s'être  crue  infpirée.  On 
lui  avoit  arraché  une  rétractation  ju- 
ridique, à  force  de  Ja  menacer  du 
feu  (i)  ;  on  l'avoir  condamnée  feule- 
ment à  une  prifon  perpétuelle.  Mais 
ayant  été  furprife  en  habits  d'hom- 
me ,  contre  la  défenfe  des  juges  Se 
vraifembhiblement  par  un  artifice 
de  ces  opr relieurs  ,  ils  la  jugèrent 
relapfc  ex  l'abandonnèrent  au  bras 
féculier  ,  c'eft  à-dire  ,  aux  flammes. 
Le  roi  ,  dans  la  fuite  ,  rétablit  la 
mémoire  de  Jeanne  d'Arc  ,  afTcz  ho- 

m- ■ ■ — i i 

(i)  Tu  abjurera*  pré fentement  ou  tu  feras 
brûlée. ,  lui  crioit  le  docteur  Krard.  Ce  mê- 
me docteur  lui  avoit  dit  dam  une  prédica- 
tion charitable  ,  (  félon  les  termes  du  pro- 
cès ,  )  Ceji  à  io: ,  Jeanne  ,  que  je  parle , 
éc  te  dit  que  ton  roi  eji  hérétique  &  (chip* 
viatique.  Ile  eut  le  courage  de  lui  rép  n- 
dre:  Par  ma  foi ,  (ira»  révérence  gardée  t 

jurer  Jhr  peint  de 
ttni  mon  roi  efl  le  plus  noble  chré- 

tien de  tm.s  les  chrétien*.  &  n'cfl  point  t*\ 
eue  vous  le  dues, 
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norée,  comme  l'obferve  M.  de  Vol- 
taire ,  par  fon  fupplice  même. 
«bfer»a-       Le    bâtard  d'Orléans  ,   ce  brave 

•c°tero"CCt"  comce  ^e  Danois  >  qui  l'avoir  pref- 
que  Toujours  accompagnée,  affirmoit 
avec  ferment  dans  ira  âge  mûr,  que 
toutes  fis  actions  portoient  un  carac- 
tère fumaturel ,  6c  n'avoient  jamais 
donné  lieu  au  moindre  reproche.  11 
falloir  fans  doute  à  la  pucelle  i  pour 
exécuter  de  grandes  chofes ,  un  liècle 
tel  que  le  fi^n.  La  France  auroit  fubi 
le  joug  ,  fi  l'on  eût  été  alors  a(fez  rai- 
fonneur  pour  ne  pas  croire  Ces  révéla- 
tions. Mais  avec  une  raifon  plus  éclai- 
rée ,  on  eût  peut-être  évité  les  fautes 
&  les  malheurs  qui  rendirent  cette 
retTource  néceflTaire. 
Rkhemon:       Bientôt  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri 

*££?  la  VI  »  fot  couronné  à  Paris*  Charles 
VII ,  obfédé  p.ir  la  Trémoiile  ôc  par 
fes  maîtrefTc-s  ,  languirToit  toujours 
dans  l'indolence •  Le  courage  de  la 
noblelle  faifoit  tout  pour  lui.  Le 
connétable  de  Richemont  n'étoit  pas 
le  moins  zélé,  quoique  dans  la  dif- 
grace.  Malgré  les  défenfes  de  la  cour, 
il  avoit  fecouru  Orléans.  On  die 
qu'alors  la  pucelle  fut  d'avis  de  le 

repoufler , 


Charles    VII.        141 

ifepouffèr ,  de  que  les  feigneurs  ,  plus 
prudensj  la  déterminèrent  à  la  rece- 
voir en  ami.  Scion  Thiftoire  de  Bre- 
tagne ,    Richemonc   lui  adreiTa   ces 
p.iroles  :  Jeanne ,  on  m'a  dit  que  vous 
youle'%  me  combattre.  Je  ne  Jais  de  par 
qui  vous  êtes  envoyée  ,  fi  c'ejl  de  par 
dieu     ou  de  par  le    diable.  Si    vous 
êtes  de  par  dieu  ,  je  ne  vous  crains 
point  y   car  dieu  connoit  mon  inten- 
tion  comme  la  vôtre.    Si   vous  êtes 
de  par  le  diable  ,  je  vous  crains  en~ 
core  moins.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  il  frir  arr6rer 
anecdote  enrieufe,  le  connétable,  en       r(-ra°l-  ^ 
1431  ,   ofa  faire  faille  la  I  rémoille 
dans  un    château  où  le  roi  étoit  logé. 
Cctoit    le    troilicme    miniftre     qui 
éprouvoit  Tes  violences.  Charles,  dé- 
goûte de  ce   favori  ,   avoua  l'entre- 
prife  ,  &  rendit  fes  bonnes  grâces  à 
Ri#hemont.    En  manquant   par  foi- 
bletfe  à   fa  dignité y  il  fe  donna   du 
moins  un  illuftre  defenfeur.  ^ 

Apres  quelques  années  de  guerre ,  ~  x 
où  la  fortune  balança  entre  les  roya-  Tmtéd  At* 
liftes    &    les  Anglois    fans     aucune  r;,s   .a"c  Ic 
adtion  decilive  qui  put  la  hxcr,  Plu-  go^ne. 
lippe  le  bon  ,  duc  de   Bourgogne  , 
rendit  enfin  à  la  maifon  de  France 

Tome  II.  L 


%\%         Charles  VII, 
cette  fupériorité  ,   que  fon  alliance 
avec  les  ennemis   de  l'état  lui  avoic 
fait  perdre.  Les  hauteurs  du  duc  de 
Bedfoxd  le  blefloient  vivement  ;  l'af- 
faflinat  de  fon  père  n'étoit  que  trop 
vengé  par  les  malheurs  de  la  monar-? 
chie  j  fa  générofité  naturelle   s'inté- 
reiïoit  au  défaftre  des  citoyens  ;  le 
concile  de  Baie  follicitoit  fa  religion 
à  facrifier  un  cruel  reiïentiment.  La 
paix  ne  pouvoit  que  lui  être  avanta- 
geufe  ;  Se  que   pouvoit-il  gagner  a 
dépouiller   fa  propre  maifon  de    la 
couronne  en  faveur  de  l'étranger  ?  11 
embralïa  le  parti  qu'il  auroitdû  pren- 
dre d'abord.  Les  Anglois  ayant  rejeté 
les  offres   du  roi  ,  qui  vouloir  bien 
céder  la  Normandie  avec  la  Guienne, 
le  duc  fit  (on  traité  particulier  à  Ar- 
pas  3  où  les  ambalfadeurs  de  tous  les 
princes  chrétiens  s'étoient  a(Temt>lés. 
Le  plus    fort   impofe  les  conditions 
au  p'us    foible.   On   peut   dire    que 
Charles  VII  reçut  la  loi  de  fon  valïal. 
Il  le  déchargea  de  coût  hommage  \  il 
défavoua  le  meurtre  de  Jean   Sans- 
peur  ,   &  promit  de  pourfuivre  les 
aflailins  \  il  accorda  plufieurs  places, 
pu  un  unot   tout  ce  qu'on  voulut  „ 
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heureux  d'acheter  à  ce  prix  une  paix 
h  défirable. 

La  reine  mère ,  Ifabelle  de  Baviè-     Mort  de  la 
re.  qui  avoir  confpiré  avec  le  duc  de  «ïne  Ifabel- 

B.  l  ,  .     0      j      le,  &  du  duc 

ourgogne   la   ruine    du   roi  oc   de  de  Bedford. 

l'eut  ,  mourut  cette  année  à  Paris  , 
maltraitée  par  les  Anglois  ,  réduite 
au  pur  ncvellaire  ,  couverte  de  honte 
&  dévorée  de  chagrins.  Epoufe  infi- 
dclle,  mère  dénaturée  ,  ennemie  de 
la  France  ,  elle  eit  un  des  plus  grands 
exemples  du  malheur  auquel  on  s'ex- 
pofe  en  foulant  aux  pieds  les  devoirs. 
Le  duc  de  Bedford  mourut  vers  le 
même  tems.  11  avoit  fouillé  fa  gloire 
par  le  fupplice  de  la  pucelle  ;  &  en 
ie  flattant  de  diiliper  l'illufion  ,  il 
n'avoir  fait  qu'augmenter  la  haine 
des  François  pour  les  ennemis  du 
royaume.     ^  ,_ 

Les  Parificns  ,    tres-mécontens  de       x..g 
là  domination  angloife  dont  ils  fen-    ParUiccon. 
toienr  l'ignominie  &  la  rigueur,  de-  chilcivn 
firoient  de  centrée  lotis  celle  du  légi- 
time fouverain.  Le  connétable  entre- 
tenoit  des  correfpondanc  es  parmi  eux. 
11  leur  promit  une  anuiilhe  générale 
cv  la  confet  vation  de  leurs  privilèges. 
On  lui  livra  une  porte.  Les  Anglois, 


Prag 
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qui  n'avoient  prefqae  plus  de  parti- 
fans  ,  furent  aifément  chaffés.  Le  roi 
venoit  de  fignaler  fa  valeur  par  la 
prife  de  Montereau.  On  l'avoir  vt* 
monter  à  l'alfaut  comme  un  foldat , 
&  faucer  un  des  premiers  fur  le  rem* 
part.  C'étoit  trop  s'expofer  j  mais  il 
falloir  peut-être  une  action  de  cette 
nature,  pour  effacer  le  fouvenir  de  fa 
molleiîe.  Depuis  près  de  vingt  ans  , 
il  n'étoit  point  entré  dans  Paris.  Le 
peuple  l'y  reçut  en  triomphe,  &:  com- 
prit enfin  que  fon  bonheur  dépendoit 
de  fa  fidélité  (1). 

Les  défordres  en  tout  genre  de- 

433.       mandoient  de  prompts  remèdes.  Chats? 

l|;u^uîue  les  donna  fa  première  attention  aux 

affaires  eccléfiaftiques.  Il  affembla  le 

clergé  à  Bourges.  C'eft-là  que  fut 

faite  la  célèbre  Pragmatique-fanction, 


(  1  )  Sur  le  paflage,  depuis  la  porte  de 
faint-Denis  jufqu'a  notre-Dame  ,  les  rues 
étoient  pleines  de  théâtres  où  l'on  jouoit 
les  myftcres.  11  trouva  d'abord  une  mafca- 
rade  qu'on  n'imagineroit  pas  au;ourd'hui. 
C'étoitnt  les  ftpt  péchés  captraux  combat- 
tus par  les  trois  vertus  théologales  &  les 
quatre  vertus  cardinales. 
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Conforme  aux  décrets  du  concile  Je 
Baie  ,  commencé  en  143 1  ,  qui  s'ef- 
forcoit  alors  de  limiter  la  puiflance 
des  papes  ,  &:  de  rétablir  la  liberté 
des  églifes.  Par  cette  pragmatique  , 
on  abolit  les  réferves ,  les  expeda ri- 
ves, les  annates ,  c'eft  à-dire,  le  droit 
que  les  papes  s'étoient  attribué  de 
le  réf.rver  ta  collation  d'un  grand 
nombre  de  bénéfices  ,  d'y  nommer 
avant  qu'ils  fulïent  Vacans  ,  d'en  per- 
cevoir les  revenus  d'une  année  \  on 
remit  en  vigueur  l'ufage  des  ancien- 
nés  ék exions  que  faifoit  le  clefge 
avec  l'agrément  du  roi  \  on  fuppnma 
l'abus  d'appeler  au  pape  fans  palier 
par  les  tribunaux  ordinaires  ;  ex  en 
cas  que  l'appel  eût  lieu'  ';  le  pape 
devoir  nommer  des  com  mi  flaires  dans 
le  royaume  ;  enfin  la  fupériorité  des 
conciles  généraux  fur  les  pontifes 
fut  authentiquement  reconnue.  Le 
parlement  eorëgifkra  la  pragmati- 
que. Autant  elle  étoit  chère  aux 
François  ,  autant  parut-elle  oJieule 
À  la  cour  de  Rome.  Il  n'étoit  guère 
pofTibk  de  concilier  des  intérêts  fi 
«lifiércns. 

L  iij 
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Concile  de       Les  démêlés  du  concile  de  Pâîô 

Bale*  avec  Eugène  IV  ,  la  dépofition  de  ce 

pape,  la  nomination  d'Amedée  duc 
de  Savoie  ,  fous  le  nom  de  Félix  V , 
le  fchifme  .fcandaleux  qu'elle  produi- 
sit &  qui  dura  juiqu'à  la  more  d'Eu- 
gène ,  tous  ces  faits  appartiennent  à 
l'hiftoire  eccléfiaftique.  Contentons- 
nous  d'obferver  que  le  concile,  après 
avoir  fiait  de  bons  réglemens,  dégé- 
fiera  en  conciliabule  ;  qu'il  pourfuivit 
avec  paiîion  un  pontife  légitime,  di- 
gne de  gouverner  l'églife  ;  &  qu'il 
abufa  de  fon  autorité  ,  lorfqu'il  eut 
donné  des  bornes  à  l'autorité  ponti- 
ficale. L'extrême  défordre  ramène 
l'ordre  ,  mais  rarement  fans  de  vio- 
lentes fecoulfes  &  des  effervefeences 
dan^ereufes. 

'_,'-'""in  11  n'étoit  pns  moins  important  de 
1440.       contenir  les  sens  de  euerre  ,  qui  rui- 

Dauphin!  "  noient  les  peuples  par  leurs  brigan- 
dages. Charles  VU  voulut  diminuer 
leur  train  ,  régler  leur  paye,  &  réta- 
blir la  difeipline  militaire.  Une  pa- 
reille reforme  gênoit  l'avidité  des 
chefs  ,  ainfi  que  la  licence  des  fol- 
dars.   Plufieurs   feigneurs  formèrent 
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un  parti  ,  dont  la  Trémoille  étoit 
Lame.  Le  duc  d'AL-nçon  infpira  au 
dauphin  (  depuis  Louis  XI  )  des  fen- 
timens  de  révolte  ,  auxquels  il  n'é- 
toit  que  trop  porté  par  Ton  caractère. 
Ce  j:.-une  prince  parut  à  la  tête  des 
fa&ieux.  Le  comte  deDunois,  jaloux 
du  connétable,  trahit  lui  même  fon 
devoir.  Mais  le  repentir  le  ramena 
bientôt  aupiès  de  fon  maître  ,  &  il 
montra  qu'un  grand  homme  doit 
faire  oublier  fes  fautes  ,  en  les  ré- 
parant. 

La  vigueur  avec  laquelle  le  roi  lesrckcltej 
pourfuivit  les  rebelles  ,  arrêta  prom-  j™£  urn* 
tement  le  cours  de  leurs  entreprifes. 
Cette  guerre  appelée  la  Praguerie  ne 
fut  qu'un  petit  orage.  Louis  deman- 
da pardon  j  &  l'obtint.  11  menaçoic 
de  s'en  retourner  ,  fi  l'on  ne  pardon- 
noit  de  même  à  la  Trémoille  &:  à 
quelques  autres  de  (es  partifins.  Les 
VQTtcs  font  ouvertes  j  lui  dit  le  roi  j 
Ô  fi  elles  ne  font  pas  ajjeç  grandes  3 
je  ferai  abattre  vingt  toifes  de  mur 
pour  vous  lai(Jerpa(Jer.  Parte\.  Nous 
trouverons  des  princes  de  notre  fang 
oui  nous  ferxirent  mieux  que  vous 
navtxfak*  Le  dauphin  méritoit  cette 

L  iv 
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réprimande.  Il  fe  tue  3  &  ne  partit 
point  alors.  Le  bâtard  de  Bourbon  t 
un  des  chefs  de  la  révolte ,  fut  con- 
damné à  être  enfermé  dans  un  fac  &C 
jeté  dans  la  rivière. 
Philippe  Parmi  une  infinité  d'objets  lugu- 
Je  B^n  p<ye  bres  ,   l'hiftoire  préfente  ici  un  trait 

la  ranron  du      i  »•'/'/•/     j-  *  i  i  i 

duc     d'Or-  "e  generolire  digne  des  plus   beaux 
léaas,  fiècles.    Le  duc  de  Bourgogne  ,  Phi- 

lippe  le  Bon  ,  étouffant  la  haine  qui 
divifoit  fa  maifon  &  celle  d'Orléans  , 
délivra  le  duc  d'Orléans  ,  prifonnier 
en  Angleterre  depuis  la  bataille  d'A- 
zincourt.  Non  content  d'avoir  payé 
fa  rançon  &c  d'être  (on  bienfaiteur  , 
il  devint  fon  ami.  Ce  prince  opulent  », 
magnifique ,  voluptueux  ,  inftituteut 
de  l'ordre  de  la  Toifon  d'or  ,  fe  dif- 
tingua  parmi  tous  les  princes  de  ce 
tems-là  ,  moins  par  fa  puiflance  8c 
fes  richefTes  ,  que  par  le  grand  mé- 
rite de  faire  du  bien.  La  rançon  du 
duc  d'Orléans  fut  de  trente  fix  mille 
livres  fterfing  de  la  monnoie  d'au- 
jourd'hui j  foin  me  prefque  égale  aux 
deux  tiers  des  (nbfides  extraordinai- 
res ,  que  le  parlement  d'Angleterre 
avoir  accordés  dans  l'efpace  de  fepe 
ans. 
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Cependant  Charles  VU  marchoit   Leroictfk** 

\  i       -r       i      i-  o     C  ',-    ti:uie       de 

a  la  tête  de  les  troupes  ,  <x  loutenou  vaiucrc. 
fa  fupériorité  fur  les  Anglois.  Il  prit 
d'aiTaut  Pontoife  ,  que  Talbot  s'ef- 
força en  vain  de  fecourir.  Le  détail 
uniforme  des  autres  expéditions  fe- 
roit  ennuyeux  &  inutile.  On  avoir  fod- 
vc-nr  entamé  des  négociations  de  paix. 
Elles  ne  produilïient  qu'une  trêve  , 
pendant  laquelle  le  roi  exécuta  Ton 
projet  de   réforme    militaire.. 

II  forma  quinze  compagnies  d'or- 


donnance ,  chacune  de  cent  hommes   «J^f"  . 
d'armes.   L'homme    d'armes  dévoie  ii»ir< 
fervir  avec  fil  chevaux  ;.  fa  paye   fut  p«J  *à%léu 

.  jnte  francs  par  mois.   On  établie 

on    corps    de    quatre  mille  archers 

01    rantaffins  ;  car    la    moufquetcrie 

•    ■        ..icore  d'un  rrcqutnt  ufa- 

ee,  &  l'infanterie  oominuoit  A  le  feevk 

troupes   furent  toujours 

tenues   fous  le   drapeau.    En  congé- 

ic    de    la    milice  ,    on 

prit    de    bonnes    mefures    pour     en 

des    ouvriers     ex     des   labou- 

.  -,   on  ordonna  fous    peine   de 

mot;  qui  étowtn  lenvo) 

faitf  dclaidans  leur  pavs, 

avec  défenfc  uper  cV:  de  tom- 

I      V 
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mettre  aucun  défordre  dans  les  cam- 
pagnes. Outre  les  compagnies  d'or- 
donnance, chaque  village ,  en  tems 
de  guerre,  devoir  fournir  un  franc- 
archer  exempt  de  taille. 
Taille  per-  Les  principales  villes  ,  les  campa- 
bHe?  e  Ct"  &nes  ^'alentour  ,  s'étoient  d'abord 
chargées  de  fournir  à  la  fubfiftance  des 
gendarmes  qu'on  y  mettoit  en  quar- 
tiers. Mais,  s'il  en  faut  croire  Mé- 
zerai ,  un  peu  fufpeil  en  matière  de 
finance,  le  peuple  toujours  affecté  du 
mal  prcfent  ,  &  nullement  inquiet 
du  mal  à  venir,  préféra  une  taille 
en  argent  pour  le  payement  àes  trou- 
pes ,  fans  conjiderer  que  ,  lorf qu'elle 
ferait  une  fois  établie  ,  elle  ne  dépen~ 
droit  plus  de  lui ,  ni  pour  la  durée  ,  ni 
pour  l'augmentation.  Je  n'examine 
point  la  juftefle  de  cette  penfée.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft  que  la  taille 
perpétuelle  (  1  )  fut  alors  établie  pouf- 


■(  1  )  Les  anciennes  importions  étoient 
ainfi  appel  es  ,  parce  que  les  collecteurs 
qparquoient  fur  une  petite  taille  de  bois 
ce  qu'ils  avoient  reçu  des  contribuables  : 
tant  l'ufage  décrire  étoit  alors  peu  com- 
mun. 
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l'entretien  des  gens  de  guerre.  Les 
peuples  gagnoient  beaucoup  à  n'être 
plus  expofés  aux  vexations  intoléra- 
bles de  ces  brigands  ;  (  ils  ne  méri- 
toieni  guère  d'autre  nom.  )  Les  rois 
gagnèrent  davantage  ,  par  la  fupé- 
riorité  qu'une  milice  réglée  ôc  fubhf- 
tante  leur  donna  fur  leurs  valïaux. 
L'autorité  royale  s'affermit,  les  cam- 
pagnes fe  repeuplèrent ,  le  commerce 
fe  ranima  ,  ik.  l'on  ne  craignit  plus 
d'être  dépouillé  ou  maffacré  par  les 
nfeurs  de  la  patrie.  Du  refte  ,  les 
Importions  ,  devenues  perpétuelles 
fous  ce  règne  ,  ne  montèrent  qu'l 
dix-huit  cent  mille  francs  par  an  (1).      t? 

Les  AngJoU  ,  atioiblis  par  tant  de       1449- 
près,    privés  du  duc  de  Bedford  ,  jcSTno" 
1  un  des  plus  grands  hommes  de  fun  mandie. 
tiède,  divilés  à  Londres  par  des  fac- 


!l  y  avoit  (\e s  francs  d'or,  monnoie 

bien  évaluer.  Sous  ce  règne  ,  en 

14^  ,  le  nuire  d'argent  ctoit  à  huit  livres 

Idu  Tous    Si  on  !t  compare  au  nôtre  fur  le 

ante  livres  ,   la  livre  d'alors 

H«  (J'.iu;oui(l'riui  comme  dix  fert 

<:lt  a  tJ't. 
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rions ,  n'en  étoient  pas  moins  intrait*» 
blés.  Ils  rompirent  la  trêve ,  en  s'em- 
parent d'une  ville  du  duc  de  Breta- 
gne, attaché  fincérement  au  roi.  Cette 
imprudence  ,  Contenue  avec  hauteur  , 
leur  coûta  cher.  On  leur  enleva  bien- 
Services  tôt  la  Normandie  tout- entière.  Jac- 
de Jacques  clues  ^ceur  >  911^  s'ctoit  enrichi  par 
Cœur.  le  commerce  y  contribua  peut  êtie 
autant  que  le  courage  des  guerriers  , 
à  une  conquête  (1  importante.  L'ar- 
gent qu'il  fournit  à  Charles  VII  ,  le 
mit  en  état  d'entreprendre  &  d'exé- 
cuter. Peu  d'années  après  ,  ce  fa- 
meux négociant  ,  devenu  le  miniftre 
des  finances ,  (  argentier  du  roi  j  )  fnt 
condamné  à  l'exil  &  dépouillé  de 
fes  biens.  Telle  eft  quelquefois  la 
récompenfe  des  fervices.  La  plupart 
croient  qu'il  fut  opprimé  par  les 
jaloux.  Villaret  lailïe  des  doutes 
fur  fon  innocence  ,  &  donne  lieu  de 
penfer  que  les  deniers  de  l'état  avoient 
grolîi  les  tréfors.  En  le  fuppofant 
coupable  de  quelques  malversations , 
on  peut  encore  le  compter  parmi  lés 
illuftres  victimes  de  l'ingratitude  cv  de 
l'envie.  Nous  verrons  ailleurs  quel- 
ques particularités  de  (on  procès. 
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La  Cuienne  fut  repr:/.  en  moins  """T45T 


de  tems  que  la  Normandie.  Les  An-  Le»  Angloû 
glois  y  rentrèrent ,  mais  turent  chat-  ffance. 
lés  une  féconde  fois.  Le  général  Tal- 
bot  ,  qu'ils  appeloienc  leur  Achille  , 
perdit  la  vie  dans  une  bataille.  Bor- 
deaux &  les  autres  places  fe  fourni- 
rent lans  retour.  Il  ne  relia  aux  enne- 
mis, dans  tout  le  royaume,  que  Calais 
eV  Gaines.  Les  rois  d'Angleterre  n'en 
ont  pas  moins  retenu  le  titre  de  rois 
de  France.  Les  rois  de  France  n'a- 
voient  ils  pas  autant  de  droit  à  celui 
de  rois  d'Angleterre ,  depuis  le  règne 
de  Philippe  Augufte  ? 

Cette  révolution  inefpciée  ,  fous  Zèfcdela 
un  prince  qui  négligeait  trop  les  nr- 
r .1  ires  pour  les  plaifîrs  ,  fut  l'effet 
non- feulement  de  l'habileté  des  gé- 
néranx  ,  du  courage  de  la  bobleflè , 
de  la  difciplme  établie  parmi  les 
troupes  ,  du  bon  ordre  remis  dans  les 
finances  ,  des  troubles  d'Angleterre 
où  la  maifon d'York difpuroit  le  trône 
à  celle  de  Lancafter  ;  mais  encore  du 
zèle  de  la  nation  françoife  ,  inltruite 
pal  fes  égaremens  &  fes  mnîhei 
tuipatiei  efte 

qu'elle  Vctoic  donné,  0c  plus  t.*. 
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tante  à  foutenir  la   caufe  de  l'état  * 
qu'elle    n'avoit   été   légère  pour    la 
trahir. 
LesAnglois       D'ailleurs  ,  les   Anglois  en  gêné- 
pouvoietK-     ra]     quelque  vive  que  rue  leur   aui- 

ils  îegner  en  ■         r    f         *        .     r    x  ,        ... 

Pranceî  .moine  contre  la  rrance  ,  n  ambition- 
noient  point  cette  dangereufe  con- 
quête. Ils  craignoient  avec  raifon  que 
l'Angleterre  ne  devînt  une  province. 
Edouard  111  &  Henri  V  n'avoienc 
obtenu  du  parlement  que  des  fub- 
fides  fort  médiocres.  Le  défaut  d'ar- 
gent ôc  de  commerce  éroit  un  obf- 
tacle  à  de  longues  expéditions.  Et 
quand  même  les  factions  de  la  rofe 
blanche  &  de  la  rofe  rouge  n'au- 
roient  pas  allumé  la  guerre  civile  'r 
quand  même  la  France  auroit  fuc- 
combé  ,  peut-on  croire  que  la  nation 
françoife  ,  avec  tant  de  reifources, 
avec  tant  d'attachement  pour  fes  maî- 
tres ,  avec  des  princes  capables  de  la 
gouverner  ou  de  la  défendre  ,  auroit 
pu'fourlrir  long-rems  un  joug  odieux  ? 
11  effc  des  bornes  que  là  nature  femble 
fixer  aux  états  ,  &  que  la  vraie  poli- 
tique ne  permet  pas  de  franchir. 
Rmaïte  du       L'unique  choie   qui   put  troubler 

Amphia.        le  bonheur  de  Chailes  Vil ,  c  aoitla 
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conduite  du  dauphin.  Ce  jeune  prin- 
ce ,  plein  d'efprit  ik  de  valeur ,  déjà 
célèbre  par  fes  exploits ,  ternitfoic 
toutes  Ces  belles  qualités  par  l'in- 
quiétude &c  la  dureté  de  fon  carac- 
tère. Dès  l'an  1446  ,  il  s'étoit  retiré 
de  la  cour  ,  mécontent  du  roi  &:  des 
rniniftres  ,  Se  ne  pouvant  fouffrir 
Agnès  Sorel  ,  qui  jouiffoit  de  la  plus 
grande  faveur  ,  mais  qui  du  moins 
la  faifoit'  fervir  au  bien  de  l'état. 
Nulle  considération  ne  put  l'engager 
à  revenir.  Il  s'étoit  marié  ,  fans  le 
confentement  de  fon  père,  avec  la 
fille  du  duc  de  Savoie.  11  gouverneur 
le  Dauphiné  en  fouverain  :  il  établit 
le  parlement  de  Grenoble. 

Sachant  que  le  roi  vouloit  s'augurer     Ledbc  âc 
de  fi  nerfonne  ,  il  demanda  un  afyle  ;,01"^rne 
a  Philippe  le  Bon,   &  fe  retira  dans  un  afyle. 
le  Brabant  ,   où  il  vécut  a(fez  tran- 
quille.  Philippe    pourvut  généreufe- 
ment  à  fon  entretien  ,    mais  il  n'en- 
tra point  dans  fes    projets  féditieu.v. 
»  Monfeigneur ,  lui  dit  il ,  tous  mes 
m   fohlats  &  toutes  mes  finîrfces  font 
»    à  votre  (eivice,  excepté  courre  rSOQ- 
»5  f<  coi  >  oti  -  &  poujr 

»  ce  qui  eft  d'eni  Iredercfbc- 
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»  mer  fcs  confeils  ,  cela  ne  convient 
«  ni  à  vous  nia  moi  :  je  le  connois 
»  fi  fage  &  fi  prudent ,  que  nous  ne 
»  faurions  faire  mieux  que  de  nous 
s>  en  rapporter  à  lui  ».  Charles  difoir, 
en  parlant  de  la  retraite  de  fon  fils  : 
Le  duc  de  Bourgogne  nourrie  un  re- 
nard qui  mangera  [es  poules, 
'■■'  '  ■■  Le  duc  d'AIençon,  prince  du  fang, 
1457.       C0llpaDle   Je  Ja  première-révolte  du 

Procès  d:i  r      ,  r 

duc  d'Aien-  dauphin  ,  traita'  encore  avec  1  An- 
gleterre. Le  roi  réfolut  d'éteindre  , 
par  une  jufte  févérité  ,  ces  premières 
étincelles  de  faction  ;  tic  faire  le  pro- 
cès au  duc  ,  &,  commua  la  peine  de 
mort  en  une  prifon  perpétuelle.  Char- 
les Vil  avoir  propofé  cette  queftion 
au  parlement  :  fi  le  roi  peut  aflifter 
au  jugement  d'un  probes  intenté  à  un 
pair  de  France  ?  On  répondit  que 
non  feulement  il  le  pouvoit  ,  mais 
que  ù  préfence  y  étoit  nécellaire.  La 
décifion  portoit  fur  l'ancienne  coutu- 
tume  ;  «  coutume  \  dit  M.  de  Vol- 
3-5  taire,  jqui  parut  depuis  indigne  de 
»  la  majefté  royale,  puifque  la  pre- 
>■>  fence  du  fouverain  fembloit  gener 
»  les  iurfraoes  ,  &  que  dans  une  af- 
35  faire  criminelle,  cette  rrcme  pre- 
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n  fence,  qui  ne  doit  annoncer  que 
r>  des  grâces ,  pouvoit  commander 
»   des  rigueurs  ». 

Cependant   le  duc  de  Bretagne,     Richement 

P'ii       |  ■  .-r         j»  i    j*      devient    auc 

îerre  II,  languilloit  dune  maladie  deBreugcs, 

inconnue  aux  médecins.  Leur  igno- 
rance fit  croire  qu'on  l'avoir  enforce* 
lé;  car  la  crédulité  multiplioit  pro- 
digieufement  les  forciers  (k  les  forci- 
lèges.  Quelques  uns  vouloient  qu'on 
fit  venir  des  magiciens  pour  détruire 
le  charme.  11  s'y  oppofa  ,  difant  qu'/7 
aimait  mieux  mourir  de  par  dieu  qui 
de  par  le  diable.  Sa  mort  fit  palfer  la 
Bretagne  à  Ton  frère  le  connétable  de 
Riche  monc  Ce  grand  capitaine  con- 
ferva  la  dignité  de  connétable  ,  parce 
qu'il  vouloit ,  dit-il,  honorer  dans  fa 
vieilleffe  une  place  qui  l'avûic  honoré 
dans  fa  jeu  ne  (Je.  ïl  fit  hommage  au 
roi  ,  tel  que  l'avoient  fait  Ces  prédé- 
iejjeurs  ,  déclarant  que  ce  n'étoit 
point  un  hommage-lige.  Charles  VII , 
plein  de  reconnoi (Tance  y  crut  devoir 
s'en  rapporter  à  lui.  La  France  &  la 
Bretagne  perdirent  bientôt  après  Ri- 
themont.  _ 

Quoique  le  duc  de  Bourgogne  ,       i 4 î  î . 
en  recevant  par  gciicroiîtc  le  dauphin  ,  .M?n  ,  * 


i$3  Charles  VIÏ. 
dans  (es  états ,  eût  obf-rvé  avec  fa- 
gelTe  les  égards  dus  au  fouverain ,  des 
plaintes  réciproques  annonçoient  une 
prochaine  rupture.  Elle  auroit  peut- 
êire  éclaté,  fi  le  roi  avoit  vécu  da- 
vantage La  crainte  &  le  chagrin  cau- 
sèrent fa  mort.  On  lui  perfuada  que 
le  dauphin  vouloit  le  faire  empoi- 
fonner.  Cette  idée  lui  troubla  telle- 
ment l'efprit,  qu'il  s'obftina  plufieurs 
jours  à  refufer  toute  nourriture.  Il 
mourut  âgé  de  cinquante  huit  ans. 
Tangui  Duchaftel ,  qu'on  croit  avoit 
tué  le  duc  de  Bourgogne  Jean  Sans- 
peur  ,  fit  tous  les  frais  des  funérailles 
du  roi ,  pour  qui  il  avoir  conftam- 
ment  fignalé  fon  zèle. 
Jup-emens  Le  P  Daniel  prérend  que  c'eft 
furcepnnce.  faire  j  .]re  à  Charles  VU>  que  de 

lie  pas  le  regarder  comme  un  de  nos 
plus  grands  rois.  M.  Hénault  obferve 
eepeiidant  qu'il  ne  fut  en  quelque 
forte  que  le  témoin  des  merveilles  de 
fon  règne  ».  On  eût  dit ,  ajoute- t-il  y 
»  que  la  fortune,  en  dépit  de  l'indif- 
»  ference  du  monarque ,  3c  pour  faire 
w  quelque  chofe  de  lingulier  ,  s'étoit 
»  plu  à  lui  donner  à  la  fois  des  enne- 
35  mis  puilTans  &  de  vaillans  dcfen- 
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iî  fears.  Ce  n'eft  p.is  qu'il  n'eût  beau- 
«  coup  de  courage  ^  mais  s'il  paroif- 
j>  foie  à  la  tete  des  armées  ,  c'étoir, 
h  comme  guenier,  &  non  comme 
«  chef.  Sa  vie  étoit  employée  en  ga- 
3)  lanteries  3c  en  fèces  •».  Ces  repro- 
ches ne  font-ils  pas  exagérés?  Charles 
devint  un  au:re  homme  ,  quand 
il  commença  à  jouir  de  fa  puilîante. 
Peu  de  rois  ont  gouverné  avec  plus 
de  fagefle  ,  5c  travaillé  avec  plus  de 
fuccès  au  bonheur  de  la  nation.  11  eu 
étoit  adoré  ;  ce  qui  n'arrive  qu'aux 
boni  princes.  Un  auteur  contempo- 
rain rend  témoignage  de  fon  aiîl- 
duité  au  confeil  &  de  fon  application 
aux  affaires.  S'il  n'eut  que  des  talens 
médiocres ,  on  doit  reconnoîrre  fon 
mérite  dans  la  confiance  qu'il  donna 
aux  grands  hommes  qui  (fondèrent 
fes  vues.  11  fut  récompenfer  les  fer- 
vi  es  ,  moyen  infaillible  d'exciter 
l'émulation. 

Mais  fi  Agnès  Sorel  n'avoit  pas    r redit  d*  a- 
aimé   l'état  ,   comme  elle   aimoit  le  £nès  Swe*« 
monarque,  les  RichemontcV  les  Du- 
nois  auroient  peut  être  échoué  dans 
leurs  entrepnfes.    Une  maîtrefTe  de 
Charles    partagea   la   gloire   de   fon 
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règne  -,  tandis  que  Marie  d'Anjou  fa 
femme  ,  princelle  accomplie  ,  étoit 
réduire  au  mérite  obfcur  de  fouffrir 
patiemment  les  infidélités  de  {an 
mort,  époux.  Agnès  Sorel  mourut  en  14.50. 
Les  ennemis  de  Jacques  Cœur  l'ac- 
cusèrent de  l'avoir  fait  empoiionner 
pour  plaire  au  dauphin.  Ce  fut  l'oc- 
caiion  de  fon  procès.  L'empoifon- 
nement  étoit  une  fable  fi  mal  in- 
ventée ,  qu'on  abandonna  ce  chef 
d'accufation» 


Le  couver-       Sous  Jean  &  fous  Charles  VI ,  nous 
venu  dus  yi-  avons  vu  la  rrance  prête  a  retomber 
goureux.       dans  l'anarchie  ;  nous  l'avons  vu  fe 
relever   promptement   fous  Charles 
V  &  fous  Charles  VII.  Elle  avoir  un 
principe  interne  de  vigueur,   depuis 
que  le  gouvernement  féodal  ne  faifoit 
plus    au   fein   de    l'état  une   infinité 
de  petits  états  ifolés  ,  depuis  qu'on 
connoilloit  des   lois  à  la   place   des 
coutumes   barbares  ,   depuis   que    le 
fceptre  entre  des  mains  habiles  pou- 
voir réprimer  les  défordres&  réparer 
les  malheurs.  On  fe  formoit  des  prin- 
cipes ,  on  voyoit  mieux  les  chofes  : 
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coût  dévoie  infenfiblement  fortir  du 
chaos. 

Le  concile  de  Conftmce,  celui  de     l3  in.'fTan- 
Bâle  ,    &  la   Pragmatique- fanction,  ceponrifical* 
prouvent  que   le  cierge  n  cme ,  plus  ti^ue. 
«difficile  à   revenir  de  (es  préjugés  , 
parce  qu'ils  tiennent  à  des  oljets  plus 
refpedtables  ,   avoit  changé  d'opinion 
fur  des    matières    fort   importantes* 
L'appel   au   pape  ,    inconnu   dans   la 
primitive  éghfe  ,  fut  maintenu  ,  mais 
avec  des  reftriclicns  ;  ik  le  defpotifme 
de  la  cour  de   Rome    fut  réprimé  , 
du  moins  à  quelques  égards,  par  ceux 
qu'elle  regardoit  comme  Ces  fujus. 

On  étoit  néanmoins  encore  éloi-  procès  de 
gné  des  vraies  connoilïances  ,  feules  Ciac. 
capables,  avec  l.t  réflexion  ,  de  con- 
duite au  bonheur  de  la  focietc  poli- 
tique. Plusieurs  procès  de  ce  règne 
çn  font  la  preuve.  Sans  parler  de  la 
pucelle  d'Orléans,  Pierre  de  Giac,  on 
des  mmiltres  que  Richemont  fit  exé- 
cuter ?  avoua  qu'i/  avait  donné  au 
di.ir  ('es  mains ,  afin  de  h  faire 

yenir  à  Jcs  internions. 

te ,  aceufé  furtout  d'à-     v<mè$ 
voir  envoyé  de  l'argent  aux  Sarafms  ,  i^**** 
avec  leiquels  il  traliquoit  ,   répondit 
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qu'il  avoir  obtenu  de  deux  papes  une 
per million  en  bonne  forme  de  tra- 
fiquer avec  les  infidèles.  Il  réclama 
les  privilèges  de  la  cléricature ,  quoi- 
que marié  ;  &  l'évêque  de  Poitiers 
demanda  en  vain  qu'il  fut  jugé  par 
l'églife.  Son  plus  grand  ennemi  pré- 
fidoit  à  la  commilîion  établie  pour  le 
juger  j  les  commilfaires  ne  parurent 
avoir  d'autre  foin  que  de  le  trouver 
coupable  ;  ils  partagèrent  fa  dépouille. 
On  le  condamna  à  reftituer  cent  mille 
écus  &  à  en  payer  trois  cent  mille 
d'amende  \  ce  qui  feroit  aujourd'hui 
plus  de  quatre  millions.  Les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  l'état  furent  ou- 
bliés 5;  mais  des  particuliers  qui  lui 
dévoient  leur  fortune  eurent  de  la 
reconnoiiïance.  Ils  le  tirèrent  de  pri- 
fon  ,  &  lui  fournirent  les  moyens 
de  fe  mettre  en  fureté  hors  du  royau- 
me. On  rendit  à  fes  en  fans  une  partie 
de  fes  biens  ;  foible  réparation  de 
l'injuftice  à  fon  égard. 
Tnventionde  L'imprimerie  fut  inventée  en  Al- 
1  lemagne  vers  le  milieu  de  ce  lieue. 

Ceux  qui  vinrent  vendre  a  Pans  les 
premiers  livres  imprimés ,  paf.  rent , 
félon  quelques  auteurs ,  pour  magi- 
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tiens  j  car  on  mettoit  la  magie  par- 
tout.   Quelques    perfonnes    du    plus  Littérature; 
huit  rang  connoilloient  pourtant  déjà 
Je  prix  des  lettres..  Le  duc  d'Orléans 
étoit    le    meilleur  poëte    qu'eût    la 
France.  Marguerite  d'Ecoiîe ,    pre- 
mière femme  du  dauphin  (  Louis  XI,) 
ayant  trouvé  un  jour  le  favant  Alain 
Chanter  endormi,  lui  donna  un  bai- 
fer.   L'extrême  laideur  de  Chartier 
augmenta  la  furprife  des  fpedateurs. 
JE-lle  s'en  aperçut.  Je  ne  ba if:  pus  ta 
perfonnc  ,   dit  elle  ,    maïs  ta   bouche 
d'où  font  forcis   tant  de   beaux  dïf- 
cours.   Ces  beaux  difcours ,  admirés 
alors  ,  font  pleins  de  mauvais  goût  8c 
de  diofes  triviales.  Chartier  étoit  fe- 
crét.iire  du  roi. 

L'univerfité  comptoit  alors  vingt-    Réformede 
cinq   mille  étudians  (i).  La  plupart  W*** 


(i)  Celle  de  Prague  avoit  été  infiniment 
plus  iiombrculc ;  puilqu'en  1409,  les  étu- 
dians en  i  ,  croyant  cju'011  blcllbic 
leurs  privilèges  ,  fe  retirèrent  au  nombre 
de  quarante  nulle.  Le1,  privilèges  attiroient 
cette  multitude  de  jeunes  gens  ,  dont  la  plu- 
part ne  dierchoient  que  la  licence  ,  &  de- 
gênaient  inutiles  ou  dangereux  a  la  locwie. 
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»'y  apprenoient  que  de  mauvais  latHi 
&  de  vaines  fuhtilués.  Charles  Vlï 
réforma  une  partie  des  abus  3  qui 
rendoient  ce  corps  quelquefois  aufli 
dangereux  que  nous  le  voyons  utile. 
En  reftreignant  (qs  privilèges ,  il  le 
fournit  davantage  aux  lois.  Croiroit- 
on  qu'en  1453,  après  un  arrêt  du 
parlement  qui  maintenoit  la  juridic- 
tion de  l'évêque  de  Paris  fur  l'uni- 
versité ,  elle  décida  dans  une  aflem- 
blée  générale  ,  qu'on  n'obéiroit  plus 
déformais  aux  injonctions  du  parle- 
ment, ni  à  celles  d'aucune  autre  cour 
feculière  ?  Mais  en  même  tems,  elle 
retrancha  de  fon  corps  les  mendians , 
parce  qu'ils  avoient  obtenu  une  bulle 
qui  les  autorifoit  à  confetfer,  au  pré- 
judice des  curés.  Combien  d'exem- 
ples de  l'abus  des  exemptions  6c  des 
privilèges  ! 
Statut  rïdï-       On  abrogea  lt  ftatut  ridicule  par 

cuie  fur  la  leciuel  les  hommes  mariés  étoienc 
exclus Jtles  chaires  de  médecine:  com- 
me fi  les  clercs  avoient  pu  feuls  enfei- 
gner  un  art  qu'il  ne  leur  convenoit 
guère  de  pratiquer. 
Tonneaux        Malgré  le  luxe  &  l'extravagance 

«n  puif=  «ic  dçs  modes  de  ce  tems-là,  on  îgno- 

«noûc.  roit 
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roit  tellement  les  commodités  de  la 
vie,  que  durant  l'hiver  rigoureux  de 
1457,  les  feigneurs  &  les  dames  de 
qualité  ,  qui  n'ofoient  monter  à  che- 
val ,  fe  faifoient  traîner  dans  des 
tonneaux. 


Tome  //. 
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L. 


j^jouis  XI  s'étoit  a(ïez  fait  connoî- 
Commence-  tre ,  pour  qu'on  dut  s'attendre  à  un 
S1ÎJS"  gouvernement  dur  ,   bizarre  &  des- 
potique.  Il    commença   par  affecter 
une  conduite  tout  oppofée  à  celle  de 
Charles  VU.  La  cour  fut  prefque  en- 
tièrement renouvelée.   On  vit   repa- 
roître  le  duc  d'Alençon  &  le  comte 
d'Armagnac  ,  juftement    condamnés 
fous  le  dernier  règne  pour  des  révol- 
tes. Le  peuple  &  les  grands  fentirent 
bientôt   que  le  fjtftcme  du  nouveau 
roi  étoit  de  gouverner  avec  un  em- 
pire abfolti  ,  cV  qu'il  ne  feroit  point 
lcrupuleux  fur  les  moyens  d'accroître 
fon  autorité. 
Pic  îi  de-        Pie  II ,  (  Mnêzs  Sflvius)  qui ,  étant 
mande l'abo-  fecrétaire  du  concile  de  Bâle  ,  s'étoit 

limn    de    la  ,  .  -        » 

Pragmatique   montre  le  plus  ardent  détenteur  des 
libertés  de  l'cglife  ,  &  qui  ,   devenu 
cardinal  &z   pape  ,  avoir  changé  pu- 
bliquement  d'opinion  comme   d'in- 
s»  Rncffç,   terêts  ,   homme  allez  fin  pour  t: 

per  -la  rmefle  même   de  Louis  l  1 , 
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vouloir  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  , 
faire  abolir  la  pragmatique  fanction. 
11  fut  prendre  ce  prince  par  Ton  foi- 
ble ,  en  flattant  fa  pailïon  dominante, 
l'amour  de  l'autorité  arbitraire.  Il  lui 
écrivit  :  Vous  vous  montre-^  un  grand 
roi  y  qui  ne  laiffe  point  gouverner  3 
mais  qui  gouverne  par  lui-même.  Vous 
ne  voule^  point  mettre  en  délibération 
Ji  l'on  doit  faire  ce  que  vous  fave\ 
devoir  être  fait.  C'ejl-là  véritablement 
être  roi  &  bon  roi.-  En  conféquence, 
il  falloit  bien  abolir  la  pragmatique, 
fans  prendre  confeil  &  au  mépris  des 
vœux  de  toute  la  nation. 

Le   roi  ctoit  intére (Té  à  maintenir    te  roi  Jupe 
cet  ouvrage  de  fon  prédéceHeur.  Mais    u  pape* 
dans  l'efpérance   de  remetre  la  mai- 
fon  d'Anjou,  fur  le  trône  de  Naples, 
ufurpé  par  Ferdinand  d'Aragon  ,    il 
facrifiaau  pape  une  loi  auffi  précieufe 
à  la  France  ,  qu'odieufe  à  la  cour  de 
Rome.  U  eut  beau  infifter  en  fui  te  fur 
les  droits  de  la  maifon  d'Anjou.  Pie  II 
foutenoit  Ferdinand  ,  &  ayant  obtenu 
ce  qu'il  fouhaitoit  ,  il  ne  marqua  fa 
reconnoiflanle  que  par  des  éloges.  Le    lar^c-mt- 
pafletnent  s'oppofa  avec    vigueur  à  'y^J^0^ 
l'abolition  de  la  pragmatique  ,  qu'on  core. 

M  ij 
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regardoit  comme  le  rempart  de  l'é- 
glife  gallicane.  Louis  XI  lui  permit 
delà  Faire  exécuter  encore,  excepté 
en  quelques  points.  On  ne  pouvoic 
fe  mieux  venger  des  artifices  du  pape. 
Le  parlement  excommunié  à  ce  fujet 
méprifaies  cenfures  êc  les  rendit  inu- 
tiles, 
inrrigue  du       Jean  de  Joufffoi  ,  évêque  d'Ar- 

cardinal    de  r  /ri     L'i  » 

Jourfroi.  ras  >  rtancomtois  aulii  habile  qu  am- 
bitieux ,  avoit  négocié  l'affaire  en 
qualité  de  légat  ,  &  avoit  obtenu  dix 
pontife  pour  récompenfe  le  chapeau 
de  cardinal  &  le  riche  évêché  d'Al- 
bi.  C'étoit  de  quoi  le  confoler  de  la 
perte  des  bonnes  grâces  du  roi.  Il 
vouloit  encore  l'archevêché  de  Be- 
fançon.  Pie  le  lui  ayant  refufé  ,  il 
quitta  Rome  ,  revint  en  France  , 
s'infiuua  de  nouveau  à  la  cour  ,  &  y 
travailla  par  vengeance  à  réparer  le 
mal  qu'il  avoit  fait  au  royaume  par 
intérêt. 
Rt'vokefbus  La  pragmatique  fut  un  des  pré- 
lBBomdeli-  textes    que    faifirent   les    principaux 

g'ie  du  bien  T  ...  i  ,r 

publu-.  feigneurs  pour  le  liguer  contre  le  roi. 

Plus  il  vouloit  abaifTer  les  grands  , 
dont  la  puillance  lui  taifoitombrage, 
plus  il  i'ctoit  attiré  leur  haine.  Le 
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duc  de  Bourgogne  lui  avoir  envoyé 
Chimai  pourfe  plaindre  deplufieurs 
in  tractions  du   craité  d'Arras.   Louis 
XI  ,  dans  un  mouvement  d'humeur  , 
demanda  à  Chimai  ,  li  le  duc  écoit 
d'un  autre  mttal  que  les  autres  prin- 
ces ?  Il  le  faut  bien  ,  répondit  l'envo- 
voyé  ,  puif qu'il  vous  a    reçu  &  pro- 
légé  quand  perfonne  nofoit  le  faire. 
Philippe  le  Bon  étoit   trop  pacifique 
pour  troubler  l'état.  Mais  Charles  , 
comte  de  Charolois  ,  Ton  fils  ,  vio- 
lent ,  impétueux  ,  haïllant  le  monar- 
que ,    à    qui  le   duc  avoit   reftitué 
pour    quatre  cent  mille  écus  d'or  la 
villes  de  Picardie  cédées  par  le  traire 
d'Arras;  Charles ,  dis  je  ,  cherchait 
avec  ardeur  l'occafion  d'éclater.  Le 
duc  de   Bretagne,  auflï  mécontent, 
parce  qu'on  s'oppofoit  à  Tes  injultes 
prétentions ,  excitoit  ce  jeune  prince 
à  la  révolte.  Ils  entraînèrent  dans  leur 
parti  le  duc  de  Bourbon  ,   &  enfin  le 
duc  de  Berri ,  frère  du  roi,  dangereux 

f>ar  La  roibleiïe  dt  (on  caractère  ,  qui 
e  reivioit  fonple  au*  impreffions  de 
la  cabale.  Tout  à  coup  les  rebelles 
fe  décrièrent  ouvertement .,  fous  le. 
prétexte  ordinaire  de  réformer  l'état 
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&  de  foulager  les  peuples  ,  couvrant 
leurs  delTeins  ambitieux  du  beau  nom 
de  ligue  du  bien  public.  Le  fameux 
Dunois  entra  lui-même  dans  cette 
ligue.  L'eût-il  fait  fous  un  gouverne- 
ment équitable  ?  Et  quel  eft  le  mal- 
heur des  mauvais  princes  ,  s'ils  four- 
nirent des  prétextes  de  révolte  à  ceux 
qui  font  l'appui  de  leur  trône  ? 
~î\e}.  On  armoit  de  tous  côtés.  Le  roi 

Bataille  de  prit  de  fi   bonnes  mefures  ,   que  le 
Mont  hcci.     comte  Je  Charolois  tenta    en    vain 
defurprendre  la  capitale.  L'armée  de 
France  &  celle  dts  Bourguignons  fe 
rencontrent  près  de    Montlhéri,  & 
livrent  une  bataille  fan&lante.  Louis 
Se  le  comte   y   lignaient  également 
leur  bravoure  fans   pou'voir  décider 
la  victoire.  Les  rebelles  vinrent  aflîé- 
ger   Paris  ,  &  défepérèrent   bientôt 
Politique  d'y  entrer.   Cependant  le  roi  fui  vit 
dT?o!!uf8  lô  confeil    de  François  Sforce ,  duc 
de  Milan  ,  qui  lui  manda  que  pour 
diflîper  la  ligue  ,  il  falloir  tout  pro- 
mettre ,  Se  voir  enfuite  ce  que  les 
circonstances  obligeroient  de  tenir  : 
maxime  très  conforme  à  fa  politique 
artificieufe.  11   ligna   donc  un  traité 
honteux  ,  par  lequel  il  cédoit  la  Nor- 
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mnndie  à  fon  frère  ,  tk  plusieurs  ter- 
res du  domaine  aux  principaux  chefs. 
On  parla  enfuite  du  bien  public  ,  fans 
autre  fruit  que  de  fouler  davantage 
les  peuples  i  de  forte  que  cette  ligue, 
après  l'événement  ,  fut  appelée  avec 
raifon  la  Houe  du  mal  public. 

Des  brouilleries  furvenues  entre  il  reprend  la 
les  ducs  de  Berri  &  de  Bretagne  ,  gSSj** 
fournirent  au  roi  l'occalion  de  reve- 
nir contre  le  traire.  En  même  te  m  s 
qu'il  negocioit  avec  le  Breton  ,  il  en- 
leva la  Normandie  à  fon  frère.  Tou- 
jours agité  d'inquiétudes  &  de  défian- 
ces ,  dépouillant  les  uns  de  leurs 
charges,  faifant  des  informations  con- 
tre les  autres,  il aigriÏÏoit  chaque  jour 
le  mécontentement  des  feignent  s  \ 
mais  il  fut  prévenir  leurs  entreprifes , 
en   les  divtfant.  _ 

Pour  juftifier  fa  conduire  à  l'égard  "746  87 
du  duc  de  Berri,  il  réfolut  même  de  Dtciiiyfa 
convoquer  les    états  ,  &  de  leur  re-  ,££«£ 
mettre  la  décifion  d'une  affaire  Ci  im- 
portante  ,    berfuadé    qu'Us  fouiicn- 
droient  les  droits  de  la    royauté.    les 
états  répondirent  à  f.\  confiance  :  ils 
déclarèrent  que   la  Normandie  étou 
inséparablement  unie  à  la  couronne  ; 

M  iv 


iyl  Louis    XI. 

que  le  roi  pouvoit  s'en  tenir  à  la  dé- 
claration de   Charles  V,  qui  fixoit 
l'apanage  des    enfans    de   France   à. 
douze  mille  livres  de  rente  (i)  ,  en 
fonds  de  terres  qu'on   érigeroit   en 
duché  ou  comté  ^  mais  qu'ayant  offert 
à  Charles  fon  frère  jufqu'à  foixante 
mille  livres  de  rente  ,   il  feroit  fup- 
plié  de  mettre  la  claufe,  que  ce  feroit 
fans  tirer  à  conféquence.  Ils  lui  pro- 
mirent toute  forte  de  fecours  en  cas 
de  guerre  ;  ôc  l'on  vit  dans  cette  af- 
femblée  le  plus  grand  zèle  pour   le 
fouveraih. 
Lcv.iisXien-       Philippe  le  Bon  étoit  mort  l'année 
d~  ^dic"  Je  précédente.  Le  comte  de  Charolois  , 
Bourgogne.    Charles  le  Téméraire,  fon  fils  &  fou 
fucceiTeur  j  ennemi  irréconciliable  dé 
Louis  XI ,  fe  préparoit  à  de  nouvelles 
hoftilités.  Le  roi  3  comptant  plus  fur 
fa  politique  que  fur  fes  armes ,  pré- 
féroit   toujours   les  négociations  aux 
batailles.  Sa  confiance  pour  le  cardi- 
nal Balue  ,   évêque  d'Kvreux  ,   dont 
il  épxouva  bientôt  la  perfidie  ,  lui  fit 
faire  une  démarche  imprudente  qui 


(0  Ce  feroit  aujourd'hui  environ  114,000 
livres. 
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pcnfa  le  perdre.  Tandis  que  fes  en- 
voyés travuilloient  à  foulever  les  Lié- 
geois contre  le  nouveau  duc  de  Bour- 
gogne ,  Balue  lui  perfuade  di  s'a- 
boucher avec  ce  prince.  11  va  le  trou- 
ver o  Péronne  ,  accompagné  feule- 
ment de  quelques  feigneurs.  A  peine 
eft-il  arrivé ,  qu'on  apprend  la  révolte 
des  Liégeois.  Louis  n'imaginoit  pas 
qu'elle  put  ccre  fi  prompte  :  les  agens 
avoient  trop  bien  réulli  avant  que 
d'être  informés  de  l'entrevue.  A  cette 
nouvelle  ,  le  duc  eft  tranfporté  de 
fureur.  Maître  de  la  perfonne  du  roi , 
il  fe  livre  d'abord  aux  plus  violentes 
résolutions.  De  fages  confeits  le  cal- 
ment enfin.  11  propofe  an  traité  à 
Louis ,  exigeant  qu'il  le  fuive  contre 
les  Liégeois.  Louis  avoir  tout  à  crain- 
dre &c  ne  pouvoir  rien  refufer.  Il  ac- 
compagne fon  vallal  y  il  devient  le 
mtniftré  de  fa  vengeance.  Liège  fuc- 
combe  ,  le  duc  y  fait  mettre  le  feu  , 
&  juftifîe  en  quelque  forte  les  rebelles 
par  des   cruautés  barbares. 

f  e  roi  deuroil  de  s'accommoder  —  -  ■  ■  " 
avec  fon  hère,  comme  il  avoie  fait  Tnhïfoadu 
av  »c  le  Bourguignon.  11  lui  oftroit  la  «rdïml  b*- 
Ouienne  pour    apanage  ,   cV   Voulait    uc* 
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lui  faire  époufer  Ifabelie  ,  fœur  & 
héritière  du  roi  de  Caftille.  L'homme 
donc  il  fe  défioit  le  moins  travaillok 
à  rompre  fes  mefures.  C'étoit  ce  car- 
dinal Ëalue  ,  né  dans  la  fange  ,  élevé 
par  la  fouplelle  ,  fans  vertu  ,  fans 
mœurs  ,  &  à  qui ,  félon  l'obferva- 
tion  ingénieufe  de  M.  Duclos ,  il  ne 
manquoit  que  Thypocriiie  pour  avoir 
tous  les  vices.  11  avoir  acheté  la  pour- 
pre romaine,  (Paul  II  venoit  de 
donner  la  pourpre  aux  cardinaux  ) 
en  obtenant  des  lettres-patentes  pour 
abolir  entièrement  la  pragmatique  , 
lettres  que  le  parlement  refufa  d'en- 
regiftrer  (*;.  11  oublioit  les  bienféan- 
ces  de  fon  état  jufqu'à  faire  la  re- 
vue des  troupes  en  habic  d'évêque, 


(*)  C'eft  alors  (  14'  6  )  que  le  parlement 
fit  (es  fameufes  remontrances  fur  cet  objet. 
Il  y  eft  dit  :  Qu"on  ne  voyoit  plus  qu  huif- 
fie  s  &  appariteurs,  armés  de  citations  en 
cour  de  Rome  ,  traînant  à  ce  tribunal  ec- 
cléfialliques  &  féculiers  indiftinctement  j 
que  depuis  l'abrogation  de  la  pragmati- 
que ,  on  comproit  ,  oirre  les  rétributions 
ordinaire1;  ,  deux  millions  huit  cent  qua- 
rante mille  écus  fortis  de  France  &  tranf- 
portés  à  Rome  ,  &c.  (  Voy.  Villaret.  ) 
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ce  qui  donna  lien  à  un   feigneur  de 
dire  au  roi  :  Sire ,  je  vous  Jupplie  de 
m envoyer   à    Evrcux    ordonner    des^ 
prêtres   ,   puifque    l'évcque   vient  ici 
paffer    en   revue   des  foldats.  Uni  a 
l'évêque  de  Verdun  par  la  conformité 
de  caractère  &  d'intérêts,  Balue  tra- 
hitïoit  le  maître  dont  il  poffédoit  toute 
la  faveur.  Une  de  leurs  lettres  décou- 
vrit la  perfidie.  Louis  XI  les  fit  arrê- 
ter &c  enfermer    dans   des  cages  de 
fer  inventées  par  l'évêque  de  Verdun. 
On  devoit    pourfnivre    leur    procès 
en  France  félon  les  lois  de  l'état.  Les 
oppofitions  du    pape  ,  quoique  forte- 
ment combattues    par   les  amballa- 
deurs    du     roi    arrêtèrent   le    cours 
de  cette  affaire   ,    &  les  coupables 
en  furent  quittes  pour  la  prifon.   Le 
duc  de  Berri   s'accommoda  de  l'a- 
panage   qu'on  lui   offroit  \  mais  lfa- 
belle   de  Caftille  époufa   Ferdinand 
d'Aragon,  qui  devint  maître  de  l'Ef- 
pagne  par  ce  mariage. 

Les  deux  frères  conteftoient  en- 
core  fur  pluiieurs  articles.  La  mort  du  \  „M  oiion 
nouveau  duc  de  Guien.rf  termina  le  gjjj" 
différent.  11  fut  ,  dit-on  ,  empoifonne  L  roi  foupJ 
par  un  moine  bénédictin  ,  fon  aumô-  t°*né. 

M  vj 
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nier,  «  On  ne  douta  çuère  dans  l'Eu- 
h  rope  que  Louis  n'eût  commis  ce 
»  crime ,  lui  qui  ,  étant  dauphin  , 
s>  avoit  fait  craindre  un  parricide  à 
»  fon  père.  L'hiftoire  ne  doit  point 
«  J'en  accufer  fans  preuves  j  mais 
»  elle  doit  le  plaindre  d'avoir  mérité 
»  qu'on  le  foupçonnât  \  elle  doit  fur- 
»  toutobferver  que  tout  prince  cou- 
»  pable  d'un  attentat  avéré,  eft  cou- 
»  pable  aufïï  des  jugemens  témérai- 
:j  res  qu'on  porte  fur  toutes  fes  ac- 
*  tions  ».  M.  de  Voltaire ,  de  qui 
j'emprunte  cette  remarque  ,  donne 
ici  une  leçon  vraiment  utile  ,  Se  aux 
aceufateurs  téméraires  des  grands ,  & 
aux  grands  dont  la  conduite  femble 
provoquer  la  médifance. 
Manîfefte       Perfonne  ne  contribua  plus  que  le 

du     duc     dj      1  j        r»  i     _'       I »_ 

Boulogne.  ?"c  <*e  Bourgogne  a  répandre  ces 
injurieux  foupçons  ;  car  la  fougue 
de  fon  caractère ,  fa  haine  pour  le  roi , 
&  leurs  défiances  mutuelles,  avoienc 
bientôt  rompu  la  paix  de  Péronne. 
Il  publia  dans  un  manifefteque  Louis 
^venoit  de  faire  mourir  fon  frère  par 
poijon^  maléfices  &  fortilèges  ;  qu'il 
étoit  parricide  ,  hérétique  ,  idolâ- 
tre y  ik  que  tous  les  princes  dévoient 
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s'unir  courre  lui.  Ce  roi ,  qu'on  dé- 
nonçoit  à  l'Europe  comme  idolâtre  «S: 
hérétique  ,  (  accufations  contradic- 
toires ,  )  étoit  dévot  ,  zélé  pour  la 
religion.  Une  telle  abfurdité  prouve 
également  l'injuftice  de  la  haine  de 
l'ignorance  qui  règnoit  encore. 

Charles  le  Téméraire  repritlesar-       Sièg-e  de 

fil  r     •  o      •        Beau  vais,  où 

t  la  guerre  en  rurieux  ,  es:  vint  jt,    ftn>mej 

échouer  au   fièoe  de    Beauvais.   Les  fefignaknt. 

o 
femmes  combattirent  fur  les  remparts 

avec  une  valeur  héroïque,  &  contri- 
buèrent beaucoup  à  repoutfer  les  en- 
nemis. Louis  XI  ordonna  qu'en  mé- 
moire de  cet  événement,  on  fecoic 
tous  les  ans  une  proceiîion  où  elles 
auroient  le  pns  fur  les  hommes  j  qu'el- 
les porteraient  ce  jour-là  leurs  hnbits 
de  noces ,  cV  que  les  autres  jours  elles 
fe  pareroientaleur  rainraifie,  fans  que 
perfonne  pût  y  trouver  à  redire.  __ _■«_ 

Les  troubles  d'Angleterre  avoient       '      '    " 

1  -ici  1+7J* 

long  tems  garanti  la  rrance  des  inva-    Louu  ehè- 

fions  de   fes  plus  redoutables  enne-  c*  "'e  r'cv* 

I  .1  V  c  c  1 C  S  * k  I*1" 

mis    Henri  VI  détrôné  ,  rétabli  après  giou. 
une  longue  prifon  ,    vaincu    de  nou- 
veau  Cv  m.ilïacré  avec   fou  hls  ,  par 
les  ordres  d'Edouard  IV  ,  chef  de  la 
maifoQ  d'York ,  n'eut  pas  plutôt  1  aille 
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à  ce  prince  une  couronne  toute  fan- 
glante  ,  qu'on  vit  l'Anglois  re- 
nouveler fes  anciennes  prétentions. 
Edouard  menaça  Louis  de  palfer  en 
France,  s'il  ne  reftituoit  la  Norman- 
die 6c  la  Guienne.  Dites  à  votre 
maître  que  je  ne  te  lui  confeïlle  pas, 
répondit  le  roi  à  fon  héraut.  Cette 
réponfe  fembloit  annoncer  une  forte 
réfolution  de  combattre.  Mais  Louis, 
fidèle  à  fes  maximes  ,  fe  débarratTa 
de  l'ennemi  fans  rien  hafarder. 
Voyant  les  Anglois  dans  le  royau- 
me ,  il  négocia  avec  Edouard  ;  il 
s'engagea  par  le  traité  de  Pecquigni 
à  lui  payer  cinquante  mille  écùs  d'or 
par  an  j  ri  acheta  amiï  une  trêve  de 
îept  années  ,  &c  gagna  les  miniftres 
anglois  à  force  de  pendons  ik  de 
carelfes.  Heureufement  le  duc  de 
Bourgogne  ,  en  guerre  avec  le  duc 
de  Lorraine ,  n'avoit  pas  fécondé  les 
ennemis  ,  quoiqu'il  eût  vivement  foU 
licité  leur  entreprife.  Leur  armée  for- 
midable auroit  pu  rouvrir  les  plaies 
du  royaume  ,  fi  Louis  n'avoit  facriiïé 
la  gloire  à  la  fureté. 
Suite»  du  Tout  ce  qu'il  y  eut  d'honorable 
pour  lui,  ce  fut  la  délivrance  de  Mar- 


tjaitc. 
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guérite   d'Anjou  ,    veuve  de  Henri 
VI  ,  héroïne  qui  avoir  livré  plufieurs 
batailles  pour  la  défenfe  de  fon  maïi, 
&  qui  étoit   prifonnière  d'Edouard. 
Celui-ci    témoigna  au    roi   quelque 
envie  de  voir  Paris  ;   mais   Louis  en 
éluda  la  propofuion  \  il  craignoit  une 
pareille    vilice.    «    Edouard  eft    un 
»  beau    prince   fort  galant ,  dit- il  à 
»  Combes  -,  quelque  maîtreiïe  qu'il 
v  auroit   à    Paris   pourrait    l'enga- 
»  ger  à  y  revenir  :  je  l'aime  mieux 
»  en    Angleterre    qu'en    France  ». 
Le    duc  de  Bourgogne  ,    privé  de 
l'alliance   des    Anglois  ,    fit    à    fon 
tour    un  traité  avec  le  roi.  Les  con- 
ventions ,  les   fermera  ne   coûtoient 
rien  ,  parce  qu'on  fe  jouoit  des  enga- 
gemens  les  plus  inviolables. 

Une    îlluftre   vittime  fut  facrifice     Exfcutki» 

v  .  ,         de  pinces  & 

à  la  juftice  fevere  du  monarque.  Le  de  graadj. 
connétable  de  Saint- Paul,  fon  beau- 
frere,  l'avoir  trahi, outragé ,&  s'etoit 
jeté  dans  le  parti  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Celui  ci  l'abandona.  On  pouf- 
fa fon  procès  avec  vigueur,  &  il  périt 
fur  un  échafaud.  Louis  XI  ,  poill 
contenir  les  grands  ,  aimoit  à  hure 
tomber  les  premières  tetes  de  l'état. 
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Le  comte  d'Armagnac  &  leducd'A- 
lençon, condamnés  fous  Charles  VII, 
ôc  rétablis  dès  le  commencement  de 
ce  règne  ,  avoient  déjà  fubi  la  peine 
de  leurs  nouvelles  cabales.  On  vit 
encore  en  1477  le  duc  de  Nemours, 
de  la  maifon  d'Armagnac  ,  enfermé 
dans  une  cage  de  fer  ,  exécuté  aux 
halles  de  Paris ,  après  avoir  été  mis  à 
la  queliion  ;  on  vit  fes  enfans  traînés 
fous  l'échafaud  par  ordre  du  roi ,  pour 
être  arrofés  du  fang  de  leur  père. 
Horrible  cruauté  ,  plus  propre  à  faire 
haïr  un  tyran  que  refpe&er  un  mo- 
narque. 
Procès  du  peil  s'en  falluc  que  }e  roi  titulaire 
toi  Reae.         ,        .   ..  _       ,     | -,  .     .  r 

de  bicile  ,   Kene   d  Anjou  comte  de 

Provence  ,  oncle  de  Louis  ,  ne  fût 
une  des  victimes  de  fa  haine.  René 
ayant  des  fujets  de  mécontentement, 
négocia  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
ôc  lui  promit  de  l'adopter  ,  de  lui 
abandonner  même  fes  provinces.  Le 
roi  confulta  le  parlement.  Ea  matière 
mife  en  délibération  de  long-tems 
difentée  ,  l'avis  de  la  cour  fut ,  qu'on 
vouvoie  en  bonne  juflice  procéder  con~ 
tre  le  roi  de  Sicile  par  prife  de  corps  ; 
mais  qu'ayant  égard  à  fa  parente 
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avec  le  roi  j  à  fon  grand  âge  &  au- 
tres confédérations  ,' &  le  roi  ne  vou- 
lant point  quon  procédât  par  prife  de 
corps  ,  René  devoit  être  ajourné  d 
comparoître  en  perfonne  ,  fur  peine 
de  banniffement  du  royaume ,  de  con- 
fifeation  de  corps  &  de  biens  J  &c.  Le 
vieux  prince  fentit  la  nécefïîté  de  flé- 
chir devant  fon  neveu.  Ses  démarches 
furent  bien  reçues.  On  régla  fa  fuc- 
celîîon  \  on  convint  que  Charles  du 
Maine ,  dernier  maie  de  cette  bran- 
che, auroit  la  Provence,  &  que  l'An- 
jou feroit  réuni  à  la  couronne. 

Charles  le  Téméraire  ne  pouvoit      Guerre  drf 

1  duc  de  Boiir» 

ni  vivre  en  repos,  ni  parvenir  au  but  po?ne  ,ve< 
de  fon  ambition.  L'imprudence  &  lc*  s"iûe«, 
la  fureur  le  précipitoienr.  Depuis 
long-tems  ,  animé  contre  les  Suiffes, 
foit  parce  qu'ils  étoient  alliés  de 
Louis  XI ,  f  c'eft  la  première  alliance 
avec  eux  ,  )  foit  parce  qu'il  fe  propo- 
foit  de  les  alfervir  ,  le  prétexte  le 
plus  frivole  lui  fuffit  pour  les  atta- 
quer. Cette  nation  belliqucufe ,  ayant 
fe  oue  en  1  ^07  le  joug  de  la  maifon 
d'Autriche,  &  affermi  fa  liberté  par 
des  prodiges  de-  confiance  &  de  va- 
leur, toujours  prête  à  fc  défendre  , 
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n'ambitionnoit  que  la  paix  avec  fes 

voifins.    Elle   s'efforça  de   fléchir  le 

duc  j   elle  lui  repréfenta  que  les  mors 

de  fes  chevaux  valoienc   mieux  que 

1    T  .  ,       toute  la  Suiffe.  Sourd  aux  prières  & 

147  •  r  \  r 

il  eft  battu  aux  railons ,  il  le  met  en  campagne. 

à  Granfon  &  Les  Suiffes  le  battent  dans  un  défilé. 
a  Morac.  r        .  . 

J  ou:  ion  bagage  tombe  entre  leurs 
mains.  Telle  étoit  la  fimplicité  de 
ce  peuple,  que  la  vaiffeile  d'argent  du 
duc  fut  vendue  comme  vaiffelle  d'é- 
tain ,  &c  que  Ton  plus  beau  diamant  , 
eftimé  aujourd'hui  dix-huit  cent 
mille  livres ,  fut  douné  pour  un  flo- 
rin ,  &  paffa  de  main  en  main  pour 
le  même  prix.  Cette  bataille  de  Gran- 
fon irrita  la  fureur  de  Charles  ,  fans 
éclairer  fon  imprudence,  lien  perdit 
bientôt  une  féconde  à  Morat ,  où  le 
duc  de  Lorraine  combattit  avec  les 
Mort  de  ce  Suiffes.  L'année  fuivante  ,  il  fut  en- 
friacc.  core  défait  fous  les  murailles  de  Nan- 

ci.  C'eft  là  que  périt  ce  malheureux 
prince.  Peu  de  fouverainsl'égaloient 
en  richeffes  &c  en  puiflance  ;  mais  ce 
qui  fait  le  bonheur  lui  manqua  tou- 
jours >  la  modération  &c  la  fageffe.  H 
ne  ceffa  de  fe  tourmenter  poux  être 
lin  des   fléaux  du  monde. 
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Le  roi  ne  dilïimula  guère  la  joie  Mauvaife  foi 
que  lui  caufoientces  événemens.lSon  <JeLouls  *• 
dernier  traité  avec  le  duc  ne  l'avoit 
pas  empêché  de  propofer  un  cas  de 
confcience  ,  qui  dévoile  fon  peu  de 
droiture  j  favoir  ,  s'il  pouvoir  ,  fé- 
lon dieu  &  fa  confcience  ,  permet" 
tre  ,  foujjrir  ou  tolérer  ,  qu'aucuns 
princes  3  feigneurs  ou  communautés 
qui  ^voient  ou  pouvoient  avoir  que- 
relle contre  le  duc  de  Bourgogne  , 
luifffent  la  guerre  &  portaient  dom- 
mage. Les  deux  princes  s'étoient 
engagés  par  ferment  à  fe  fervir  envers 
&  contre  tous  ,  à  s'avertir  même 
mutuellement  de  tout  ce  qui  fe  tra- 
meroit  contre  eux.  Il  fut  décidé 
néanmoins  que  ,  vu  la  conduite  que 
le  duc  avoit  toujours  tenue  à  l'égard 
du  roi  &  du  royaume  ,  le  roi  pou- 
voit  laiffer  agir  les  autres  princes  , 
&  même  leur  faire  entendre  que  s'ils 
vouloient  faire  la  guerre  au  duc  de 
Bourgogne  }  il  en  ferait  content  ,  & 
ne  s'y  oppoferoit  pas  \  mais  qu'il  ne 
devoir  ni  les  folliciter  ,  ni  leur  donner 
aucun  jccours.  Qu'admirer  ici  davan- 
tage ,  ou  les  firupulcs  d'un  roi  qui 
cherche   à   pouvoir    violer  fes    pro- 
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mettes  en  fureté  de  eonfcience  ,  ou  la 
battelfe  de  ces  cafuiftes  ,  qui  lui  en 
ménagent  fubtilement  les  moyens  ? 
Confulter  en  pareille  matière  ,  c'eft 
être  déjà  prévaricateur.  De  tout  tems 
on  a  connu  le  fecret  d'accommoder  la 

^^^^^  morale  aux  pallions  des  grands. 

-  Marie  de  Bourgogne  étant  l'uni- 

M77-  ,   ,  •    s        i     ^,&   P 

L'héritière  que  héritière  de  Charles ,  une  partie 

de  Bourgo-   ^Q  fes  £tats  cievoic  retourner  à  la  cou- 

gne  epoufe  c  ,,,   ,   .  A.  f  . 

Maximiiien  ronne  raute  a  héritiers  maies ,  lelon 
^'Autriche.  Ja  \ol  des  apanages.  Le  roi  ne  perdit 
pas  un  infiant.  Il  envoya  de  toutes 
parts  des  négociateurs  Se  des  troupes. 
La  Bourgogne  fe  fournit  fans  réfif- 
tance  ;  mais  la  Flandre  Se  l'Artois 
éroient  déclarés  pour  la  princette.  On 
reproche  communément  à  Louis  XI 
de  ne  l'avoir  pas  fait  époufer  au  dau- 
phin. Rien  ne  pouvoir  être  plus  avan- 
tageux. 11  fouhaitoit  ce  mariage;  Ma- 
rie n'en  étoit  pas  éloignée  d'abord  , 
quoique  le  dauphin  n'eût  que  fept 
ans ,  &  qu'elle  en  eut  près  de  vingt  ; 
mais  une  fautte  démarche  du  roi  lui 
infpira  de  la  défiance  ,  Se  redoubla 
l'averfion  des  Flamands  ;  tant  il  eft 
vrai  que  la  tinette  cftfouvent  oppofée 
à  la  politique.   Maximiiien  d'Autri- 
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che  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  111 , 
fut  préféré  j  événement  funefte  qui 
a  produit  plus  de  deux  ficelés  de 
guerre  Se  de  deftruction.  L'époux  de 
l'héritière  de  Bourgogne  devenoit 
néceflairement  l'ennemi  de  la  France. 
A  peine  marié  ,  il  prit  les  armes.  Il 
étoit  encore  foible ,  &  Louis  n'aimoit 
point  la  guerre.  Une  trêve  fufpendic 
les  hoftilkés.  ____ 

Ce  monarque  rufé ,  qui  rappor-  ^^^7^ 
toit  rout  à  fes  intérêts,  fe  montra  l  roifou- 
eénéreux  en  foutenant  des  opprimés  rientlcallé- 
0  .    ,  o        •     j-        -r    d:c,s    contre 

contre  un  pape  violent  <x  vindicatif.  ic  papc. 

Les  Médicis  gouvernoient  Florence, 
enrichie  par  leur  commerce,  heureufe 
par  leurs  bienfaits.  La  jaloufie  des 
Pazzi  forma  contre  eux  une  horrible 
confpiration  ,  à  laquelle  Sixte  IV 
n'eut  que  trop  de  part  3  &  dont  le 
cher  étoit  un  Salviati ,  archevêque  de 
Pife.  Laurent  &  Julien  ,  petits  fils 
du  grand  Corne  de  Médicis  ,  furent 
attaqués  dans  l'églife  pendant  la 
mcllc.  I  c  fécond  mourut  fur  la  place, 
l'autre  échappa  aux  meurtriers.  Le 
peuple  vengea  aullitot  Tes  bienfai- 
teurs ;  c\i  1  archevêque  de  Pife  lui* 
même  fut  pendu  à  une  fenêtre.  C'é- 
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Excès   de  toit  pour  le  pape  un  prétexte  fpécieux 
Jute  iv.      de  fe  livrer  au  plus   cruel   reffenti- 
ment.  Il  le  pouiFa  aux  derniers  excès. 
Les    Florentins  implorent  le  fe cours 
de  Louis  XI.  Son  ambalïadeur  parle 
fortement  à  Sixte  ,  qui  afFeéte  de  trai- 
ter les  Médicis   de  marchands  ,  lui 
qu'on  difoit  être  de  la  plus  vile    ex- 
traction.   Malgré   les   détours  de  la 
politique    romaine   ,    le  roi   défend 
tout  commerce  avec  la  cour  de  Ro- 
me ,   &  convoque  un  concile  natio- 
nal pour  renouveler  la  pragmatique. 
Le  pape  n'auroit  pas  été  le  plus  fort. 
Il  fit  la  paix  avec  la  république  de 
Florence,  leva  les  excommunications, 
ôc  prévint  toutes  les  fuites  de    cette 
affaire. 
£  ;        Louis ,  de  fon  côté  ,  venoit  de  fi- 

1479-       gner    avec  le  roi   d'Angleterre  une 

Guerre  avec    ©  x  ....  v 

Maxim ilien  trêve  qui  devoit  durer  cent  ans  apres 
d'Autriche.  ]eur  mon |  lorfque  Maximilien  d' Au- 
triche ,  quoique  privé  du  fecours 
qu'il  auroit  pu  attendre  des  Anglois, 
rompit  la  trêve  conclue  l'année  pré- 
cédente. On  lui  enleva  la  Franche* 
comté  en  une  feule  campagne  ;  on 
fe  battit  à  Guineg.ne  en  Artois  avec 
une  perte  à  peu  près  égale  de  part  6c 
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d'autre.  Le  roi  intrigua  pour  faire 
excommunier  fon  ennemi  par  le  pape. 
Les  trêves  ,  les  hoftilités  fe  multi- 
plièrent à  l'infini  jufqu'à  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne  en  1482.  Cec 
événement  imprévu  changea  la  face 
des  affaires.  Les  indociles  Gantois  , 
moins  fournis  encore  à  un  étranger  j 
qu'à  leurs  princes  naturels ,  s'étoienc 
faifis  de  deux  enfans  qu'elle  avoit  eus  _____ 
de  Maximilien.  Ils  le  forcèrent  à  " 
conclure  avec  Louis  XI  le  traité  d'Ar-  Trauc  d'Ar- 
ras  ,  par  lequel  il  donnoit  en  ma-  "s' 
riagc  au  dauphin  Marguerite  fa  fille  , 
qui  auroit  l'Artois  ik  la  Franche- 
comté  pour  dot.  Cette  princefle  fut 
amenée  dans  le  royaume  j  mais  le 
mariage  n'eut  pas  heu,  comme  nous 
le  verrons  fous  le  règne  rie  Charles 
VI II.  On  avoit  promis  à  Edouard  IV 
que  fa  fille  époufetoit  le  dauphin.  Le 
chagrin  de  fe  voir  trompé  avança  les 
jours. 

Les  dernières  années  du  roi  fe  paf-       r>ern:èrn 
sèrem  dans  l'agitation  cV  les  intrigues  VvuKi v, ,ic 

•  ,.  r  .0  Louu  XI, 

qui   nvoienr   rempli  tout  ion  règne. 
Miné  p.ir  le:,  maladies,  iln'enetoit 

que  plus  jaloux  de  l'autorité  ,  &  plus 
attentif  aux  affaires.  La  crainte  de  \x 


«eréuniea  la 
couronne 


188         Lowij    XL 

mort  ébranloic  cependant  fon  ame. 
Un  légat  fut  lui  infpirer  des  fcrupules 
fur  la  détention  du  cardinal  Balue 
&  de  l'évêque  de  Verdun,  L'évê- 
que  obtint  fa  liberté  ;  le  cardinal  fut 
remis  entre  les  mains  du  légat ,  fous 
promelTe  de  le  faire  punir  à  Rome. 
Balue  ne  reçut  à  Rome  que  des  hon- 
neurs. Combien  de  princes  ,  moins 
coupables  que  lui ,  avoient  péri  fur 
l'échafaud  ! 

La  Proven-  Tandis  que  le  roi  perdoit  fes  for^ 
ces  de  jour  en  jour,  la  fortune  aug- 
menta fes  domaines.  Charles ,  comte 
du  Maine ,  dernier  prince  de  la  mai- 
fon  d'Anjou  ,  lui  lailTa  par  teftament 
la  Provence  ,  avec  fes  droits  fur  les 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  La 
Provence  fut  auflicôt  réunie  à  la  cou- 
ronne. Louis  étoit  trop  circonfpect 
pour  étendre  plus  loin  fon  ambition. 
La  conquête  d'un  royaume  étranger 
lui  parut  une  entreprife  aufîi  vaine 
que  dangereufe.  Ses  fuccelfeurs  pen- 
sèrent autrement,  Se  eurent  tout  lieu 
de  sen  repentir. 
Affaira       Nous  n'avons  point  parlé  de  diver- 

«J'Efpjgne.-  fes  négociations  avec  l'Êfpagne ,  parce 
qu'il   n'en  réfulta    prcfque    rien   de 

mémorable. 


Leurs  XT.  iS^ 
mémorable.  En  1462,  Jean  roi  d'A- 
ragon ,  attaqué  pxv  les  Navarrois  que 
fout-noir  lé  roi  de  Caftille,  emprunta 
de  Louis  trois  cent  cinquante  mille 


comtes 


é'  us  ,  &  lui  engagea  les 
de  Cerdagne  &  de  Rouffiilon.  Le 
mariage  du  prince  Ferdinaud  d'Ara- 
gon avec  Ifabelle,  fœur  Se  héritière 
du  malheureux  Henri  IV  roi  de  Caf- 
tille (  1469)  ,  devint  ,  par  les  fuites 
«u'il  devoit  avoir, un  des  plus  grands 
éyénemeris  de  l'Europe.  Louis  parut 
d'abord  très-oppofé  à  Ferdinand  Se 
Ifabuile,  les  reconnut  enfuite  pour 
h  s  empêcher  de  foutenlt  Maximi- 
ser ,  ÔC  ménagea  adroitement  un 
nouveau  traité  avec  eux  au  fujet  du 
flïllon  &  de  la  Cerdagne. 

Ce  prince  fi  redoutable \  dévoré  de    rèrreun * 
>çons  aux  approches  de  la  morr     fo;TÇ°iy  <** 
en    rmé  dans  te  château  du  Pleflîs-  ""* 
les-  l'ours  qu   I  .-volt  rendu  inaccellï- 
ble,  agité  de  plus  de  terreur  qu'il 
n'en  infpiroit,   craignant   fou  propre 
hls,  change -nt  de  dorûeftiques  tous 
le.  (ours,  commandant  fans  celle  de 
nouvelles  exécutions,  étoit  l'efclave 
*  Jeu  Cafetier,   médecin  avide  Se  hcftefclm 
eni ,  qui  nienacok  de  l'abandon-  ^  <°n  m<i4.> 

Tome  IL  ft  ci* 
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Oer,  qui  ofoit  lui  dire  :  Je  fais  quun, 
beau  matin  vous  m'envoye-e^  comme. 
vous  faites  d'autres  _,  ma  s  je  jure 
d:eu  que  vous  ne  vivre^  point  huit 
jours  après.  En  cinq  mois  il  donna, 
près  de  cent  mil'e  éais  à  ce  médecin. 
Ses  dévo-  Il  redoublcir  Tes  dévotions  ,  fe 
tiens,  chaigeoit  le  corps  de  reliques,  ache- 

toit  une  petite  image  d'argent  foixante 
livres,  faifoîtdes  profitions  auxéglifes 
fk  aux  moines  ,  dans  i'efpérance  de 
prolonger  fa  vie  imiheureufe. 
S,  François       S.   rrancois.de  Paule,  ermite  de 
£lé"owïê  Palabre  ,   "fondateur  de   l'ordre  des 
guérir.  minimes  ,  eft  appelé  du  fond  de  l'Italie 

à  fon  fecours.  On  le  demande  au  roi 
de  Naples,  qui  ne  peut  le  déterminer 
à  partir  On  le  demande  au  pape,  donc 
les  ordres  le  décident  enfin.  On  en- 
voie courriers  fur  courriers  pour  hâter 
fa  marche.  Le  faint  arrive.  Le  roi  fe 
jette  a  fes  pieds,  le  conjure  humble- 
ment de  le  guérir.  François  tâche  de 
le  difpofer  à  la  mort,  en  lui  fuggeranc 
des  fentimens  dignes  de  la  religion  ; 
mais  Louis  craignoit  plus  de  perdre 
la  vie,  qu'il  ne  delnoit  de  mourir 
I  chrétiennement.  Toujours  livré  aux 
affaires  par  efprit  de  domination,  tou- 
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Jours    infpirant    là    terreur    par    fes  !TM***"!S 
cruatfté*.  il  mourut  âgé  de  60  ans.     CJ^   '* 

N.  '  ....       »     ,  Sa     mon. 

ous  allons  recueillir  quelques  parti- 
cularités également  utiles  ex  curieufes. 


Louis  XI  affectoit  dans  fes  habits      Particula- 
-une  {implicite  mefquine  &:  indécente.  riuî* 
Dans    une  entrevue  avec  le   roi   de 
Caftille  en  1463  ,  il  parut  en  habit 
de  gros  drap  ,  la  tête  couverte  d'un 
vieux  chapeau  ,  fur  lequel  étoit  uire 
notre  Dame  de  plomb  ;  tandis  qrfc 
le  Caftillan  étalent  une  magnificence 
faftueufe.  Ce  contraire  le  rendit  mé- 
pnfable    aux    yeux     des   Efpagnols  ; 
mais  il  avoit gagné  les  miniftres  à  force 
d'argent ,  il  réullit  dans  fes  delfeins. 
Dans  fa  maladie  ,  il  affecta  au  con- 
traire de  s'habiller  magnifiquement , 
pour  empêcher  qu'on  ne  s'aperçût  de 
fon  état  ,  qui  nçn  devenoit  que  plus 
vififele.  I  a  grande  dépenfe  de  fa  mai-      TMt  de 
fon  t'roit  pouf  la  table.  De   11,000  Louû*l« 
liv.  elle  lut  portée  jufqu'à  37,000.   Il 
1  manger  avec  lui ,  non  fcule- 

nv.nt   les  félgneurS  pour  L\s  attacher 

à  l.i  tour,  m.Ms  leséorangera  qui  pou- 
voient  1  inftruiie ,  quelquefois  même 

N  ij 
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des  marchands;  car  il  donnoitauconv 
merce  une  attention  particulière. 
Leçon  qu'il        Un  marchand  ,  nommé   Maître- 
marthanJ."11   ^ean  '  flarC^  de  CetCe  <*ifti"&i<MÎ  »  s'a- 

vifa  de  lui  demander  des  lettres  de 
noblefle.  Le  roi  les  lui  accorda  }  Se 
dès-lors  ne  daigna  pins  le  regarder. 
Maître  Jean  témoigna  fa  furprife.  Al- 
le~^  ,  monjieur  le  gentilhomme  ,  lui  die 
Louis,  quand  je  vous  faifois  ajjeoir  à 
ma  table  ,  je  vous  regardois  comme  le 
premier  de  votre  condition,  aujour- 
d'hui que  vous  en  êtes  le  dernier ,  je  fe- 
rois  injure  aux  autres  fi je  vousjaifois 
la  même  faveur.  Excellente  leçon  pour 
ceux  qui  préfèrent  de  vains  titres  au 
mérite  perfonnel. 
Safamïl'a-  On  le  voyoit  fe  mêler  avec  les 
rite  avec  les  bourgeois,  s'informer  de  leurs  arlai- 
fcourçcois.  r    c  ■       •    r  j         i  c  > 

res  ,  le  raire  inicrire  clans  les  conrre- 

ries  d'artifans  \  &  il  répond  oit  au  rep 
proche  de  ne  pas  foutenir  fa  dignité  : 
Quand  orgueil  chemine  devant  ,  honte 
&  dommage  fuirent  de  bien  près.  Il 
auroit  dû  fivoir  qu'un  prince  peur 
erre  affable  avec  dignité  t  grand  fans 
orgueil,  &  que  c'eft  en  faifant  du 
bien  au  peuple  ,  qu'il  fe  concilie  ton 
affection. 
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Le  deîlr  d'abaiffcr  les  grands ,  un  Sa  politique 
des  principaux  objets  de  la  politique  artliiaeufc• 
de  Louis  XI  ,  fut  fans  doute  le  motif 
qui  lui  ht  employer  ,  préférablement 
à  eux  ,  des  hommes  de  balfe  naif- 
fance  qu'il  pouvoir  anéantir  d'un 
mot  (1).  11  vint  à  bout ,  félon  l'ex- 
preilîon  de  François  1 ,  de  mettre  les 
rois  hors  de  page  ,  mais  autant  par 
cruauté  que  par  adrefïè;  &:  il  éprouva 
plus  d'une  fois  combien  il  eft  dange- 
reux de  donner  fa  confiance  à  des 
aines  viles  ,  qui  n'ont  que  de  l'intri- 
gue fans  honneur,  ex  qui  ne  flattent 
que  pour  tromper.  Du  refte,  fa  pro- 
pre habileté  étoit  fouvent  une  finefle 
mal  entendue.  Il  difoit  fans  cefTe  :  qui 
ne  j au  pas  diffiniLler  _,  ne  fait  pas 
régner  •  Jl  mon  chapeau  favoit  mon 
Jecret  3  je  le  hrnUrois.  A  force  de 
répéter  cette  maxime  ,  il  pouvoir.  , 
co  nme  le  remarque  M.  Duclos  ,  en 
perdre  le  fruit. 


(  1  )  le   fameux   Olivier   le  Pjim  ,     fort 
l>3i    '  •  11  &  mmiftre, 

joiu  un  rUs  p  .Vs.  Au  commencé- 

1  ileCharlei  VIII,  il  fut  u:iuia 

fout  uu  crime  inftme« 

Niij 
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3a  cruauté.  On  ne  penfe  qu'avec  horreur  auz 
exécutions  cruelles  que  le  prévôt  Trif- 
tan  l'Hermite  ,  honoré  de  fon  amitié, 
faifoit  par  ies  ordres  ;  aux  cages  de 
fer  ,  aux  chaînes  énormes  ,  aux  fup- 
plices  recherchés ,  qui  devinrent  lî 
communs  les  dernières  années  de  fon- 
règne.  La  tyrannie  ne  peut  s'allier  avec 
là  véritable  grandeur. 
Tn'rs  de        II  vouloit  du  moins  (  ôc  c'eft  un  me- 

piudcucc    rjte  rarej   qLie   c}1iKun  remplît   fon 

devoir.  Ayant  fait  un  jour  la  revue  des 
officiers  de  fa  maifon  ,  dont  il  trouva 
les  équipages  en  mauvais  état,  il  leur 
fit  diftnbuer  des  écritoires ,  en  difant 
que  ptiifqu'iis  ne  pouvoient  pas  le 
fervir,  de  leurs  armes  ,  ils  le  fervi- 
roient  de  leurs  plumes.  Correction 
utile  pour  des  hommes  fenfibles  à 
l'honneur.  S'il  ne  s'étoit  pas  fait  un 
fyftême  de  tromper  en  négociant  ,  on 
le  loueroit  davantage  d'avoir  préféré- 
la  voie  de  la  négociation  à  celle  des 
armes.  Mais  il  montroit  une  prudence 
réelle  ,  par  le  foin  qu'il  eut  toujours 
Gènes  re-  cFéviter  les  guerres  éloignées.  Gches 
■  fufct*  s'étoit  fourni  fe  à  la  France  fous  Char- 

les   VI  ;    cette    république    volage  , 
après  de  fréquentes  révoltes  .,  ofliït 


Louis  XI.  ïf>5 
encore  a  Louis  XI  de  le  reconnoître 
pour  fouverain.  Il  répondit  :  V  ous 
vous  donne\  à  moi ,  C  moi  je  vous 
donne  au  diable.  Les  infidélités  des 
Génois  jufhfioient  cette  réponfe. 

Quand  on  voit  ce  prince  parjure  Supei&tidiM 
&:  méchant ,  le  premier  de  nos  rois 
qui  porta  toujours  le  titre  de  Très- 
chrétien  ,  fe  livrer  à  toutes  les  pra- 
tiques d'une  dévotion  fuperftitieufe, 
aller  de  tous  cotés  en  pèlerinage  , 
porter  à  fon  chapeau  des  images  de 
plomb  ou  d'étain  ,  donner  le  comté 
de  Boulogne  à  la  fainte  Vierge  ;  de- 
mander au  pape  le  corporal  fur  quoi 
chantait  monfeigneur  faint  Pierre ,  la 

Fermiflion  de  fe  faire  frotter  de 
huile  de  la  fainte  ampoule  ,  le  droit 
d'afîîfter  à  l'office  avec  le  furplis  ex 
raumulTe  ;  établir  ia  coutume  de  ré- 
citer à  midi  Yangclus  ,  c\:c.  on  n: 
f.iit  comment  concilier  tant  de  mar- 
ques de  piété  avec  tant  de  vices  Q 
1  hunjamec  feule  réprouve  c\:  proferir, 
Mais  des  contrains  étranges  fe!  ti  . 
vent  clans  la  narure.  Il  avoit  le  cœUt 
mauvais-  ex  l'clprit  bizure.  «Cherté 
n  btz  irterie  ,  dit  I  •  i\  1  )aniel  ,  lui 
»  Lufoit  négliger  l*efTenciel  de  la  dé- 

N  iv 
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»  votion,pour  fe  contenter  de  ces  pra- 
«  tiques    extérieures  ,   Se   le   rendoit 
s>  fcrupuleux  fur  des  bagatelles  ,  tan- 
»  dis  quil  n'hénroir  pas  dans  les  cho- 
Croix  da  »  fes  les  plus  importantes».  Une  de 
ùaa  Le      ^es   fUperftitions  étoiî  de  ne  vouloir 
point  jurer  fur  une  certaine  croix  de 
faim  Lo ,  qu'on  difoit  avoir  la  vertu 
de  faire  mourir  dans  l'année  ceux  qui 
fe  paijuroient  fur  elle.  Il  ne  manquoic 
pas  d'obliger  les  ancres   à  jurer   fur 
cette  croix. 
Aflrologues       La  fuperftition  3c  la  crédulité  vont 
*  ue9us'       toujours  enfemble.  11  entretenoit  des 
aftrologues  à  la  cour.  Irrité  contre  un 
de  ces  im porteurs  qui  avoit  prédit  la 
mort  de  fa  maîtrelTe ,  il  le  rit  venir, 
bien  réfolu  fans  doute  de  ne  Je  point 
épargner.  Toi,  qui  prévois  tour,   lui 
dit-il  ,  quand  mourras- tu  ?  L'habile 
aftrologue  fe  fauva  par  cette  répon- 
fe  :  je  mourrai  trois  jours  avant  votre 
majefté.   Ox\   prit  grand  foin   de  fa 
perfonne. 
Rlalîftei  &       J^es  efprîïs  croient  encore  fi  loin 
de  la  faine  philofophie  ,  que  l'extra- 
vagante difpute  des  rcalifles   es:  des 
nominaux  devint  une  affaire  de  reli- 
gion Cv  même  d'état.   Il  sVilIoit  de 
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favoir  fi  les  chofes  ou  les  mots  étoicn: 
l'objet  de  la  logique.  Cette  grande 
question  divifoit  toutes  les  écoles  , 
s'étendoit  jufqu'aux  myftères  de  la 
foi.  On  Ce  traitoit  mutuellement  d'hé- 
rétique; on  follicitoit  les  puitfances. 
Le  roi  fe  déclara  pour  les  réaliftes  , 
ôc  fit  enchaîner  les  livres  des  no- 
minaux ;  il  rendit  enfuite  la  liberté 
à  ces  rapfodies  ,  que  perfonne  ne  lit 
plus  depuis  long  tems.  Les  mémoires  Comines. 
de  Philippe  de  Comines  font,  au 
contraire ,  entre  les  mains  de  rout  le 
monde.  Cet  hiftorien  ,  homme  d'état, 
ftroit  encore  plus  eflimé  ,  s'il  n'avoir, 
pas  trahi  le  duc  de  Bourgogne  Ton 
maître  ,  pour  s'attacher  à  Louis  XI , 
qui  lui  donna  la  principauté  de  Tal- 
mond.  Plufieurs ,  en  louant  (on  efprit, 
lui  reprochent  un  mauvais  cœur. 

Quoique    Louis    XI   ait  foulé   le     Fublrte- 
pcuole  ex  opprimé  la  noblclïe  ;  quoi-  ™cns    J? 
que  i.i  louibene,  les  mjultices  ,  les  l'oftcj. 
cruautés,  rendent  (a  mémoire  odieu- 
fe  ,  il  avoic  d'excellentes  vues  de  po- 
litique ,  cv   on  lui  doit  des  établiire- 
mens  tri  s  -louables.  Il  établit  les  pof- 
tes  \  mais  comme  tout  cil  imparfait 
dans  l'origine     les  courriers  ne  de- 

N   v 
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voient  fervir  que  pour  les  affaires  dit 
roi  &  celles  du  pape.  C'étoit  une' 
charge  pour  l'étac.  Les  portes  fonc 
devenues  une  des  principales  bran- 
ches du  revenu  de  la  couronne  ,  quand 
elles  ont  porté  les  lettres  des  parti- 
culiers.. 
Encoura-        j  e  commerce  3  iufqu'alors  extrê- 

cemens    au  ,    ,•     ,  V-  r        i» 

commerce,  mement  néglige  en  rrance  ,  fixa  f  at- 
tention du  roi.  11  voyoit  avec  cha- 
grin que  Pindultrie  des  étrangers 
enlevoit  l'argent  du  royaume.  Pour 
remédier  à.  ce  mal  ,  il  fît  venir  de 
Grèce  Se  d'Italie  plufieurs  ouvriers  , 
qui  pulTent  fabriquer  des  étoffes  pré- 
cieufes  j  il  exempta  de  tous  droits , 
taxes  &  impôts ,  les  étrangers  Se  les 
François  employés  dans  ces  manu- 
factures ,  même  leurs  femmes ,  leurs 
veuves  &  leurs  enfans>  il  permit  par 
mie  ordonnance  à  tous  eccléhaiti- 
ques  ,  aux  nobles  cV  à  toute  autre 
perfonne  de  faire,  fans  déroger  3  le 
commerce  par  terre  Se  par  mer.  Ces 
encouragemens  excelïirs  pouvoient 
tirer  la  nation  de  fa  langueur  ;  mais 
ijne  bonne  théorie  du  commerce  ne 
pouvoit  ctre  que  le  fruit  de  beaucoup 
^-'expérience  «  de  fogaricÂ 
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Une  déclaration  de  Louis  XI  porte      soin  de  U 
qu'on  ne  donnera  aucun  office,  s'il  i iHice , ir.aî 

*,    n  ,r  .  gré  bien  d. 

nejt  vacant  par  mort,  refignation  ou  aaionsiajuf 

forfaiture.  C'croit  le  moyen  d'exciter  teîr 
davantage  l'émulation  à  mériter   les 
offices ,  pourvu  qu'on  ne  les  accordât 
point  à  l'intrigue  0%:  à  la  faveur.  II  fe 

firopofoit  de  raire  raffembler  toutes 
es  lois  6c  coutumes ,  afin  d'en  com- 
pofer  un  code  fixe  $c  d'abréger  les* 
ùtoecs.  Enfin  ,  il  veilla  exactement  à 
l'adminiftration  de  la  juftice  ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  fcrupulè  de  la  violer "• 
pour  fatisfaire  fa  haine  contre  les 
grands.  Une  foule  de  feigneurs  fuient 
condamnés  par  des  commiffaires ,. 
qui  n'éroien:  que  les  exécuteurs  dos 
volontés  du  prince.  Trois  confeillers 
ayant  opiné  à  civilifer  l'affaire  du 
duc  de  Nemours  ,  il  les  priva  de 
leurs  offices  fans  aucune  forme  de' 
procès  ;  cv  i!  lit  une  rénonfe  cruelle 
au  parlement  ,  qui  h  a  larda  des  re- 
montrances en  leur  faveur.  Sur  la 
fin  de  (a  vie  ,  il  dépofa  de  même 
le  procureur-général  Saint-Romain, 
parce  qu  il  le  trouvoit  trop  peu  docile, 
fûrtÔW  au  fi  jet  des  fréquentes  alié- 
nftri&ltS  du  domaine. 

N  vj 
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laVaeqnc-       Cependant  il  mit  à  la  tête  du  par- 
rie    premer  lement,en  1 482. ,  Jacques  de  îaVac- 
quene,  digne  dune  telle  place.  On 
raconte  que  ce  magiftrat  ayant  bientôt 
reçu  des  édits  qu'il  trouva  contraires 
au  bien  public  ,  fe  préfenta  au  roi 
avec  les  députés  de  fon  corps.  Louis 
leur  demanda  ce  qa'ils  vouloient  ?  La 
perte  de  nos  charges  ou  même  la  mort 
plutôt  que  de  trahir  nos  confcUnces  , 
répondit  la  Vacquerie.  Cette  répon- 
fe  ,  ajoute-t-on  ,  frappa  tellement  le 
roi  qu'il  retira  les  édits. 
Poids    &       H  vouloit  qu'il  n'y  eût  qu'un  poids 
mefnres.         &  qu'une  mefure  uniformes  dans  le 
royaume ,  projet  utile  dont  on  defîre 
Ordre  de  encore  l'exécution.  Il  inftitua  l'ordre 
s.  Michel,      de  chevalerie  de  S.  Michel ,  d'abord 
aufÏÏ  brillant  que  celui  de  la  Toifon 
d'or  ,  inftitué   par  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne.  Ces  ordres  con- 
tribuèrent beaucoup  à  faire  tomber 
l'ancienne  chevalerie ,  déjà,  fort  dé- 
chue depuis  l'établifTement  des  com- 
pagnies d'ordonnances  ,    &:    furtouc 
depuis  qu'on  avoit  trop  multiplié  les 
chevaliers  ,  fans  égard  à  la  naill.mce 
ni  au  mérite.  C'étoit  une  fage  politi- 
que ,  de  faire  valoir  des  titres  d'hou- 
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neur  qui  attachoient  les  fujets  au  fou- 
ver  in. 

II  avoir  augmenté  la  taille  de  trois  impôtit 
millions  ,  Se  levé  pendant  vingt  ans 
quatre  millions  fept  cent  mille  li- 
vres par  an  j  au  lieu  que  Charles 
VII ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  n'a- 
voir levé  que  dix-huit  cents  francs 
chaque  année.  Avare  par  goût  &  pro- 
digue par  politique  ,  (  félon  le  préfi- 
dent  Hénault,)  il  faifoit  de  l'argent 
le  relïort  de  toutes  les  affaires.  Quoi- 
qu'il n'en  tirât ,  difoit-il ,  de  (es  fujets 
que  pour  épargner  leur  fang ,  il  ex- 
horta fou  fils  à  diminuer  les  impôts. 
Confeil  fouvent  donné  par  les  rois 
monrans ,  cv  rarement  exécuté  après 
leur  morr. 

11  plaifantoit  volontiers  avec  l'évc-     M^tfinpo- 

j      ^-.1  T  .  lier  d  un  cvt- 

que  de  Chartres.  Le  voyant  un  jour  <j„eauioi. 

fur  une  mule  magnifiquement  enhar- 

nachée  :  »  Ce    n'eft   point   dans    cet 

»  équipage,  lui  dit  il,  que  marchoient 

»  les  anciens  éveques }   ils  fe  conten- 

»  toient  d'un  ane  qu'ils  menoienc  par 

»  le  licou  ».  Le  prélat  répondit  :  Cela 

eft  vrai ,  firt  j  mais  c'etoit   dans  le 

tems   que  les   rois   étoicnt  bergers   & 

navoient  qu'une  houlette.  La  lépouie, 
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quoique  fauiTe  ,  pouvoir  être  une  le- 
çon iur  les  devoirs  de  la  royauté. 
Louis  XI  ne  fe  regarda  comme  paiV 
teur  que  pour  tondre  fes  brebis. 
Education  îl  rit,  élever  Ton  fils  à  Amboife  > 
ia  dauphin.  £^s  ja  rç^aicè.  Il  ne  voulut  pas  qu'oit 
lui  apprît  d'autre  latin  que  cette  ma- 
xime :  Qui  nefcit  diffmiulare  >  nefcÏL 
regnare.  (  Qui  ne  fait  pas  d'ijfirnuler  , 
ne  fait  pas  régner,*)  Les  uns  préten- 
dent qu'il  ménageoit  la  mauvaife 
fanté  de  ce  jeune  prince  ;  les  autres, 
qu'il  craignoit  qu'élevé  avec  plus  de 
foin  ,  il  ne  lui  causât  de  l'inquiétude. 
Le  caractère  ombrageux  du  roi,  lq 
fouvenir  des  chagrins  qu'il  avoit  cau- 
fcs  lui-mcme  à  fon  père  ,  le  rendoicnï 
fnfceptible  de  ce  fentiment. 
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I  if  dernier  roi  avoit  contenu  les  T^T- 
grands  &  le  peuple  par  fa  politique  7  : 
&  fes  rigueurs.  Cette  tranquillité  ne  rov.ium<v 
pouvoit  guère  fe  maintenir  fous  lui 
roi  de  treize  ans  ,  toible  de  corps  , 
dont  l'efprit  très-mal  cultivé  étoic  in- 
capable de  foutenir  le  poids  des  af- 
faires. Aullî  les  comtnencemens  de 
Charles  V 1 11  furent-ils  troublés  par 
une  guerre  civile.  Anne  de  France 
fa  lueur  aînée,  époufe  de  Pierre  de 
Bourbon,  feigneur  deBeaujeu,  prii> 
celle  d'un  rare  mérite ,  devoir  gou- 
verner le  royaume  pendant  la  jeu- 
nclle  de  fan  trdre  :  c'étoit  la  dernière 
volonté  de  Louis  XI.  Elle  trouva  un 
compétiteur  dan$  le  duc  d  Orléans, 

|  (1S  I  i  .lis  XII  ,  )  héritier  y. 
fomptif  de  la  couronne,  qui  fut  par 
ambition  le  perturbateur  du  royau- 
me ,  avant  que  d'en  être  le  père  par 
fa  boute.  .K^ny  duc  de  Bourbon,  pré- 
rendoit  auffi  au  gouvernement.  \ 
état,  .  .t   convoqués    à 
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1  ours  pour   décider  la  difpure  ;  ils 

confirmèrent  le  choix  de  Louis  XI. 

r  Ces  états  méritent  une   attention 

!484-       particulière    ,     foit   par  les  difcours 

tracs    ce-    L      ,  rz .  ,,. 

néraux.  Dif-  qu  on  y  prononça,  loit  par  1  impor- 
cours  d'un  tance  des  objets  qui  y  furent  agités. 
Le  député  de  la  noblefle  de  Bour- 
gogne ,  Philippe'  Pot  feigneur  de  la 
Roche ,  dit  entre  autres  chefes  har- 
dies :  «  S'il  s'élève  quelque  contef- 
»  tationpar  rapport  à  lafuccefîïon  au 
«  trône  ou  à  la  régence ,  à  qui  ap- 
»  partient-il  de  la  décider,  finonàce 
»  même  peuple  qui  a  d'abord  élu  fes 
»>  rois,  qui  leur  a  conféré  route  l'au- 
ss  torité  dont  ils  fe  trouvent  revè- 
s>  tus,  Se  en  qui  réfide  foncièrement 
»  la  fouveraine  puiflance  ?  Car  un 
»  état  ou  un  gouvernement  quelcon- 
»  que  eil  la  chofe  publique ,  Se  la 
»  chofe  publique  eft  la  chofe  du  peu- 
3î  pie.  Quand  je  dis  le  peuple,  j^n- 
»>  tends  parler  de  la  collection  on  de 
5>  la  totalité  des  citoyens  ,  Se  dans 
»  cette  totalité  font  compris  les  prin- 
»  ces  du  faiv^  eux-mêmes  ,  comme 
»  chefs  de  Tordre  de  la  noblefle. 
»>  Vous  donc  qui  êtes  les  repréfeu- 
v  ta;>s  du  peuple  ,  Se  obligés  par  fer- 
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w  ment  de  détendre  Tes  droits ,  pour- 
»>  riez- vous  encore  douter  que  ce  ne 
»>  foit  à  vous  de  régler  J'adminiltra- 
»  tion  &  la  forme  du  confeil  ?  &c  ». 
Son  difiours  fut  applaudi  ou  blâmé  3 
félon  les  difîérens  intérêts  ou  les  dif- 
férentes idées  de  chacun  ;  mais  Los 
états  proposèrent  an  règlement  pour 
le  confeil  ,  &  le  roi  y  mit  le  fceau 
par  fou  approbation. 

Le  clergé  demandoit  le  rérablifTe-  icclerçéJt 
ment  de  Ja  pragmatique.  L>e$ arche- 
vêques de  Lyon  &  de  Tours,  qui 
croient  cardinaux  ,  s'y  apposèrent  ; 
quelques  prélats  fe  joignirent  à  eu\  ; 
&  l'affaire  tomba ,  parce  qu'on  vou- 
loir ménager  la  cour  de  Roine*  On 
jemic  la  noblefTe  en  pofleflîon  du 
droit  de  chalïe  ;  ori  lui  promit  de  ne 
plus  convoquer  le  ban  &  l'arrière* 
ban  ,  fins  ncccflïré,  év  d'avoir  beau- 
coup d'égard  à  fes  remontrances  fur 
quelques  autres  articles. 

Dans  le  cahier  du  tiers-ctr.t,  qu'on     pi.lintf,  r* 

appeloit  le  commun  ,  ctoit  fortement  '"  cwâioM 
iV  1  -,  de  Rome, 

dépeinte    la    pauvreté  du  royaume  , 

atribuée    furtOUt  à  la  cour  de  Rome 

qui  s'eiiri  Jiilloic  à  fes  dépens.    Deux 

pape:» ,  félon  le  lier:»- état  ,  en  avoient 
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tiré  dans  Fefpace  de  quatre  ans  pTn$' 
de  deux' millions  d'or;  il  n'y  avoit 
aucun  évêchédont  la  vacance,  depuis 
la  mort  de  Charles  VII  ,  n'eût  valu 
au  moins  fix  mille  ducats  a  la  cham- 
bre apoftolique  ;  la  vacance  de  cha- 
que abbaye  ou  prieuré  s  (  &  l'on  en 
compte  plus  de  trois  mille ,  )  lui  va- 
loit  l'un  portant  l'autre  cinq  cents 
ducats  y  fans  parler  de  ce  qu'il  en  cou- 
toit  pour  indulgences  ,  décimes  ,  dif- 
penfes  ,  pour  les  légats  en  particulier 
qui  étoient  venus  trois  ou  quatre  fois 
le  dernier  règne  ;  &  voyait- on  mener 
après  eux  des  mulets  charges  d'or  & 
£  argent.  Cet  article  &  quelques  au- 
tres très- impor tans  tombèrent  fans 
réponfe  poiitive. 
Demandes  On  fe  plaïgnoit  ,  clans  ce  même 
rjirlesoffices  caj1ier    d'une  mulriplicationd'offices, 

i>   !ur  les  im-  J  il 

pots,  qui   ejl  augmentation  de  gages  \    on 

donnait  à  entendre  qu'il  s'en  vendoic 
plusieurs  à  prix  d'argent  ;  on  deman- 
doit  que  les  tribunaux  cluilent  libre- 
ment ,  comme  autrefois  ,  pour  rem* 
plir  chaque  place  vacante,  trais  hom- 
mes de  mérite,  parmi  lelquels  le  rot 
en  nommeroit  iMij  ex:  qu'aucun  orh- 
cier  ne  pût  être  prive  de  fa  charge  , 
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uns  avoir  été  convaincu  de  prévari- 
cation j  en  conféquence  ,  que  ceux 
qui  avoient  été  deftitués  fans  caufe  du 
teins  de  Louis  XI  ,  fufTenc  rétablis. 
Enrin  le  tiers-état  hafardoit  cette  de- 
mande ,  Que  toutes  tailles  &  autres 
importions  arbitraires  [oient  abolies  ; 
&  que  déformais  ,  en  fuivant  la  na- 
turelle franchife  de  France  ,  aucunes 
tailles  ni  autres  importions  équiva- 
lentes ne  puïffent  être  levées  dans  le 
r<  yaume  ,  fans  la  participation  &  le 
confentement  libre  des  états  généraux» 
C'étoit  vouloir  établir  en  France  le 
fyftcme  d'Angleterre. 

Les  débats  fur  l'impôt  furent  longs  DAtti  Hit 
&  vifs.  Un  perfonnage  de  grande  au-  11-ioc' 
rorité  ,  qu'on  ne  nomme  point  de  qui 
vraifcmblablement  étoit  un  prince  , 
parla  ainiî  en  colère  :  «  Je  connois 
>*  les  vilains.  S'ils  ne  font  opprimés, 
»  il  faut  qu'ils  oppriment.  Otcz-leur 
h  le  fardeau  des  tailles  _,  vous  les  ren- 
»  drez  inlolcns  ,  mutins  &  infocia- 
»  blés  :  ce  n'eft  qu'en  les  traitant  dn- 
y>  renient  qu'on  petit  Ls  contenir  dans 
»  le  devoir  ^.  Maxime  trop  fouvent 
pratiquée  .1  1  égard  du  peuple,  fcauJS 
contraire  au  bien  général  qu'aux  droit» 
de  l'hunuiiité.. 
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Difcouttde        MafTelin  ,  officiai  de  Rouen  ,  ora- 
teur    des  états  ,  le  plaignit  dans  un 
d  if  cours  éloquent ,  de  l'injure  que  des 
hommes  lâches  leur  faifoient  ,  eri  les 
accufant  de  vouloir  rogner  les  oa^es 
au  roi ,  &  lui  compter  les  morceaux. 
n   Cette  atroce  imputation  ,  dit  il ,  ne 
«  peut  déshonorer    que  fon  auteur. 
»  Convaincus  que  le  bien  &  î'avan- 
»  tage  du  royaume  font  le  bien  & 
»   l'avantage  du  roi  ,  en  cherchant  à 
»   foulager  le  peuple  ,  nous  avons  cru 
>»  feivir  le  roi.,  Se  remplir  le  devoir 
»   de  ridèles  fujets,  &c  ». 
les  împôts       On  lut  alors  les  articles  fixés  pour 
<Linbués,&  l'impôt,  le  même  que  fous  Charles 
ieac.  V  11  ,    auquel  etoient    ajoutées  trois 

cent  mille  livres  pour  l'heureux  avè- 
nement du  roi  à  la  couronne.  Le 
chancelier  Guillaume  de  Pvochcforc 
répondit  :  «  Le  roi  eft  content  de 
*»  votre  conduite.  Commenous  avons 
»  rendu  juftice  à  vos  intentions,  vous 
»  ne  devez  pas  vous  offenfer  s'il  nous 
»  cft  échappé  des  exprellions  trop 
fortes,  cV:  fi  nous  avons  fait  ufage 
de  quelques  principes  peut  être  ou- 
trés. Vous  connoillez  la  méthode 
des  orateurs  ;  ils  fe  ferveur  de  tous 


» 
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*y  les  moyens  qui  peuvent  favorifer 
»  leur  caufe,  fans  s'afTujettir  à  une 
*♦  exactitude  fcrupulcufe».  Les  impôts 
furent  considérablement  diminués. 
La  Normandie,  qui  payoit  996  ,  700 
livres,  ne  fur  taxée  qu'à  ^5  ,  910. 
Encore  fes  députes  fe  plaignant ,  on 
réduiht  la  tomme  à  550,  000  livres. 
M.  l'abbé  Garnier  rapporte  dans  un 
grand  détail  toutes  les  opérations  de 
ï'allemblée.  Elle  étendit  fes  regards  SC 
fes  remontrances  fur  les  principales 
parties  du  gouvernement  ,  en  con- 
servant toujours  ie  refpett  pour  l'au- 
torité royale. 

Quelque  tems  après ,  le  duc  d'Or-      l-e  r»'1^ 

11  /     1       r  .  menr  fourni* 

cans  toujours  occupe  de  les  projets  aiacoar. 

d'ambition  ,  s'adreuê  au  parlement  , 
exagère  les  défordres  de  l'état,  fe 
plaint  de  madame  de  Beaujeu  ,  com- 
me fi  elle  tenoit  le  roi  captif  &  qu'elle 
voulut  régner  feule.  Le  premier  pré- 
fixent la  Vacqucrie  répond  ,  que  le 
parlement  a  éré  inflitué  par  le  roi 
pour  adminiftrer  la  juftice  ;  que  le 
gouvernement  ,  la  guerre,  Ls  finan- 
ces ne  font  point  de  ion  1  effort  ;  qoe 
fi  le  roi  lui  ordonne  de  s'en  mêler  y 
pn  obéira  ,  naîf  que  de  pareilles  xt- 
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imontrances  ne  doivent  pas  fe  faîr3 
à  une  cour  de  juftice  ,  fans  Je  boa 
plailir  &  exprès  commandement  de 
la  majefté.  L'univerfité,  dont  ce  prin- 
ce rechercha  les  fuffrages  ,  ne  fe  mon- 
tra pas  plus  favorableà  fes  intérêts; 

■Révolte        Bientôt  ii  fe  livre  au  reflTentiment  ; 
^ducd'Or-  jj  pa(fe  en  Bl.ctagne  }  poUL-  lever  pé- 

îendard  de  la  révolte.  La  noblelfe  du 
pays  s'étoit  foulevée  contre  le  duc 
François  II  ,  ou  plutôt  contre  Lan- 
dois  Ion  miniftre,  homme  de  néant, 
devenu  le  maître  de  tout ,  Se  qui 
exerçoit  le  plus  odieux  defpotifme; 
elle  avoit  arraché  Landois  d'entre 
les  mains  du  prince,  &c  i'avoit  fait 
pendre  par  arrêt.  Le  duc  de  Breta- 
gne ,  plus  tranquille  après  fa  mort, 
fe  ligue  avec  le  duc  d'Orléans  ;  Ma* 
xîmilien  d'Autriche  ,  élu  roi  des  ro- 
mains ,  fe  joint  à  eux }  la  guerre  s'al- 
lume  ôc  tourne  à  l'avantage  du  roi. 

j.  Enfin    la    bataille    de    Saint- Aubin 

1488.       achève  de  réduire  les  rebelles.  Le  duc 

Saine-Aubin.  d'Orléans  fut  fait  prifonnier.  Méze- 
rai  remarque  qu'un  combat  de  geais 
tk  de  pies  fembla  préfager  la  bataille 
de  Saint  Aubin.  Comment  Un  hillo- 
nen  cltimable  ,    qui  penfoit   me  me 
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librement,  nVt-il  pu  fe  garantir  dans 

le  dernier  iiccle  ,  de  cet  amour  du 
merveilleux  ,  h  contraire  à  h  vérité 
historique  ? 

Henri  VU  rècmoit  alors  en  Amie-    Crn(1''<tP<1« 
lerre.  lllu  par    la  mere  de  laTnaiion  r0  -j'Angle» 
de  Lançait jr,  quoique  petit  his  d  O-  tctre* 
wen  Tudorfimpie  gentil  homme  gal- 
lois, il  ivoit  détronc  Richard III  put 
avoir  détrôné  Edouard  V  ;  cV  la  mai- 
{o\\  de  Plantagenet  ,  h  long-tenu  re- 
doutable à  la    France  ,    était  comme 
noyée  d.im   le  fang  répandu  par    les 
guerres   civiles.    Henri  fut    d'abord 
neutre  dans  la  guerre  de  Bretagne* 
gue  la  cour  de  France  lui  avoit  repré-, 
fentée  comme  entreprile  uniquement 
pour   châtier  des  rebelles.  Perfuadé 
enfuite  qu'on  vouloit  fe  rendre  maî- 
tre du   duché  ,    il  envoya  quelques 
(Coupes  qui  ne  rirent  que  du  dégât.  _ 

Le  duc  de  Bretagne  étant   mort  ~  ia9u 
fans  entans   mâles,  on  penfa  d'abord    L*roiépo«« 
a    faire  valoir  les   prétentions  du  roi   jgj^-jJJ 
fur  te  H  ,  qu'il  éçoit  elkntiel 

de  réunit  à  1»  couronne.  Maximilicn 
d'Autriche  fe  Battait  de  l'acquérir  eu 
époufant  Anne  de  Bretagne.  le  ma- 
riage ctoit  déjà  »MI  par  procureur.  H 
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falloir  le  rompre  ,  &  l'on  réfolut  de 
faire  époufer  la  princefTe  à  Charles 
VIII.  Elle  avoir  autant  d'averfion  pour 
lui  que  de   penchant  pour  Maximi- 
lien.  Sr  conicience  d'ailleurs  fe  révol- 
toit,  à  l'idée  d'un  engagement  incom- 
patible avec  le  premier  qu'elle  avoit 
pris.  Mais  la  Bretagne  étant  expofée 
aux    armes   francoifes   ,    le    confeil 
d'Anne  entra    dans   bs    vues    de  la 
cour.  11  repréfenta  lî  bien  kjs  avanta- 
ges de  la  paix  ,  les  raiforts   d'écat  fu- 
périeures  à  des  vues  particulières  ,  la 
ncceffitc  de  fe  plier  aox  conjonctures, 
qu'elle  facrifia  enfin  fes  répugnances; 
Par  le  traité  de  paix  cV  île  mariage  , 
Charles   &    Anne  fe   cédèrent    mu- 
tuellement  leurs  droits   fur  la  Bre- 
tagne,  de  manière  cependant  que  la 
princetfej  en  cas  de  fécond  mariage, 
ne  pût  époufer  que  l'héritier  de  la 
couronne. 
j  ?  ine  d'Or-       Le  duc  d'Orléms ,  que  le  roi  avoir 
généreufement  tiré  de  f^.  pri  fou,  le 
fervit  avec  zèle  dans  cette    affaire  , 
quoiq. f amoureux    lui-même   de   la 
duchelfe.  11  devint  dès-  lors  a  ulli  bon 
fujet  ,  qu'il  avoit  été  ambitieux  chef 
de  parti.   Les  belles   âmes   peuvent 

quelquefois 


lfi->t  libre  *3c 
ideie. 
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Quelquefois  s'égarer  ,  mais  elles  ne 
peuvent  être  ingrates  ,  cV:  la  recon- 
noillance  les  ramène  bientôt  aude- 
Toir.  ■■■■■■■■ 

Ce  mariage  étoit  un  double  affront  149*. 
pour  Maximilien.  11  fe  voyoit  enle-  £u"re-ïï? 
yer  ion  cpoule  >  la  tille  Marguerite  d'Aauickei 
qui  devoit  époufer  le  roi,  félon  le 
traité  d'Arras  ,  alloit  être  renvoyés. 
de  France.  Il  éclata  en  inventives  ,  il 
eut  recours  aux  armes,  aux  négociai 
lions  ;  cv  tandis  que  fes  ambalTadeurs 
agitloient  en  Angleterre  &  en  Efpa- 
gne  ,  il  fe  rendit  maître  d'Arras. 
(Miarles  ayant  acheté  la  paix  avec 
l' Angleterre  3  pouvoir  écrafer  un  en- 
nemi foible  ,  à  qui  l'empereur  {q\x 
père  ne  donnoit  prefque  aucun  i~c- 
cours  ,  que  les'  Gantois  même  avoienc 
tenu  en  prifon.  Jamais  on  n'avoit  eu 
d'occalion  plus  favorable  pour  faifir 

dépouilles  de  la  maifoti  de  Bour- 
gogne. La  manie  des  conquêtes  étran- 

.  aveugla  le  jeune  roi.  Héritier  Lcroira* 
des  droit1»  de  la  maifon  d'Anjou  fur  conqu^i» 
le  royaume  de  Naples  3  qu'elle  avoic     *p  u' 
perdu   depuis    loug-tems,  il  ne  pen- 
ioit  qu'a  les  t. lire  valoir  :  après  quoi 
il  pretendoit  v'emparec  de  Confiait- 

Tome  IL  Q 
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tinople.  Il  facritïa  un  avantage  cer- 
tain à unetfpérance tromp^.ufe  Dune 
part,  il  rendit  à  Ferdinand  le  C.  t:vo- 
Jique(i)  le  Roufiiilon  &  la  Cer  - 
gne  engages  à  Louis  XI  ,  fana  exige? 
autre  chofe  que  la  neutralité  u..ns  la 
guerre  d'Italie.  'On  prétend  que  deux 
cordeliers  vendus  à  l'artificieux  Fer- 
dinand contribuèrent  beaucoup  à  ce 
traité ,  &  qu'ils  en  rirent  au  roi  &  à 
la  ducheffe  de  3ourbon  fa  fœur  uiiq 
obligation  de  confeience,  )  D'autre 
part,  il  reftitua  la  Franche- comté 
6c  l'Artois  à  Maximtlien  en  lui  ren- 
voyant fa  fille.  Tous  {qs  delirs  fe 
portoient  vers  Naples,  De  jeunes  Hat-» 
teurs  excitoient  fon  impécuofité.  Ce 
qu'il  vouloit  bien  perdre  en  France, 
il  comptoit  le  regagner  au  centuple 
en  Italie. 

Malgré  les  représentations  de  fa 
x494-       fœur  &  des  meilleures  têtes  du  con- 

11  p..fle  en    r  ..       ..  r  - 

IuUc.  ieil  ,  il  part    prelque  lans    argent, 

avec  peu  de  troupes  ,  pour  cette  dan- 
gereufe   expédition.    Le    pape    Ale- 

(l)  Ce  fameux  Ferdinand  ,  roi  d'Aragon, 
étoit  devenu  puisant  par  fon  mariage  avec 
lfabelle ,  iejuc  de  Caftille. 
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ïnndre  VI  qui  l'y  avoir  exhorté  d'a- 
bord ,  s'étoit  enfuire  ligué  ,  ainfi  que 
Pierre  de  Médias  ,  avec  Alphonfe 
d'Aragon  roi  de  Naples.  Mais  l'intri- 
gue étoit  mieux  connue  en  Italie 
que  l'art  de  la  guerre.  Les  François 
n'eurent  qu'à  fe  montrer  pour  répan- 
dre la  terreur.  Florence  ouvrit  (es 
f>ortes  ,  Rome  ne  put  fe  dérendre  , 
e  pape  enfermé  dans  le  château  Saine- 
Ange  fe  hâta  de  capituler. 

11  remit  entre  les  mains  du  roi  ,  Alexandre 
Zizim  j  fils  du  fameux  Mahomet  U  ,  vl;  Zlinu 
qui  s'étoit  emparé  de  Conftantinople 
en  1453.  Zizim  ayant  difputé  l'em- 
pire à  fon  frère  Bajazec ,  &  ayant 
été  vaincu  ,  avoit  cherche  un  afyle  à 
Rhodes  dans  fa  difgrace.  Les  cheva- 
liers l'avoient  donné  au  roi ,  de  le  roi 
au  pape.  Alexandre  VI  }  l'homme  du 
monde  le  plus  indigne  de  la  tiare  , 
s'étoit  adrelTé  au  fulcan  des  Turcs  , 
pour  lui  demander  du  fecours  contre 
les  François.  Zizim  devoit  être  fans 
dout_*  le  prix  du  marché.  Charles  VIII 
voulut  le  lavoir,  fe  flattant  de  devenir 
par-là  redoutable  à  Bajazet ,  qu'il  fe 
propofoir  d'attaquer  après  la  conquê- 
te de  Naples.  Le  prince  turc    lui  fut 

0  ij 
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remis  empoifonnc  ,  s'il  en  faut  croire 

quelques  auteurs  ,  8c  l'on  foupçonna 

le  pape  d'avoir  donné  le  poifon. 

Charles  Vïil       Qu'on  fe  repréfente  le  roi  de  Fran- 

»ox      pieds  ce  ?  maître  de  Rome  ,    baifant    les 

Vj,    '  pieds  d'Alexandre  VI  ,    ce   monftre 

fouillé  de  tous  les  crimes  des  Tibères, 

lui  donnant  à  laver  à  la  mefle  ,  &  fe 

plaçant  après  le  doyen  des  cardinaux  : 

il  eft  peu  d'exemples  plus  finguliers  , 

foit  de  la  force  des  ufages  ,  foit  du 

a  refpecl:  que  la  religion  peut  infpirer 

•  ^  pour  {es  miniftres. 
— ~~ — " —  Cependant  le  roi  de  Naples  voyoit 
Vainc  eon-  l'orage  prêt  à  l'écrafer.  Sa  cruauté 
quêtedeNa-  pavoit  rendu  odieux ,  ôc  il  ne  crai- 
gnoit  pas  moins  {es  fujets  que  fes  en- 
nemis. Les  tyrans  font  ordinairement 
lâches.  Il  céda  le  royaume  à  Ferdi- 
nand fon  fils  ,  <k  difparut  auflitot. 
Charles  s'avance  vers  Naples  comme 
s'il  n'eût  fait  que  voyager  ;  rien  ne 
l'arrête;  il  entre  dans  cette  capitale 
cinq  mois  après  fon  départ  de  France. 
La  rapidité  de  {es  progrès  ne  fait 
qu'augmenter  fon  imprudence.  Tan- 
dis qu'il  fe  livre  aux  plaifirs  ,  qu'il 
donne  des  tournois  &:  des  rctes  j  le 
pape ,  l'empereur ,  le  roi  d'Efpagne  , 


C  h  a  r  i  n  VIII.  317 
les  Vénitiens  ,  le  duc  de  Milan  Lu- 
dovic Sforce  ,  forment  une  ligue  pour 
lui  enlever  fa  conquête  mal  affermie. 
Au  lieu  de  prendre  des  mefures  con- 
tre leurs  delfeins  ,  il  quitte  brufque- 
ment  Naples ,  ne  laiuant  que  trois  à 
quatre  mille  hommes  fous  les  ordres 
du  comte  de  Montpenfier,  prince' 
courageux  ,  mais  dont  les  talens  ne 
rcpondoient  point  à  l'importance  de 
fa  commithon. 

Le  retour  du  roi  n'ctoit  pas  facile.      Retour  £« 
Il  fallut  traverfer  l'Apennin,  &  tranf-  r01" 
porter  l'artillerie  par  des  lieux  ou  ja- 
mais voiture  n'avoit  paiïe.  LesSiuifes' 
la  rr&îpèffent  eux  -  mêmes ,  réparant; 
ainfi   une   ta  ut  2    qu'ils    venoient    de 
faire  ,&  qui  àvoit  irrité  contres  eux 
le  monarque.  Les  ce.         1      l'artén- 
doient  à  Fornoue  ,   prés  de  Parme. 
LA  il  fembloit  devoir  périr.  Avec-fept     ? ,: 
à  huit  mille  hommes,  il  défit  en  m'oins      n< 
d'une    heure   l'armée  italienne  ,    de 
trente    mille    combattans.    Comines    savoni  oie, 
allure  que  cette    victoire    étonnante 
avoir   été  prédite  par    Jérôme  Sr.vo- 
narole,  dominicain  enthoufiafte ,  qui 
faifoit  L'infpiré  .1  1  lorence  ,  <]i  i  ûé- 
clamoit  contre  Alexandre  VI  ,  &  oui 

O  ii) 
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fut  condamné  en  1499  à  être  pendu  , 
comme  un  fourbe  &c  un  réducteur. 
Ses  prédictions  reffembloient  à  tant 
d'autres  ,  hafardées  avec  confiance 
par  des  impofteurs  ou  des  fanatiques, 
&  quelquefois  vérifiées  par  l'événe- 
ment ,  parce  qu'il  eft  impoffible  que 
quelques-unes  ne  lefoientpas. 
Bny.iè.a'A.       Alexandre  VI ,  voyant  le  roi  éloi- 

U  x.itiiliw  Vi.  '    j      r>  r    1    • 

gne  de  Kome ,  ola  lui  envoyer  un  or- 
dre de  fo rtir  inceffamment  d'Italie, 
de  retirer  {qs  troupes  du  royaume  de 
Naples  ,  & ,  en  cas  de  défobéiffance  , 
de  venir  en  perfonne  rendre  compte 
de  fa  conduite  ,  fous  peine  d'excom- 
munication. Cette  bravade  fut  reçue 
a  Trino  avec  mépris.  Charles  n'op- 
pofa  que  la  raillerie  à  l'infulte;  mais 
la  raillerie  ne  convenoit  plus  à  l'état 
ST^J  '  '  *-'«  de  (es  affaires.  11  perdit  (on  nouveau 
x*'6,  royaume  en  aulTi  peu  de  tems  qu'il 
l'avoit  conquis.  Les  Napolitains,  foie 
par  antipathie  nationale,  foit  par  de 
juftes  fujets  de  plaintes  ,  fe  montrè- 
rent bientôt  ennemis  des  François  , 
qui  de  leur  coté  ne  s'emprelïoienc 
point  à  mériter  leur  affection,. 
Maova'fr  foi  Le  roi  d'Efpagne,  ce  fameux  Fer- 
ic  Ferdiuand  finaud  \Q  Catholique  ,   le  plus   rufç 
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politique  de  fon  fiècle  ,  à  qui  l'on  le  Catnoîî- 
avoit  rendu  le  Rouflillon  &:  la  Cer-  V8* 
dagne  ,  pour  qu'il  ne  fe  mêlât  point 
de  cette  guerre  ,  s'en  étoit  mêlé  dès 
le  commencement  de  l'entreprife  j 
moins  jaloux  de  fa  parole  que  des 
intérêts  de  fa  maifon  établie  fur  le 
trône  de  Naples.  Gonfalve  de  Cor-^ 
doue,  fon  général  ,  eut  bientôt  chafTé 
les  François.  Ils  ne  rapportèrent  de 
leur  expédition  que  cette  maladie 
honteufe ,  appelée  improprement  mor* 
bus  Gallïcus  y  qui  étoit  venue  d'Amé- 
rique en  El  pagne  fur  la  flotte  de  Chrif- 
tophe  Colomb  ,  Se  qui  avoit  pénétré 
en  Italie  avec  les  Efpagnols* 

L'imprudence  de  Charles  VIII  ,  LecarJîn 
{ou  inapplication  ,  fes  amufemens  ,  Bri<ïoau,:t' 
fa  légèreté  ,  furent  la  principale  caufe 
d'un  revers  lt  accablant  j  mais  le  car- 
dinal Briçonnct  ,  (on  miniitre  ,  eft 
foupçonné  de  l'avoir  trahi  en  faveur 
du  papSi  Pcr Tonne  n'avoit  été  plus 
ardent  que  lui  pour  l'expédition  d'I- 
talie ,  lorfqu'Alcxaudre  VI  la  defï- 
roit.  Le  pape  changeant  de  parti  ,  le 
Cardinal  changea  peut  cire  de  ienti- 
mens.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  mal- 
licurs   devinrent   une  Lcou  pour  le. 
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roi.  Il  connue  fes  fautes ,  &  penfoit  à 
Mort  de  ies  reparer.  La  mort  ne  lui  en  lailla 
ci-ad;ïYiii  pas  le  tems.  Un  accident-  d'apoplexie 
l'enleva  dans  fa  vingt-huitième  an- 
née. 11  avoit  eu  quatre  enfans  d'An- 
ne de  Bretagne  ,  tous  morts  en  bas- 
âge.  Le  duc  d'Orléans  fut  fon  fuc- 
ceffeur. 


Projet  (?e       Quoique  Charles  VIII,  par  fon  îra- 

«lim  ruer  la  >  •      r  •       i  i  1 

«*iHe.  prudence  ,  air  fait   beaucoup  de  mai 

au  royaume  3  il  était  fi  bon  ,  dit  Cor 
mines  ,  qu'il  riefl  point  poffible  de. 
voir  meilleure  créature.  Il  avoit  ce- 
pendant porté  la  taille  à  deux  mil- 
lions cinq  cent  mille  livres  ;  c'étoic 
pKis  du  double  de  ce  que  les  états 
avoient  accordé.  Il  fe  propofoit  de 
la  réduire  à  douze  cent  mille  livres; 
ôc  ,  au  rapport  de  Comines ,  ilvou" 
loit  vivre  de  fon  domaine  j  ce  qu'il 
pouvoit  faire  ^  car  le  domaine  e fi grand  9 
&  en  y  comprenant  les  aides  6'  les 
gabelles  ,  il pajffe  un  million  de  francs. 
Cet  hiftorien  écoit  homme  d'état  , 
bon  juge  en  pareille  matière.  Quel!» 
prodigieufe  différence  ,  foit  dans  la 
quantité  'd'efpèces ,  foit  dans  la  ma- 
nière de  vivre  ! 


Charles  VIII.  311 
Dans  la  relation  des  états  généraux  Frais  ' 
de  Tours  ,  on  voir  une  preuve  cer-  PetctFtion« 
raine  que  les  ftais  de  perception  de- 
venoient  ruineux  pour  l'état ,  comme 
pour  le  peuple.  En  Bourgogne  ,  du 
tems  de  Philippe  le  Bon  ,  un  feul 
tréforier  percevoir  tous  les  revenus 
du  duché  3c  du  comté  ,  &  n'avoir, 
que  fix  cents  livres  de  g^ges.  On  don- 
noit  a  fon  clerc  pour  les  écritures  Se 
les  voyages  deux  cents  livres.  C'eftà 
quoi  montoit  toute  la  dépente.  «  Au- 
»>  jourd'hui  il  y  a  dans  la  même  pro- 
5>  vince  ,  dit  l'orateur  des  états  ,  un 
»  tréforier  à  deux  mille  neuf  cents 
»>  livres  de  gages;  un  receveur  ge- 
»  ncral  ,  aux  mêmes  appointemens  ; 
»  un  receveur  particulier  ,  à  douze 
»  cents  livres  ,  cv  un  contrôleur  à  lîx 
»  cents.  Aind  une  partie  considérable 
»  des  revenus  de  la  province  eft  une 
s>  pure  perte  pour  l'état  ». 

(  barles  fencoit  le  befoin  d'une  ré- 
forme eccléliaftique  ,  cv  en  clierchoit 
les  m  >yens.  11  propofa  cette  queftion  , 
avec  deux  autres  de  même  espèce,  à. 
la  f-uulté  de  théologie:  «  En  cas  de 
»  néceffité  m  \  -  j  o:  après  dix  ans 
v   révolus  depuis  la  tenue  du  -Lniie-r 
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»  concile  ,  fi  le  pape  ,  ayant  été  prie. 
r>  t<  fommé  d'en  convoquer  un  nou- 
»  veau  ,  diffère  de  le  convoquer ,  les 
«  princes  tant  eccléfiaftiques  que  fé- 
»  culiers ,  &  ancres  membres  de  l'é- 
r>  glife  ,  ont-ils  le  droit  de  s'atfem- 
»  bler  eux  mêmes  ,  ck  formeront-ils 
«  fans  l'aveu  du  pape  un  concile  re- 
»  préfentant  l'églife  univerfelle  »  ? 
Les  docteurs  répondirent  affirmati- 
vement. Le  peu  de  fruit  des  derniers 
conciles  n'ôtoit  pas  l'efpérance  de 
{accès. 
n  'fuit  rfes  Au  refte  ,  les  mœurs  des  eccléfîaf- 
èaffiquM.6'  tiques  ne  pouvoient  fe  reformer  ,  tant 
que  les  lois  feroient  en  quelque  forte 
favorables  à  leur  licence.  La  défenfe 
du  concubinage  regardoit  également 
les  laïques  &  les  prêtres  ;  mais  un 
prêtre  concubinaire  neperdoit  qu'une 
parcie  de  fes  revenus  ,  au  lieu  que  les 
canons  condamnoient  un  laïque  à.des 
peines  corporelles  :  c'étoit  un  ren- 
verfement  de  l'ordre.  (  Voy.  le  concile 
de  Paris  de  1432.  ) 
Rédaftion  Jufqu'alors  on  n'avoir  eu  que  des 
compilations  informes  de  fans  auto- 
rité des  coutumes  établies  dans  les 
provinces.     Les    deux    derniers    rois 


iescoutnmti 


Charles  VIII.  31$ 
ftvoient  forme  le  projet  de  les  rédi- 
ger ;  mais  Charles  Vlll  en  commeii* 
ça  le  premier  l'éxecution  ,  qui  ne  rut 
achevée  que  fous  Charles  IX.  Elle 
étoit  absolument  nécelïaire  pour  abré- 
ger les  procès  ,  puifque  les  coutumes 
fervoient  de  règle  dans  les  jugemens , 
&  qu'il  falloir  fans  celle  les  vériher 
fur  les  lieux. 

Sous  ce  règne  ,  la  découverte  d'un    Weonvem 

1  1»  1    •      d'un  nouveau 

nouveau  monde  que  1  on  regardoit  raon.ae, 
comme  une  chimère  ,  confondit  l'i- 
gnorance préfompteufe  de  ceux  qui 
nioient  les  antipodes.  Criftophe  Co- 
jomb  ,  génois  ,  avec  trois  petits  vaif- 
feaux  efpagnols  ,  eut  le  courage  de 
chercher ,  cv  la  gloire  de  trouver  l'A- 
mérique, lien  découvrit  les  premiè- 
res îles  l'an  1491  ;  il  fonda  la  colonie 
de  Saint-Domingue  ;  il  découvrit  en- 
fuite  le  continent.  Cette  partie  du 
monde  porte  cependant  le  nom 
d'Amélie  Vefpuce,  florentin  ,  beau- 
coup moins  digne  de  célébrité. 
D'un  aurre  côté  ,  les  Portugais 
s'ouvrirent  une  route  inconnue 
jufciues  aux  Indes  orientales  en  fai- 
fant  le  lourde  l'Afrique.  Ces  prodi-  KoufloU. 
ges  de  navigation   furent  le  fruit  de 
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la  boufïole  3  inventée  par  un  Napo- 
litain ,  vers  la  fin  du  quatorzième  fiè~ 
cle.  Qui  auroit  pu  croire  qu'une  ai- 
guille aimantée  conduiroit  les  flottes 
au-delà  des  bornes  qu'on  fuppofoit  à 
l'univers  ?  Et  qui  ofera  dire  que  la 
nature  ne  renferme  pas  encore  quel- 
que phénomène  capable  de  produire 
d'aufli  grands  effets  ?  Le  commerce 
des  Européens  embrafla  bientôt  le 
tour  du  monde*  On  peut  douter  fi 
l'Europe  y  a  plus  gagné  que  perdu. 
Les  befoins  ont  augmenté  en  propor- 
tion des  richelïes,  &  les  vrais  bien? 
©nt  été  fouvent  faaifics  à  des  fantaito 
tuiaeufes. 


3a> 
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LjOuis  XII ,  auparavant  duc  d'Or-       i49g. 
léans  ,  fembloit  né  pour  le  bonheur       Commen- 

di      T-  ti  •  '     '  cemer.s  ht»» 

c  la  rrance.    Humain  ,  geuereui  ,  reux. 

équitable, il avoit  déplus  l'expérience 

que  donnent  les  années  &c  les  revers. 
Il  croit  âge  de  trente- fix  ans.  Sa  longue 
prifon  après  la  bataille  de  Saint- 
Aubin  ,  avoit  beaucoup  tempéré  la 
fougue  de  fa  jcuneffe.  S'il  aimoit  la 
guerre  «Se  les  plnifîrs ,  il  aimoit  encore 
plus  fom  peuple.  Dès  la  première 
année  il  diminua  les  impôts  d'un 
dixième  ,  enfuite  d'un  tiers  j  il  facri- 
fia  (ca  reflentimens  contre  les  fei- 
gneurs  qui  lui  avoient  été  le  plus 
contraires.  Le  roi  de  France ,  diiott- 
il ,  ne  venge  pas  les  injures  du  duc 
d'Orléans.  Il  rétablit  la  difeipline  mi- 
litaire ,  qui  rend  toujours  à  fe  relâ- 
cher. 11  prit  un  foin  particulier  de 
perfectionner  l'adminiltration  de  la 
jufticc  ,  d'abréger  les  procédures,  de 
maintenir  le  bon  ordre,  de  réprimer 
les  excès  des  ttudians  de  Puniverfité. 
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te  roi  ré-  Ce  corps ,  malgré  la  réforme  faire- 
prima  Puni-  par  Charles  VU  ,  confervant  la  paf- 
fion  de  fes  privilèges  abufifs  ,  fe  roi- 
dit  contre  de  fages  réçlemens ,  ôc  fer-- 
ma  la  bouche  ,  félon  l'ancienne  cou-- 
tume  ,  aux  profeflTeurs  &  aux  prédi- 
cateurs. Ceux  ci  ,  en  faifant  leurs 
adieux  à  leur  audiroire  ,  ne  manquè- 
rent pas  d'invectiver  contre  le  roi.  Ils 
m'ont  blâmé  par  leurs  prédications , 
dit-il  \je  les  enverrai  prêcher  ailleurs. 
De  pareilles  révoltes  étoient  déjà 
moins  dangereufes  que  ridicules. 
L'univerfité  fut  bientôt  réduite  à  de- 
mander humblement  pardon. 
Divorce  de  La  reine  Anne  ,  depuis  la  mort  de 
fiworifép»  Charles  VIII  ,  étoit  rentrée  en  potrel- 
Aiexandre  fion  de  la  Bretagne.  Il  importoic 
extrêmement  à  Louis  XII  de  ne  pas 
perdre  cette  province.  Son  ancienne 
inclination  pour  la  princeiïe  fortirioit 
la  raifon  d'état ,  qui  lui  infpiroit  le 
defir  de  l'époufer.  Mais  il  étoit  ma- 
rié depuis  long-tems  avec  Jeanne  de 
France  j  fille  de  Louis  XI ,  également 
difforme  &  vertueufe.  Sous  prétexte 
que  ce  mariage  avoit  été  forcé ,  qu'il 
ivavoit  point  été  coufommé  &.  ne 
pouvoit  l'être,  trois  commillaircs du 
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pape  ,  après  un  examen  juridique  y 
prononcèrent  lafentence  de  divorce, 
ëc  le  roi  époufa  Anne  de  Breragne. 
Alexandre  VI  ,  en  le  favorifant  dans 
une  affaire  fi  délicace  ,  confultoic 
moins  l'équité  que  la  palîion  :  il  pro- 
curoità  Céfar  Borgia  ,  fon  bâtard,, 
le  duché  de  Valentinois  &c  un  établilTb- 
ment  avantageux.  Toutes  les  démar- 
eues  de  ce  pontife  eurent  pour  but 
fon  propre  intérêt  ou  l'agrandilîemenc 
de  fa  famille.  11  trahit  le  roi  ,  dès 
qu'il  crut  pouvoir  profiter  de  latra- 
fatTon. 

Si  le  coût  des  conquêtes  n'eût  pas 
féduit  Louis  XII  ,  le  royaume  feroit      j  y ,m In- 
devenu  plus    florilîant  c\:   plus  heu-  i«pf™d    'a 

.  •        »  g    11  l     c  conquête    de 

reux  que  jamais.  Malheureuiement  \.,  ics&dc 
il  avoit  des  droits  fur  Milan  ,  par  ••'"•'•1- 
Valentine  Vifconri  fa  grand-mère  , 
&:  il  ne  vouloir  pas  renoncer  à  la  cou- 
ronne de  Naples.  Des  efpérances  chi- 
mériques l'engagèrent  comme  fon 
prédétcfTeur  dans  une  guerre  funefte, 
où  la  rapidité  des  fucecs  futfuiviede 
promptes  diigraces.  S'étant  uni  aux 
Vénitiens  ,  pour  dépouiller  Ludovic 
■ce  qui  s'étoit  emparé  de  Mil. 111  , 
il  envoya  une  petite  armée  au-delà 
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«les  Alpes.  En  vingt  jours  ,  le  Mila- 
nès    «Se  l'état  de  Gènes  furent  con- 
quis. 11  alla  faire  fon  entrée  à  Milan. 
Après  fon  départ ,  une  faétion  s'éleva 
contre    les   François   :   Ludovic    les 
chalfa  en  très-peu  de  tems;  mais  Louis 
répara  bientôt  cette  perte  ;  on  rentra 
dans  le  Milanès  ,    on  prit  Ludovic  , 
on  l'amena  en  France  où  il  mourut. 
Ce  premier  pas   devoir  conduire 
*joi:       à  la    conquête  de    Naples.  Pour  en 
inutik  H"u  aflurer  l'exécution  ,  Louis   XII  offre 
royaume  de  à  Ferdinand  le  Catholique  de  parta- 

**'  "'  §er  avec  mi«  lls  £°nt  im  traité  fe-, 
cret  ,  de  concert  avec  le  pape  qui  de- 
voit  en  profiter.  Gonfalve  de  Cor- 
doue  j  aulîi  rufé  que  Ferdinand  fon 
maître  ,  arrive  à  Naples  fous  prétexte 
de  s'oppofer  aux  François.  Tout-à- 
coup  ou  publie  le  traité.  Le  roi  d'Ef- 
pagne,  félon  fa  coutume,  colore  d'un 
motif  de  religion  l'injuftice  la  plus 
manifefte  :  s'il  veut  dépouiller  un  pa- 
rent, c'eil  pour  faire  enfuite  la  guer- 
re au  Turc.  Le  malheureux  Frédéric 
roi  de  Naples ,  accablé  par  les  Fran- 
çois 5c  les  Efpagnols  ,  demande  un 
afyle  en  France  ,  cv  s'y  retire  ,  tandis 
que   les   vainqueurs   partagent  eitfrg 
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tux  fes  états.  Ce  partage  fut  une  oc-  Gonfalrei» 
cafion  de  difpute,  qui  produifit  une  or  oue* 
guerre  ouverte.  Gonfalve  vraiment 
digne  ,  malgré  fa  mauvaife  roi  ,  du 
furnom  de  grand  capitaine  ,  battit  les 
François  à  Céricrnole  où  le  duc  de 
Nemours  fut  tué,  les  poufla  de  pofte 
en  porte  ,  leur  enleva  enfin  toutes 
leurs  conquêtes.  —«■■—» 

Le  roi  pouvoir  rétablir  fes  affaires  1503. 
en  Italie.  Une  armée nombreufe  qu'il  ^^tyV 
y  envoya  donnoit  de  grandes  cfpcran-  bo.r*., 
ces.  Elles  s  évanouirent  p.;r  la  faute 
du  cardinal  d'Amboife  ion  premier 
miniftre.  Cet. homme,  d'ailleurs  re- 
commandable  ,  zélé  pour  le  roi ,  ami 
de  l'état,  mi n'ijire fans orgueil  &fans 
avarice  ,  cardinal  avec  un  feul  be'nc- 
Jice  j  comme  le  remarque  Mczerai , 
ne  put  réfifter  a  l'ambition  d'être  pape; 
ou  peut-être  afpira-t-il  à  la  papauté 
dans  la  vue  de  fervir  la  France.  Ale- 
xandre VI  venoit  de  mourir  ,  cm- 
poil-  nnè*  dans  un  fclhn,  s'il  faut  en 
croire  l'opinion  commune,  du  même 
poifon  qu'il  deuSnoit  à  plusieurs  car- 
dinaux. Le  coin  lave  alloit  s'aflembler, 
l'armée  françoiie étoit  aux  portes  de 
Rome.   D'Amboife   l'y    retint    trop  ^t\l*h 


71  eft  «!p»« 
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long-tems.  Le  cardinal  de  la  Rovèfe5 
(  depuis  Jules  II  )   ingrat  &  infidèle' 
envers  la  France  ,  lui  perfuada  frau* 
duleufement  d'éloigner  ces  troupes  , 
afin  de  rendre  fon  élection  plus  libre. 
Alors  la  terreur  fe  diflîpa  ,  &   l'on 
élut  pour  pope  un  Italien  ,  (  Piccolo- 
mir*i ,  Pie  III  ,  qui  ne  régna  pas  un 
mois  ,  &c  dont  le  fuccelfeur  fut  la' 
Rovère.  )  Ainfî  le  cardinal  eut  le  cha- 
grin   d'être  dupe  ôc  d'avoir  négligé 
les  intérêts  de  {on  maître.    La  faifon 
pluvieufe    empêcha    les   expéditions 
militaires.  Gonfalve  vainquit  encore 
les  François  au  partage  du  Garillan.- 
On    vit   alors    le    célèbre   chevalier 
Bayard  arrêter  lui    feul    deux    cents- 
Lfpagnols  à   la  barrière  d'un  pont  j 
mais  les  exploits  d'un  particulier  ne 
décident  pas  du  (accès  de  la  guerre. 
Pe-fidiede       II  y  eut  quelques  négociations  in- 
Ferduun  .     fr  u  6V  u.e  u  Te  s .  Le  roi  congédia  les  am* 
bafladeursefpagnols ,  après  leur  avoir 
fait  des  plaintes  de  la  perfidie  de  leur 
maître.   L'un  deux  ayant  dit  à  Ferdi- 
nand que  Louis  l'accufoit  de  l'avoir 
trahi  deux  fois  :  deux  fors,  répoiuht- 
rl  ?  par  dieu  il  a  menti ,  l'ivrogne  ;  je 
l'aï  trompé  plus  de  dix.  Ce  trait ,  rap*- 
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porté  par  Daniel  ,  s'accorde  trcs 
bien  avec  la  conduire  du  roi  d'Ef- 
pagne.  Jamais  on  ne  fe  joua  des 
traités  d'une  manière  plus  adroite, 
lls'étoit  agrandi  par  les  armes  furies 
ruines  6es  Maures  mahométans ,  à 
qui  il  avoir  enlevé  le  royaume  de 
Grenade  ;  il  employa  la  fraude  con- 
tre les  princes  chrétiens ,  affectant 
toujours  ce  zèle  de  religion  qui 
rend  les    fourbes  fi   dangereux. 

Louis XII ,  plus lïncère,  étoit  beau-  „  Tr»hê  d« 

*r       ,  fJ  Blois,  grande 

coup  moins  prudent.  Un  ne  peut  f.ute^Louii 
excufer  niconcevoir  le  traité  de  Blois,  X11« 
par  lequel  il  promit  (  en  1504)  fa 
fille  aînée  à  Charles  d'Autriche.,  pe- 
tits fils  de  l'empereur  Maximilien.  La 
Bretagne  ,  la  Bourgogne  ,  Milan  & 
Gènes  dévoient  faire  la  dot  de  cette 
princelTe  ,  en  cas  que  le  roi  mourût 
fans  enfans  maies.  Un  rel  démem- 
brement auroitété  pour  la  France  une 

plaie   mortelle.  Les  états  généraux, ■ 

alfemhlcs   A    Tours   ,    prévinrent  ce     EnuiteÉ^ 
malheur.  Ils  reprcfentèrent  au  roi  les  riux. 
inconvénieni  de  traité  ,  l'atteinte  qu'il 
portoit  aux  lois  du  royaume  par  l'a- 
liénation du  domaine.  Ils  dirent  que 
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le  roi  n'ayant  pu  faire  un  traité  pa- 
reil ,  ne  pouvoit  &  ne  devoit  pas 
l'exécuter.  Louis  fe  repentoit  déjà  de 
fa  démarche  j  plufieurs  même  croient 
qu'en  engageant  fa  parole  il  vouloir 
ne  la  point  tenir  j  car  la  mauvaife  foi 
des  autres  princes  femb'oit  autorifèr 
l'artifice.  11  fe  rendit  aux  repréfenta- 
tions  des  états ,  &  donna  fa  fille  a. 
François  comte  dAngculême  ,  l'hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne. 
JfibsTiop-  Gèn^s  ,  tant  de  fois  rebelle ,  fe  ré- 
féré aurai*  voira  de  nouveau.  Le  pape  Jules  li  y 
avoit  fouffié  le  feu.  Ce  pontife  ambi- 
tieux &  guerrier  ne  penfoit  qu'à  éteu- 
.  dre  l'état  du  faint  fiège.  Après  avoir 
dépouillé  Cefar  Borgia  ,  le  héros  de 
Machiavel ,  des  terres  qu'Alexandre 
VI  fon  père  lui  avoit  procurées  à  force 
de  crimes ,  ou  dont  il  s'éroit  Im- 
même emparé  par  la  même  voie ,  il 
vouloit  chaiTer  d'Italie  tous  les  prin- 
ces étrangers  j  &  la  puilfance  de  Louis 
XII  excitoit  fa  haine  ainfi  que  fa  ja- 
loufie.  Le  roi  marcha  en  perfonne 
pour  châtier  les  mutins.  Gènes  fe 
rendit  à  diferétion  j  il  y  entra  l'cpéc 
à  la  main,  avec  tout  l'appareil  d'un 
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Vainqueur  qui  refpire  la  vengear  ; 
niais  la  clémence  le  défarma,  6c  iife 
fie  adorer  en  pardonnant.  ^ 

Cette  expédition  rapide  fut  fuivie  ~ — 

de  la  rameute  ligue  de  Cambrai ,  qui  i ,,,,  j_. 
arma  presque  toute  l'Europe  contre  c  STTVjra-^0Q* 
une  feule  république  d'Italie.  Venile, 
autrefois  peuplée  de  pêcheurs  ,  étoit 
devenue  par  l'induftrie  &  le  com- 
merce un  état  puilfant.  Comme  l'am- 
bition croît  avec  les  forces ,  elle  s'é- 
toit  agrandie  aux  dépens  de  (es  voi- 
iîns.  Le  traité  de  Blois  avoir  eu  pour 
objet  de  lui  enlever  fes  conquêtes  fur 
le  domaine  de  Milan.  Jules  II ,  l'em- 
pereur Maximilien  >  le  roi  de  France 
&:  le  roi  d'Efpagne  ,  malgré  leurs  di- 
▼ifions  particulières  ,  fe  réunirent 
pour  écrafer  cette  république  com- 
merçante ,  qui  avoit  l'avantage  de  fe 
qouverner  par  des  principes  invaria- 
bles. Chacun  fc  plaignôitde  quelques 
ufurpations,  6v  vouloit  reprendre  fou 
bien.  Le  pape  lança  d'abord  contre 
les  Vénitiens  des  an  uhemes  terribles  : 
il  le3  déclara  ennemis  dn  nom  chré- 
ti.n  ;  permettant  à  quiconque  de  leur 
courir  fus ,  de  les  dépouiller  j  de  lof 
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réduire  en  efclavage.  Une  bulle  n» 
i;o5».       les  enrayoit  point.  Louis  parue  à  la 
tête  d'une  armée  plus  formidable. 

Le  ro:  défait  II  étoit  impatienc  de  combattre.  On 
le»  Vénitien»  \u\  repréfenta  qu'il  avoit  affaire  à  des 
■ennemis  fages.,  centre  lefquels  il  ne 
pouvoir  trop  fe  munir  de  précau- 
tions. Je  leur  donnerai ,  dit-il  ,  tant 
de  fous  à  gouverner  ,  qu'avec  toute 
leur  J âge (Je  Us  n'en  viendront  pas  à 
tout.  L'impéruolité  françoife  triom- 
pha effectivement  à  la  journée  d'A- 
gnadel.  C'elt-là  qu'il  répondit  aux 
représentations  qu'on  lui  fùfoit  fur 
le  péril  ;  Que  ceux  qui  ont  peur  Je 
mettent  derrière  moi.  Un  mot  de  la 
Trémoille,  Enfans  ,  le  roi  vous  voit , 
contribua  beaucoup  auflï  à  ranimer  la 
valeur  des  troupes.  Les  Vénitiens 
furent  défaits.  On  fe  faifit  auflitôt  de 
la  plupart  de  leurs  places.  Ils  fem- 
bloienr  perdus  fans  relfource  ;  mais 
la  politique  du  pape  les  fauva. 

Lepapcrra-       Dès  qu'il  fe  vit  maître  de  la  Ro- 

Jmieroi.       magne  t  ayant  ce  qu'il  vouloit  ,  fa 

première  réfolution   fut  de  dérober 

aux  autres  les   fruits   de  leur   ligue 

commune.   Il   pardonna  aux    Véni- 
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tiens  ,   pour  nuire  à  Tes  alliés.  L'em- 
pereur,    donc  la  négligence  percioit 
toujoujs    les   occalions    favorables  , 
commença    d'agir    lorfqu'il    n'étoic 
plus  tems  de  vaincre.   Le   roi  avoir 
repris  le  chemin  de  Franc e.  Jules  rra-     ies  $u^§ 
vailla  par-tour  à  lui  fufuier  à^^  en-  abandonnent 
nemis  ,  &  détacha  les  Suides  de  fou    a   taa"* 
alliance  avec  d'autant  moins  de  peine, 
c]ue  ce  peuple  avide  d'argent  cv  deve- 
nu nécelfaire  ,    n'avoit    pu    obtenir 
qu'où  augmentât  fes  penfions.   Dans 
un  mouvement  de  colère  ,    Louis  s'é» 
toit  exprimé  à  leur   égard  en  termes 
trop  peu  mefurcs  :  //  ejl  étonnant  que 
de  miférables  m  niagnards  ,  à  qui  l'or 
&  l'argent  étaient  inconnus  avant  que 
mes  prédéccjffeurs  leur  en  donnaient  , 
ejent  faire  la  loi  à  un  roi  de  France. 
Les  Suides  n'oublièrent  pas  ces  paro- 
les indiferères  ,    &  furent    bien  s'en 
venger.  JoJ*    Il   gagna  auffi  herdi-      FeTtî;nan(l 
nand  le  Catholique  ,  en  lui  donnant  nniauptpct 
1  inveftiture    pleine     &c     entière    du 
royaume  de  Naplcs.  Peu  importuic 
à  ce  prince  de  violer  fa  foi  ,   pourvu 
qu'il  y  trouvât  fou  profit.   Le   feu! 
Maximilien  demeura  lidèfc  au  traité  , 
parce  que  Con  iotéret  l'exigeoic. 
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îL--ii Louis  XII  devoir  regarder  le  pape 

Gucrrecon-  cornme   un   pnnce  arme  conrre  lui. 
irciepape.    Jules   éroir    réellement    plus  jaloux 
de  cette  qualité  que   du   gouverne- 
ment de  î'églife  :  il  faifoit  la  guerre 
au  duc  de  Ferrare ,  allié  de  la  Fran- 
ce ;  il  agiiîôit  en  ennemi,  non-feule- 
ment par  les  négociations  j  mais  par 
toutes  fortes  d'hoftilités.  Cependant 
plein  de  refpeét.  pour  le  faint  fiège , 
le   roi  ne    voulut    pas   prendre   les 
armes  fans    confulrer   le  clergé    de 
Aflemblée  ^on    royaume.    L'ayant    aiTèmblé    a. 
tu  clergé.      Tours  ,  il  lui  propofa  ,  en  forme  de 
cas  de  confcience  ,  différentes    quef- 
tions  relatives  a#a  conduite  qu'il  pou- 
voit  tenir    envers   le  pape.   Les  ré- 
ponfes  du  clergé  furent  dictées  par 
la  raifon  Se  le  droit  des  gens.   On 
décida  que  la  guerre  étoit  légitime; 
qu'il  falloit  obferver  la  pragmatique, 
éc  ne  plus  envoyer  d'argent  à  Rome. 
On  accorda  même  un  lubfide  fur  les 
biens  eccléfiaftiques  ,  pour  fourenir 
l'honneur  de  la  couronne  contre  la 
pontife  romain. 
Intrépidité       Jules  n'en  devint  pas  moins  fier 
«Jui^u,     ^   moùis  opiniâtre.  11  attendit  avec 

courag* 
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courage  l'armée  françoife  ,  aflîégea 
lui-même  la  Mirandole  ,  viiltant  les 
tranchées,  s'expofant  au  feu  du  canon} 
il  entra  par  la  brèche  dans  cette 
place.  Tandis  qu'il  foutient  fa  répu- 
tation de  guerrier ,  le  roi  de  France 
Se  l'empereur  le  font  citer  a  un  con- 
cile gênerai  convoqué  à  Pile.  Il  en 
convoque  un  de  fon  coté  à  Rome  \  il 
jette  l'interdit  fur  Pife,  fur  Florence, 
&  excommunie  tous  les  adhérens 
du  concile  qu'on  lui  oppofe  ;  il  traire 
avec  l'empereur  ,  avec  Ferdinand  le 
Catholique  ,  avec  les  Vénitiens  ,  avec 
l'Angleterre^  il  anime  les  Suiffès  ,  il 
leur  perfuade  d'envahir  le  Milanès. 
Le  vieux  pape  donne  le  mouvement 
à  toute  l'Europe  ,  bc  fans  s'étonner 
de  rien  ,  prelle  vivement  la  guerre. 

Gafton  de  Foix  duc  de  Nemours, 
jeune  prince  aullî  faee  que  vaillant,       *J12--  , 

1    •        1>  >         t  -r        11        Gallon    de 

commandoit    1  année    rrançoife.   11  Foi*  wé  à  la 

s'immortalifa  par  des  exploits  qui  ne  ^-a,,lc     dc 

]      .-  ,  ri-  1       t      1  Ra\'! 

proouiluent  aucun  fruit  lolide.  La  ba- 
taille tle  Ravenne  qu'il  gagna  furies 
Efpagnols,  fut  même  un  malheur, 
puifqu'elle  lui  coûta  ta  vie.  Louis  XII 
l'expr  ma  fut  cet  événement  en  prin- 
ce plein  d'humanité.  Je  voudrais ,  dit/ 
J'orne  IL  P 


vcnru. 
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il  ,  n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en 
Italie,  &  pouvoir  à  ce  prix  faire  revivre 
mon  neveu  Gafion  de  Foix ,  &  tous 
les  braves  hommes  qui  ont  péri  avec 
lui.  Dieu  nous  garde  de  remporter  ja* 
ma's  de  telles  vicloires. 
On _  évacue  Cependant  les  Suilfes ,  onrrés  de 
1  artrontqu  ils  avoient  reçu,  venoient 
fondre  fur  le  Milanès.  Maximilien 
trahit  la  France  ,  qu'il  avoit  fouvent 
trompée.  Il  fallut  abandonner  les 
places  qu'on  tenoit  alors  ,  &  bientôt 
évacuer  entièrement  le  pays.C'eft  en 
vain  que  l'intrépide  Bayard ,  furnom- 
nié  le  chevalier  fans  peur  &  fans  re- 
proche y  &  pluiieurs  autres  héros 
françois  ,  firent  des  prodiges  de  vail- 
lance. Les  généraux  ne  s'accordoient 
point  ;  le  roi  épargnoit  l'argent  j  il 
ctoit  trop  éloigné  pour  prendre  de 
bonnes  mefures  ;  les  confédérés 
^voient  des  forces  fupérieures.  Une 
entreprife  mal  concertée  échoue  tôt 
ou  tard  malgré  les  premiers  fucecs. 
L'argent  ab-  Le  principal  inconvénient  de  ces 
forbé  par  la  guerres  étrangères,  &c  ce  qui  les  ren- 
dra plus  funeftes  de  jour  en  jour,  c'efl: 
qu'on  ne  pouvoit  y  réuiîir  farts  épui- 
fer  les  finances  j  au  rifquç  meme  de 


guerre* 


Louis     Xlî.         3*9 

n'en  retirer  aucun  fruit  folide.  Le 
maréchal  de  Trivnlce  ,  milanois  , 
confultépar  Louis  Xllfur  les  moyens 
de  faire  heureufement  la  guerre  ,  lui 
avoir  répondu  qu'il  falloir  efTennel- 
lement  trois  chofes ,  la  première  de 
V argent  ,  la  féconde  de  l' argent ,  ôc 
la  rroideme  de  /'argent.  Ce  bon  roi  , 
qui  craignoit  de  fouler  les  peuples  , 
devoir  donc  être  pacifique  par  lyitc- 
mc  ;  mais  il  fe  lailïa  entraîner  par  les 
conjonctures.  On  peur  aifement  pré- 
voir combien  fes  luccefleurs  ,  n'ayant 
pas  les  mêmes  vertus  ,  feront  de  tort 
à  la  France  pour  fatisfaire  tantôt  de 
vaines  animohtés  ,  tantôt  le  défir 
prefque  toujours  injufte  des  con- 
quêtes. 

Ferdinand,  après  tant  d'ufurpa-  ia  Warre 
tions,  voulut  encore  enlever  le  royau-  ■r»^«  Par 
tne  de  Navarre  à  Jean  d'Albret ,  pa- 
rent &c  allié  du  roi  de  France.  Une 
bulle  ,  vraie  ou  fuppofce  de  Jules  II , 
qui  excommuniait  6c  dépofoit  Jean 
d'Albret  ,  comme  adhérent  au  con- 
cile de  Pife  ,  fervit  de  prétexte  à  ce 
nouveau  brigind.igc.  Pour  obtenir  du 
fecours  des  An  dois  ,  Ferdinand  les 
flatta  frauduleufeincnt  d'une  invafion 
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en  Guienne.  La  Navarre ,  conquife 
par  fes  armes  &  (qs  intrigues  ,  eft 
Toujours  reftée  depuis  à  l'Efpagne. 
M.  de  Voltaire  dit  qu'on  l'appeloic 
en  Efpagne  le  fage  ,  le  prudent  ;  en 
Italie  le  pieux  j  en  France  &  à  Lon- 
dres le  perfide.  Ses  actions  décident 
alTez  du  titre  qu'il  méritoit  le  plus. 
Fia  de  Jules  On  ne  trouve  point  cette  bulle  par 
laquelle  il  fe  prétendit  en  droit  d'u- 
furper  les  états  c)e  fon  voifin.  Mais 
Jules  II  étoit  d'un  cara&ère  à  renou- 
veler les  entreprifes  des  Grégoire  VII 
&  des  Innocent  III.  Non-feulement  il 
a  voit  jeté  un  interdit  fur  le  royaume 
&  anathématiféla  pragmatique,  mais 
il  follicitoit  le'  roi  d'Angleterre  Hen-f 
ri  VIII  à  tourner  routes  fes  forces 
contre  la  France  ,  lui  promettant  le 
titre  de  roi  très- chrétien.  Enfin  il  fe 
fit  céder  Parme,  Plaifance  &c  Reggio 
par  l'empereur  s  avec  cette  claufe  feu- 
lement ,  fauf  les  droits  de  l'empire* 
L'Europe  fut  délivrée  en  \6  \  3  de  ce 
pape  audacieux  ,  homme  né  avec  de 
grands  talens  ,  dit  Daniel  ,  pour  la 
gouvernement  de  tout  autre  état  que 
de  celui  de  Céglife.  Le  cardinal  de 
Mcdicis  lui  fuccéda  fous  le  nom  de 
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Léon  X  ,  n'ayant  encore  que  trente- 
fept  ans. 

Les  François  ,  devenus  les  alliés  .■    '      ■   <*. 
«les  Vénitiens  ,   &   commandés  par   *  l5*h 
Louis  de  la  fréinoille,  rentrent  dans  reve„ 
leMilanès,  &  en  ront  une  nouvelle  Italie, 
conquête  aûfli  rapide  &c  auflî  inrruc- 
tueufe   que  les  précédentes.  Les  Suif- 
fes  ,  fans  artillerie  ,  fans  cavalerie  , 
attaquent    la  7  rémoille  à    Novare  , 
combattent  avec   une  valeur    prodi- 
gieufe  ,  remportent  la  victoire.  Milan 
elt  repris  ;  Gènes  fc  révolte  ,  comme 
elle   avoit  toujours   fait   en  pareilles 
ciconfhnces.  Machiavel  j   cité     par 
Hénault  ,  obferve    que   Louis    XII 
fit  cinq  fautes  capitale? en  Italie.  «  Il 
»    ruina  les  foibles  ,  il  augmenta   la 
»  puillance  d'un  pnilfant,  il  y  intro- 
j>   duific  un  étranger  trop  puitïant ,  il 
w  n'y  vint  point  demeurer  .,  cVr  il  n'y 
m  envoya   point    de  colonies   ».  La 
politique    M.ulii'avel    fuppofc   peut- 
ctre  trop  légèrement  que  des  colo- 
nies pu  dent   s'établir  en  fi  peu  d'an- 
nées ,   cv   dans    des  conjonctures    fi 
©rageufes. 

Ions  ces  revers,  en    affoibliffant      J-ei  Pn»- 
royaume,   augmentèrent  I  audace  Goinecau 

P  iij 
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des  ennemis.  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  s'étoit  ligué  avec  le 
pape,  fit  une  irruption  en  Picardie, 
ayant  avec  lui  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  dont  il  payoit  les  troupes ,  à 
qui  même  il  donnoit  un  écu  par  jour 
pour  fa  table  :  tant  le  befoin  ou  l'a- 
varice dégradoit  cet  empereur.  Les 
François  furent  mis  en  déroute  à 
Guinegate.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la 
journée  des  éperons  ,  parce  que  l'on 
y  fit  peu  d'ufage  des  armes. 
Bayard  pri-  Bavard  ,  ne  pouvant  plus  réfifter 
au  nombre  ,  attaque  brufquement  un 
gendarme  de  l'armée  ennemie  ,  le 
force  à  fe  rendre  ,  &  fe  rend  auffi- 
tôt  à  lui.  Quelques  jours  après  il  de- 
manda fa  liberté.  Et  votre  rançon  y 
dit  le  gendarme?  Et  la  vôtre,  ré- 
pondit Bayard  ?  car  je  vous  ai  fait 
mon  prifonnier.  Henri  VIII  &c  l'em- 
pereur décidèrent  la  difpute  en  fa- 
veur du  héros  françois. 
le*  SulfTes  La  bataille  de  Guinegate  fit  per- 
e^Bourgo-  ^  T#6Uane  &  Tournai.  Mais  le 
plus  grand  danger  étoit  en  Bourgo- 
gne. Les  Suiffes  aflîégeoteftt  Dijon , 
la  terreur  fe  répandoit  déjà  }u£ques 
dans  Paris.  Dijon  ne  fut  fauve  que 
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par  l'adrefle  de  Louis  de  la  Tré- 
moille,  gouverneur  de  Bourgogne,  LaT.-tm-iiîe 
qui  vinr  à  bouc  d'engager  les  Suilfes  .  e  Jl)0B* 
à  lever  le  nège ,  en  leur  promettant 
tout  ce  qu'ils  voulurent,  Se  plus  qu'on 
ne  pouvoic  leur  accorder.  Ils  fe  di- 
foient  avec  fierté  les  protecteurs  du 
duc  de  Milan  ck  du  faint  liège:  ils 
exigèrent  ,  outre  quatre  cent  mille 
ccus  de  leurs  anciennes  penfions ,  que 
le  roi  renonçât  au  Milanès  ,  fit  dif- 
fouore  le  concile  de  Pife  ,  &c  s'en 
rapportât  au  jugement  des  junfeon- 
fultes  fur  une  partie  de  la  Bourgo- 
gne ,  que  l'empereur  revendiquoic 
pour  Charles  d'Autriche.  En  recevant 
la  loi ,  on  fe  délivra  du  plus  grand 
péril.  Le  roi ,  charmé  de  cet  événe- 
ment, afkcta  de  fe  plaindre  du  gou- 
verneur,  &  rerufa  de  ratifier  le  trai- 
té. Les  Suilfes  étoient  partis  j  1  hiver 
approchoit  ;  on  avoit  le  tems  de  fe 
précautionnet  contre  une  autre    in- 

Sur  ces  entrefaites  mourut  la  reine  L - --*-■'     ' 
Anne  de  Bretaçne.  Par  un  fcrupulc     kJ,,,1"  ■ 

n~  1    l  '  \    r  1  More  Jo  Ja 

aulii  naturel  i  ion  lexe  qu  .1  fa  piété,  reine, 
el'c  avoir  Couvent  inquiété  le   roi  au 
fujet  de  la  guerre  avec  le  p  ipé  \   c\'  , 

1'  IV 
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félon  quelques  auteurs,  (es  repréfen- 
tarions  importunes  avoient  nui  aux 
arîuues  d'Italie.  Lefpérance  d'avoir 
un  iils ,  &  la  oéceifiçé  d'afroiblir  une 
ligue    trop    formidable ,  déterminè- 

Tnké  avec  rent  Louis  à  un  nouveau  mariage.  Il 
l'Angleterre  0btinc  la  feeur  de  Henri  Vlll ,  pro- 
mife  au  prince  d'E? pagne  j  mais  au 
lieu  de  recevoir  une  dot,  il  lui  en 
coûta  un  uni'  m  d  cens,  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  indigné  contre  Ferdinand 
le  Catholique  j  ion  beau-père  ,  qui 
l'avoit  fouvent  trahi  comme  les  au- 
tres ,  fe  Vengea  par  cette  alliance. 
Une  ligue  ofrenfîve  &  défenfîve  avec 
l'Anglois  mettoit  Louis  XII  en  état 
de  réparer  fes  malheurs.  Il  s'étoit  rac- 
commodé avec  le  pape  en  renonçant 
au  concile  de  Pife,  transféré  à  Lyon. 

gj'.r'.      a  II  faifoit   de  grands   préparatifs   de 
3**J-  .    guerre,  lorfqu'une  maladie  violente 

Mcuduroi.     £>  1  /•  r  >       c  r 

1  emporta  dans  la  54  .  année,  ba  pal- 
fion  pour  la  jeune  reine  abrégea  Cçs 
jours.  Le  bon  roij  dit  l'hiftorien  de 
Bayard  ,  à  caufe  de  fa  femme  ,  avoiù 
changé  de  tout  fa  manière  de  vivre  ; 
car  oà  il  fou/oit  dîner  à  huit  heures  , 
il  convenoit  au  il  dînât  à  midi  ;  ou  il 
fouloùfe  coucher  àjïx  heure*  dufoir^ 
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fouvent  Je  couchait  à  minute.  On  voie 
combien  les  ufages  de  ce  tems  étoienc 
différons  des  nôtres. 


Louis  XÏI  mérita  6c  reçut  de  la  Le  peuple 
hation  le  plus  beau  titre  que  les  rois  l"uUUXiÎ.M 
paillent  porter ,  le  nom  de  père  du 
peuple.  Il  diminua  les  impôts  de  plus 
de  moitié  ;  jamais  il  n'exigea  de  nou- 
veaux fubfides  pour  les  dépenfes  de 
la  guerre.  S'il  employa  une  relïource 
dangereufe  &c  jusqu'alors  peu  con- 
nue (1),  la  vénalité  des  charges,  il  ne 
l'ctendoit  point  aux  offices  de  judi- 
cature  ,  les  moins  fufceptibles  de  vé- 
nalité. Les  dignités  de  la  robe  ne  fe  cfiarçes 
connoient  alors  qu'au  mérite.  C'étoit 


données  at* 
merite. 


(i)  Une  ordonnance  de  S.  Louis  en  1156 
porte  :  Que  ceux  qui  tiendront  nos  prévô- 
tés ,  vigueries  ,  vicomtes  ,  baillles  ou  au- 
tres offices  ,  ne  les  puijfent  a  autres  vendre 
farts  r:ot:e  congé  ;  &  fi  plufieurs  achètent 
tnfemble  les  offict  s  de/fus  nommées  ou  au- 
cunes d'icellcs  ,  noui  v&ulons  que  l'un  des 
acheteurs  fajfe  l'office  pour  les  autres.  On 
permenoic  donc  quelquefois  alors  la  vente 
des  offices  ;  ce  qui  annonçoit  de  loin  la 
■vénalité  au  profit  du  roi. 

P  V 
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l'ufage  que  les  parlemens  préfentaf- 
fent  crois  fujets  pour  une  place  va- 
cante ,  &  que  le  roi  en  nommât  un. 
Choihs  entre  les  plus  célèbres  avocats, 
ils  avoient  en  quelque  forte  acquis  le 
droit  de  juger  ,  en  fe  diftinguant  par 
leurs  lumières  3c  leurs  vertus. 
.   'Eiftrib"-       En   tout  senre ,  les   récompenfes 

non  admira-      ...  t  1  i  /   •  >-i     n. 

blé  des  ré-  alloieut  chercher  le  mente  ,  qu  il  elt 
compeniej.  honteux  de  réduire  à  les  folliciter. 
Le  roi  avoit  deux  liftes  exactes  ,  l'une 
des  grâces  qui  étoient  à  fa  difpofî- 
tion  ,  l'autre  des  personnes  les  plus 
recommandables  dans  chaque  pro- 
vince. Vaquoit-il  un  porte,  un  béné- 
fice? c'étoit  pour  le  plus  digne  ;  $c 
voilà  peut  être  le  meilleur  fecret  d'af- 
furer  le  bonheur  d'une  monarchie. 
Economie.  On  a  reproché  à  Louis  XII  une 
économie  quelquefois  mal  entendue. 
Il  eue  mieux  fait  fans  doute  d'aug- 
menter les  penlîons  des  SuifTes  Se 
d'envoyer  plus  d'argent  en  Italie  ;  mais 
la  crainte  de  fouler  (es  fujets  le  jufti- 
Jrîe  glorieufement  d'un  pareil  repro- 
che. Avec  treize  millions  de  revenu, 
qui  en  valoient  environ  cinquante 
d'aujourd'hui  ,  il  foutinr  la  majefté 
du  ttônfr,  &  fournit  à  tout.  H  difoit 
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que  la  jujlïce  d'un  prince  l'oblige  à 
ne  rien  devoir ,  plutôt  que^  fa^  gran- 
deur à  beaucoup  donner.  Ce  n'tft  pas 
le  compte  des  courtifans.  Aufhofa- 
t-on  le  jouer  fur  le  théâtre.  J'aime 
mieux  ,  dit-il  à  ce  fujet ,  voir  les  cour- 
tifans  rire  de  mon  avarice  ,  que  de 
voir  mon  peuple  pleurer  de  mes  dé~ 
penfes.  Quoiqu'il  aimât  tendrement 
fon  fucceireur  ,  il  gémitïoit  de  fon 
penchant  à  la  prodigalité.  Bêlas  ! 
nous  travaillons  en  vain  ,  difoit-il , 
ce  gros  garçon  gâtera  tout. 

L'état  n'étoit  point  endetté  ,   l'a-    J«n;«  p«S- 

.  i  ,  ,  •  qie  fans  irais. 

bondance  régnoit dans  les  provinces, 
la  julïice  fe  rendoit  promptemem  & 
prcfque  fans  frais.  On  payoir  qua- 
rante fois  moins  A' épie es  que  main- 
tenant. Les  parlemens  de  Normandie 
&  de  Provence  furent  établis  fous  ce 
tègne ,  &  le  grand  confeil  commença 
fes  fonctions. 

Par  l'édit  de  1499  >  il  eft  ordonne  Suivre  la  loi, 
qu'on  Juive  toujours  la  loi,  malgré  les  "Jg*    *J 
ordres  contraires  à  la  loi ,  que  l'impor-  mues. 
tunitc 'pourrait  arracher  du  monarque, 
Maxime  admirable  qui  3  en  alTurant 
la    tranquillité    publique  ,   ne    peut 
uLi'aticrinir  l'autorité  fouveramc. 

P  vj 
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LeJaboureur       Les  laboureiirs  furent  mis  a  cou- 

protège.  ver(.  ^  vj0]ences  (ju   fo^at.    0n  fit 

un  exemple  fur  quelques  gendarmes, 
&  les  autres  reitèrent  dans  Je  devoir. 
Si  Louis  XII  ne  fut  ni  un  grand  hé- 
ros ,  ni  un  grand,  politique ,  félon  la 
remarque  de  M.  de  Voltaire,  »il 
»  eut  donc  la  gloire  plus  précieufe 
»  d'être  un  bon  roi  ;  6c  fa  mémoire 
»  fera  toujours  en  bénédiction  à  la 
»  poftérité  ;sk 
Amour  des  En  U11  mot,  il  avoit  pris  Trajan 
pour  fon  modèle  ,  &  il  faifoit  fou 
étude  des  Offices  de  Cicéron.  Il  aima 
hs  lettres  ,  l'hifroire  en  particulier, 
comme  tout  prince  devroit  les  aimer, 
foitpourfa  propre  in (IrucTrion ,  foit 
pour  celle  de  fes  peuples. 

Réforme  cîes       Parmi  les  réformes  qu'il   avoit  a* 

religieux.  ni  r    •  >' 

cœur,  celle  des  religieux  n  etoit  pas 
la  moins  néceffaire.  Pour  en  aiîurer 
l'exécution ,  il  obtint  au  cardinal 
d'Amboife  la  qualité  de  légat  à  la- 
zere.  Ce  minifl:re}ainfi  revêtu  de  toute 
la  puilTance,  tant  fpirituelle  que  po- 
litique ,  ne  put  vaincre  les  dirH.ultés 
morales  qui  s'oppofoient  à  fou  zèle. 
Les  jacobins  de  Paris  foutinrent  deux 
aflauts  à  main  armée  contre  les  coin- 
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miffaires;  &  les  cordeliers,  fansufer 
de  voies  de  fait,  fe  montrèrent  cga- 
lemenc  indociles  (1500).  Sous  une 
apparence  de  réforme  ,  les  anciens 
abus  fe  perpétuèrent  encore  long,- 
tems. 


'*s° 


FRANÇOIS     I. 


F 


13 15.  x.  rançois,  comte  d'Angouléme, 
lèenef  de  "  ^t0iz  arrière -petic-fîls  de  ce  duc  d'Or- 
léans ,  aiïaiîiné  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne, la  couronne  lui  appartenoit  en 
qualité  de  premier  prince  du  fang  j 
fon  efprit ,  fes  talens  ,  fon  courage  , 
fa  grandeur  d'ame  ,  le  rendoient  di- 
gne de  la  porter.  11  eut  des  défauts 
qui  lui  attirèrent  de  grands  malheurs, 
un  rival  heureux  8c  politique  donc 
les  fuccès  obfcurcirent  fa  gloire  ;  mais 
il  ne  lailïa  pas  de  briller  jufquesdans 
l'infortune  ;  8c  les  événemens  mé- 
morables de  fon  règne  font  une  épo- 
que d'autant  plus  intéreflante ,  qu'ils 
produisent  une  révolution  dans  l'ef- 
prit  humain. 
Guerre  d'i-  jjn  roj  de  vingt- &:-un  ans ,  plein 
de  feu  8f.  de  confiance,  avide  de  ré- 
putation, né  avec  le  génie  de  la  guer- 
re, ayant  l'extérieur  &  les  fentimens 
d'un  héros  ,  devoit  naturellement  fe 
livrer  au  defir  de  vaincre  &  de  con- 
quérir. Louis  Xll  avoir  fait  les  pré- 
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paracifs    d'une   nouvelle   expédition 

dans  le  Milanès.  François  I    réfolut 

d'en  profiter.  Les  confeils  du  chance-  Vénalité  des 

lier  du  Praclui  fournirent  encore  une  f™fEes    de 

rr  n  1      i>  judicauite. 

reilource  pour  amalier  de  largeur; 
relïource  qu'on  croiroit  inventée  par 
un  traitant  italien  ,  plutôt  que  par  le 
chef  de  la  juftice  :  ce  fut  de  vendre 
les  charges  de  judicature.  On  en  créa 
plufieuis  dans  le  parlement  de  Paris 
ik  dans  les  autres  ,  &:  la  plus  impor- 
tante des  fondions  devint  malheu- 
reufement  vénale  (  1  ).  Cet  abus  , 
joint  à  une  augmentation  d'impôts , 
préfa^coit  une  règne  moins  équitable 
que  celui  de  Louis  XII. 

'Apres   avoir  (igné  des   traités   de     Bataille  de 
paix  avec  Henri  VIII ,  les  Vénitiens,  Ma"^n. 


(l)  Cette  vénalité  <ks  charges  s'établit, 
comme  robfetvc  M.  Hc'n.iult ,  »  par  le 
»  fait,  plutôt  que  par  le  droit  ,  Car  nous 
»  ne  connoillous  point  de  loi  à  ce  (ujcc 
*>  de  ce  teim-l.i  -,  &  même  long- rems  de- 
«  puis  François  I  ,  on  raifoii  encore  ter- 
m  ment  au  parlement  de  n'avoir  pas  acheté 
™  fon  office  ».  Tant  le  nouvel  uf.ire 
•  contraire  .mx  princfpei  de  la  magif- 
uaturc  ! 
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&  Charles  d'Autriche ,  que  nous  ver- 
rons  bientôt  menacer  la  France ,  le 
jeune  roi  paffa  les  Alpes ,  de  pénétra 
dans   le  Milanès.     Les  Suiffes  ,  qui 
vendoient  leur  fang  &  qui  n'en  étoient 
pas  moins  fiers,  excités  par  le  cardi- 
nal  de   Sion  ,  vinrent  ,  au   nombre 
d'environ  trente-£x  mille  combattans, 
l'attaquer  tout-à-coup  ,  quoiqu'il  né- 
gociât avec  eux.  Ils  perdirent  la  fa- 
meufe  bataille  de  Marignan.  La  vic- 
toire fut  difputée  deux  jours.  Fran- 
çois ,  armé  chevalier  par  le  célèbre 
Bayard  ,  fe   fit  admirer  parmi    une 
foule  de  héros.    II  pafiTa  la  nuit  fur 
un  affût  de  canon .,  à  cinquante  pas 
d'un  bataillon   ennemi.    Le  duc  de 
Bourbon  ,    connétable  ,   acquit    une 
gl'oire  immortelle  3  qu'il  fouilla  dans 
k  fuite  par  fa   révolte.    Jamais  les 
Suiffes  ne  fe  montrèrent  fi  acharnés 
au  comba».  Leurs  longues  piques  for- 
maient un  rempart,  prefque  înaccefli- 
,     e  .*    ble  aux   efforts  de   la  gendarmerie. 

les  Suifles  ,  o 

abandonnent  Maigre  cette  dehite  ,  qui  leur  avoir 

le  MUancs.     coûté  plus  de  dix  mille  hommes,  ils 

omirent  au  duc  de  Milan  ,  Maximi- 

lien  Sforce  ,  de  le  défendre  jufqu'à 

l'extrémité  ,  s'il  payoit   leur  folde. 


oci.v 
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L'impui (Tante  où  il  étoit  de  le  faire a 
leur  ayant  fourni  un  prétexte  pour  fe 
retirer,  le  Milanès  fubit  en  très  peu 
de  teins  la  lui  du  vainqueur. 

Un  combat  de  géans ,  [  c'eft  le 
nom  qr.e  donnoit  à  la  journée  de  Ne 
Alarienan  le  vieux  maréchal  de  Tri-  \10,m  *vec 
vnlce,  qui  s  etoit  trouve  a  dix-huit 
batailles  (1),  ]  avoit  mérité  à  Fran- 
çois 1  la  réputation  du  plus  vaillant 
prince  de  l'Europe.  Léon  X  ,  aufTî 
ambitieux  ,  mais  plus  fouple  Se  plus 
ami  de  la  paix  que  fon  fier  prédécef- 
feur ,  defira  un  accommodement  } 
il  eut  une  entrevue  à  Bologne  avec  le 
roi  ;  il  le  gagna  par  des  apparences 
trompeufes  de  cordialité  ,  &  feignit 
d'approuver  fon  delfein  de  conquérir 
Naples.  Un  des  grands  objets  de  la 
politique  romaine  étoit  d'anéantir  la 
pragmatique  -fanction.    On   convint 


(i)  Une  maîtrciïe  du  roi  fit  difgracier 
ce  feigneur  italien.  Il  en  tomba  dange- 
reufement  malade.  François  I  fc  repentir  _, 
&  l'envoya  vifiter  de  fa  part.  Il  ritjl  plus 
tems  ,  dit  Trivulce  ,  fon  dédain  £'  mon 
dépit  ont  déjà  fait  leur  opération  j  je  fu'14 
mort; 
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de   la  Supprimer  ;   on   chercha  des 
Concordat  tempéramens.  Les  intérêts  des  deux 
* «T/cepape!  cours  forent  ménagés  avec  art  dans 
le  concordat ,  par  lequel  la  nomina- 
tion aux  évê chés  &  aux  abbayes  étoit 
accordée  au  roi ,  qui  devoir  préfenter 
au  pape  les fujecs nommés;  les  réfer- 
ves  de  les  expectatives ,  abolies  d'une 
part;   Se  de  l'aune,  la  fupénorité  du 
concile  général  fur  le  pape,paflTée  fous 
filence.   Ce  traité  ,  Tunique  moyen 
peut-être  de  rétablir  la  bonne  intel- 
ligence avec  la  cour  de  Rome  ,  ef- 
fuya  en  France  les  plus  vives  oppofi- 
tions.  La  plupart  étoient  indignés  de 
voir  les  décrets  des  conciles  de  Baie 
&  de  Confiance  anéantis  ,   les  élec- 
tions canoniques  Supprimées  de  nou- 
veau ,  &  les  annates  rendues  à  la  cour 
de  Rome  ;    car  on  étoit  convenu  de 
ce  point  fans  l'inférer  dans  le  concor- 
dat ,  &  il  a  toujours  fubfifté  depuis. 
Le  clergé ,    le  parlement  ,  l'univer- 
sité ,    s'élevèrent   de   concert   contre 
une  loi  Ci  oppofée  aux  maximes  fran- 
çoiSes.  Le  roi  parla  en  maître  abfolu  ; 
on  obéit ,  5c  le  concordat  fut  enregis- 
tré en  1518,  après  plufieurs  ju  liions. 
Si  la  politique  pouvoir   difputer  au 
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pape  l'argent  du  royaume  ,  on  éroit 
certainement  moins  fondé  à  difputer 
au  roi  la  nomination  des  grands  bé- 
néfices. Lorfque  les  rois  cie  la  pre- 
mière race  en  difposèrent  ,  te  ne  fut 
jamais  av:c  l'obligation  de  faire  paf- 
f<.r  à  Rome  cette  efpèce  de  tribut  ; 
mais  les  papes  n  étoient  alors  que 
chefs  de  l'éghfe. 

Les  Suilles  traitèrent  aufïi  avec  Alliance 
François  l ,  Se  s'obligèrent  à  ne  fer-  J£cl«iB* 
vir  aucun  état  contre  le  royaume.  Ce 
fut  un  traité  de  paix  perpétuelle.  Ils 
vendirent  cher  leur  alliance  ;  ils  n'a- 
voient  que  trop  prouvé  combien  leur 
inimitié  croit  à  craindre. 

Cependant    Charles     d'Autriche     Charles- 
commençoit  a  exciter  la  jaloufie  du  ^unt* 
roi  ,  plus  âgé  que  lui  de  Cyx.  ans.  Il 
devoit   fuccéder  à  fes  deux   grands- 

feres  ,  Ferdinand  le  Catholique  Se 
empereur  Maximilien.  Dans  la  jeu- 
nclïe  ,  avec  un  efprit  folide,  cultivé 
par  l'éducation,  il  fe  livrait  déjà  aux 
affaires,  Se  fe  rendoit  capable  des  plus 
grandes  chofes.  Ferdinand  mourut  M 
en  151^.  Nous  obfervons  ici  qu'un  in 
hiftorien  d'Efpagne  le  lonc  ,  malgré 
fes  parjures  Se  fis  perfidies  ,  d'avoir 
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fu  mieux  que  tous  les  autres  princes 
allier  ia  loi  de    dieu  avec  la  raifon 
d'état.  C'eft  ainfi  que  les  préjugés  des 
nations     démentent     quelquefois  la 
vérité  de  l'hiftoire.  V  e  jeune  Char- 
les ,   déjà  polTefTeur    des  Pays-bas  , 
devint  par  cette  mort  roi  d'Efpagne  , 
de  Naples  &  de  Sicile. 
Ft  de  Ma-         Maximilien   ,    beaucoup     moins 
ximihen.       pUi(fai-jt  y     qui    avoit  eu  l'ambition 
d'être  pape  ,   qui  n'avok  celle  d'en- 
treprendre  fans   avoir    les     moyens 
d'exécuter ,  finit  auffi-  fa  labourieufe 
carrière  en  1519,.  &:  lui  Jaifla  l'Au- 
triche, avec  l'efpérance  de  fe  faire 
élire  empereur..  François  brigua  cette 
dignité  j  il  employa  l'intrigue  6c  l'ar- 
gent pour  s'auurer  les  fufFrages.  Le 
pape  le  favorifoit  en  apparence  ,  & 
travailloit  fous  main  à  faire  exclure 
les  deux  concurrent j  dont  il  redou- 
toit  également  le  pouvoir  en  Italie. 
Charles  par-       Les  électeurs  ,    craignant  de  don- 

vient  .1  1  cm-  A         \  i»  *  n       ° 

pire,  ner  un  maître  al  Allemagne,  avoient 

peine  à  fe  décider  pour  l'un  ou  pour 
l'autre.  Mais  il  falloir  un  empereur 
qui  pût  réprimer  les  Turcs.  Charles- 
quint  fut  préféré  ,  parce  quel'éloi- 
gtiement  de  (as  états ,  quoique  plus 


îjiAttçoisî.       5^7 

t^ftes  ,  faifoit  moins  d'ombrage  à  la. 
liberté  germanique.  On  ne  prévit 
point  allez  que  l'empire  deviendroit 
jiéréditaire  dans  fa  maifcn  ,  ex*  qu'elle 
pourroit  afpirer  à  une  ferte  de  mo- 
narchie univerfelle. 

Avanr  l'élection  ,  les  deux  rivaux        inimitié 

j~    --1  /    j  a  ••  .i         du  rci  &  d« 

avoient  attecte  de  paroitre  cordiale-  rempereuij, 
ment  unis.  François  I  difoit  que  la 
concurrence  de  Charles  ne  ''orren- 
ioit  point  j  qu'ils  faifoient  la  cour  à 
une  même  maitrefle  ,  que  le  plus 
heureux  l'emporteroit ,  &  qu'il  fo.u- 
droit  bien  que  l'autre  s'en  confolar. 
Ce  généreux  fentiment  céda  néan- 
moins ou  au  chagrin  ou  à  la  politique. 
Le  premier  foin  du  monarque  fut 
de  s'attacher  le  roi  d'Angleterre  ,  &c 
de  s'en  faire  un  allié  contre  Tempe- 
leur.  Il  y  rétlffil  d'abord  en  flattant 
le  cardinal  VTolfey  ,  tout-  puisant 
dans  cette  cour  ,  ex'  qui  même  lui  fif 
rendre  Tournai.  Il  eut    avec  Henri  ^mm'mmm^ 


VIII  une  entrevue  pi  es  de  Calais  j  où    EnJev°é  de 
l'on  étala  de  part  cV  d'autre  toute   la   '"■' "f  ' ;  J  tV 
magnificence  pojfible.    Cette  entre-    c   enn 
vue  ,    Appelée  .c  i  hainp  de  drap  d'or , 
parce  que   François  avait  une  tente 
de  drap  d'or  ,  ne  produiht  que   des 
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fêtes  8c  d'inutiles  dépenfes.  Charlev 
quint  fut  en  prévenir  les  effets.  A 
pesne  les  deux  roiss'étoient  féparés, 
qu'il  p.itla  lui  même  en  Angleterre. 

Wolfcyw.  ïl  vint  à  bout  de  gagner  Wolfey  , 
|tné)a.ehar.  niiniftre  ambitieux  8c  avide  ,  qui  , 
le  vendant  toujours  au  plus  orrrant  , 
oublia  leslargefïes  du  roi,  dès  qu'il 
efpéra  d'être  mieux  payé  par  l'empe- 
reur. Ce  cardinal  gouvernoit  Henri  , 
&  enleva  bientôt  à  la  France  un  allié 
néceflaire. 
Politique       D'un  autre  coté,  Léon  X,   moins 

4e LéonX*  OCCL1pé des  devoirs  de  père  commun 
que  de  fes  plailirs  8c  des  intérêts 
temporels  de  fon  liège  ,  loin  d'infpi- 
rer  la  concorde  à  ces  deux  princes  , 
jetoit  des  femences  de  divifior* ,  8c 
vouloit  qu'ils  s'affoiblifTent  mutuelle- 
ment par  la  guerre.  D'abord  il  pro- 
mit à  Charles-quint  Tinveftiture  du 
royaume  de  Naples  ,  malgré  l'an- 
cienne loi  des  papes  ,  que  jamais  roi 
de  Naples  ne  pourroit  être  empereur. 
Enfuite  par  un  traité  fecret  il  promit 
à  François  I  de  refufer  cette  invefti- 
ture  ,  8c  le  lailïa  maître  d'attaquer 
Naples ,  fous  des  cond.tions  qui  ten- 
doient  à  l'agraodilfement    de    l'état 
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eccléfiaftique.  Quelque:  temsr:prèsil 
fe  déclara  pour  l'empereur  ,  dont  les 
offres  croient  plus  avanrageufes.  Le 
roi  commença  ians  doute  aie  repen- 
tir d'avoir  fait  le  concordat. 

Les  François  protitent  de  l'éloi- 


gnement  de  Charles-quint  pour  re-  sm. s  mal- 
prendre la  Navarre,  &  la  perdent  yS^ÏÏ* 
prefque  aufîitôt.  La  guerre  s'allume 
à  toutes  les  extrémités  du  royaume  'y 
les  Impériaux  prennent  Mouzon  j 
Bayard  fait  lever  le  fiège  de  Mcztè- 
res  ,  cv  le  roi  écrit  de  remercier 
dieu  qui  sert:  montré  bon  François. 
Mais  le  Milanèseft  encore  enlevé  a  la 
France  j  le  pape  eV  l'empereur  y  ré- 
tablilïcnt  la  maifon  de  Sforce.  Cette 
révolution  paroilîoit  inévitable.  Lau-  Catifes.lela 
trec  ,  gouverneur  du  pays,  s'étoit  rer'e  Ju  wi- 
attiré  la  haine  du  peuple  tk  de  la 
nobielïe  par  des  excès  de  févérité  &c 
de  hiuteur  j  le  roi  n'envoyoit  point 
d'argent  ,&  dimpoit  en  vaines  dé- 
pendes le*  revenus  de  l'état.  Autan: 
Louis  Xll  avoit  ménagé  (es  fujets , 
ôc  veillé  .1  l'adminilharion  des  fi- 
nances y  autant  négligeoit-ij  cette 
partie  cllciuiellc  du    gouvernement. 
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Avec  une  pareille  conduite  ,  pouvoit- 
il  fe  foutenir  dans  une  conquête  ex- 
pofée  à  tant  d'orages  ? 
Mort  de  On  prétend  que  Léon  X  mourut 
on  x*  de  joie  en  apprenant  nos  malheurs. 
Les  fautes  de  ce  pontife  voluptueux 
n'ont  pu  ternir  la  gloire  qu'il  a  mé» 
ritée ,  en  faifant  fleurir  par  fa  pro- 
tection les  fciences  &  les  beaux -arts. 
Son  fuccefleur  fut  Adrien  VI,  pré- 
cepteur de  Charles-quint ,  à  qui  l'on 
reprochera  éternellement  d'avoir  dé- 
daigné les  lettres  ,  après  s'être  élevé 
par  leur  moyen  à  la  plus  haute  for- 
tune. 

• —       Lautrec  ,  abandonné  des   Suifles 

Fautes     fai,te    d'argent ,   voyant   les  affaires 

■du  gouvc'r.  défefpérées  en  Italie  ,  revint  à  la  cour. 
François  1  lui  reprocha  la  perte  da 
Milanès.  11  répondit  avec  fermeté  que 
le  roi  en  étoit  lui-même  la  caufe  ; 
que  la  gendarmerie  avoit  fervi  dix- 
huit  mois  fans  toucher  un  fou  de  l'é- 
pargne ;  que  les  Suiffes  dont  on  con- 
noilîbit  le  génie  ,  n'avoient  point  été 
payés  ;  que  le  gouvernement  enfin 
devoit  s'imputer  leur  défection  &c 
tous  les  malheurs  de  la  guerre,  le 

roi, 


François    I.  361 

roi  ,  qui  avoir  donné  ordre  à  Sem- 
bla nçai  ,  furintendant  des  finances  , 
d'envoyer  quatre  cent  mille  écus  à 
ce  général,  le  fit  auiîkôt  arrêter. 

Semblançai  protefta  en  vain  que  procès  da 
madame  d'Anrroulème,  mère  du  mo-  f,;I"nr,:i  Bï 
narque,  s  eroit  iaiiie  de  cet  argent. 
On  choi'.it  des  commillaires  pour  le 
juger.  Son  procès  traîna  en  longueur j 
mais  enfin  il  rut  condamné  à  erre 
pendu  ,  6\:  la  fentence  exécutée  à 
Montfancon.  Quelques  furintendanc 
avoient  fubi  autrefois  le  même  fort. 
Celui-ci  éroit  un  refpectable vieillard , 
peut-être  victime  innocente  de  l'avi- 
dité de  madame  d'Àngoulèmé  ,  8C 
de  la  jaloulie  du  chancelier  du  Pra:, 
qui  le  haïlfoit  mortellement.  L'inno- 
cent eft  toujours  foible  contre  de  tels 
ennemis. 

Le  pape,  l'empereur,  le  roi  d'An- J 

eleterre ,  Ferdinand  archiduc  d' Au-    ,IV4' 

•   1  î  1  Confiance 

triche  3  le  duc  de  Milan  ,  les  Vcui-  Ju  roi. 

tiens  ,  les  1  lor.nt  ns  ik  les  Génois 
étoi  mi  ligués  contre  la  France.  «  Tous 
1»  le,  princes  conipirent  contre  moi  , 
»  ih  le  monarque  à  un  Efpagnol  : 
i>  mais  j'  1  de  quoi  leur  répondre  i 
»>  tous.  Je  m'enmarialle  peu  dtTem- 
Tome  IL  ^) 
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»»  pereur  ,  parce  qu'il  n'a  point  d'ar- 
>#  gent  ;  Se  du  roi  d'Angleterre,  parce 
»  que  ma  frontière  de  Picardie  eft 
55  bien  fortifiée;  &c  des  Flamands  , 
»  parce  que  ce  font  de  mauvaifes 
j5  troupes.  Pour  l'Italie  ,  je  m'en 
55  charge  moi-même;  j'irai  à  Milan , 
s5  je  le  prendrai ,  &  je  ne  laiiTerai  pas 
55  à  mes  ennemis  un  pouce  de  terre 
s5  de  ce  qu'ils  nVont  enlevé  ».  Cette 
extrême  confiance  venoit  du  coura^ 
ge  j  3c  ne  fuppofoit  pas  beaucoup  de 
fagelTe, 
Révolte  du  Une  confédération  fi  formidable 
de"nBour-  &IZ  réellement  moins  funefte  que  la 
bon.  révolte  du  connétable  de   Bourbon, 

Ce  prince  avoit  eu  laprincipale  gloire 
de  la  journée  de  Marignan.  Les  plus 
grands  fervices  font  quelquefois  des 
fujets  de  haine  ou  de  défiance.  Loin 
de  le  iccompenfer  comme  il  méri- 
tait ,  on  failit  toutes  les  occafions  de 
le  mortifier.  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  la  mère  du  roi  devint  amou- 
reufe  de  lui  ;  elle  fit  des  proportions 
de  mariage  &c  efiuya  un  refus.  Une 
femme  vindicative ,  toute  -  pui (Tante 
à  la  cour ,  ne  pouvoit  guère  modérer 
foji  reirentiment.   Le  chancelier  du 
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Prat  fervit  fa  vengeance.  On  difputa 
au  connétable  rous  les  biens  de  la 
maifon  de  Bourbon  ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  defcendoit  pas  des  aînés  en 
ligne  directe  :  ce  procès  ,  fondé  fur  la 
chicane  ,  fut  jugé  à  fon  défavantage. 
Les  foilicitations  de  madame  d'An- 
gouléme  arrachèrent  un  arrêt  du  par- 
lement pour  mettre  les  biens  du  con- 
nétable en  féqueftre.  C'étoït  réduire 
au  défefpoir  l'homme  qu'il  importcic 
le  plus  de  ménager.  Il  traita  auilitôt 
avec  l'empereur. 

Le  roi  ,  en  ayant  eu  avis ,  pouvoir  11  fe  réfu- 
s'alïurer  de  fa  perfonne  j  mais  par  pea"P*tf«de 
une  franchife  outrée,  dont  il  fut  fou- 
vent  la  dupe  il  fe  rîaau  connétable  , 
qui  lui  donnoit  de  belles  paroles ,  &c 
qui  failit  la  première  occafion  de 
s'enfuir.  Guichardin  raconte  qu'un 
icur  cfpagnol  ne  voulut  point 
prêtée  fon  palais  pour  loger  cet  illuf- 
tre  transfuge.  Je  ne  puis  rien  refufer 
à  votre  majefle  ,  dit-il  a  Charles- 
quint  ;  mais  je  lui  déclare  que  fi  le 
duc  de  Bourbon  loge  dans  ma  maifon, 
je  la  brûlerai  des  qu'il  en  fera  forci  , 
comme  un  lieu  infeclé  de  la  perfi- 
die ,  &  par  confequenc  indigne  d'être 

Q  ij 
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jamais  habitue  par  ses  gens  d'honncun 
te  roî  fe       Tant  d'ennemis  ligues  courre  Frafri 
défend  par-  cojs  j  n'ébrarilajent  point  fon  coura- 
ge.    II  avoit  employé,  poui  le  procu- 
rer  des  refïources,  tous  Ls  moyens 
que  la  diflipation  des    inances  ren- 
c.oit  néceiïaires,  jufqu'à  enlever  une 
grille  d'argent  maffif  d'environ  fept 
mille  marcs  ,  dont  la  dévotion  pro- 
digue -le  Louis  XI  avoit  orné  le  tom- 
beau de  S.  Martin.  Il  vouloir  pniTer 
en   Italie  j  mais  craignant  que  la  ré* 
volte  du  connétable  ne  causât  quel?- 
que  foulèvement  dans  le  royaume  , 
il  fe  contenta  d'y  envoyer  l'amiral 
de  Bonniver  ,  qui  n'ayant  guère  que 
le  mérite    d'un    courtifan  ,    échoua 
par-tout.  Heureufemem  les  ennemis 
ne  reuiïirent  guère  mieux  en  Picardie, 
en  Flandre  6c  du  côté  de  l'Efpagne. 
Ils  avoient  cependant  pénétré  jufqu'à 
onze  lieues  de  Paris.  Les  François  fe 
défendirent  chez  eux  ,  &  furent  bat- 
tus au-delà  des  Alpes. 
Eonnivet       Bonnivet  ,  trop    inférieur  par  le 
birtu  en  lia.  nombre  aux  confédérés  ,   6c  par  le 
génie  au  marquis  de  Pefcaire  ,  à  Jean 
de  Médicis  6c  au  connétable  ,   leurs 
généraux  ,  abandonné   dçs  Suiflcs  t 
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attaqué  dans  la  retraite  de  Biagrafla  , 

ou  de  Rébec  ,  blette  dès  la  première 

charge  ,    perdit  toute   eipérance  de 

vaincre.  Le  chevalier   Bayard  reçoit      Mort  <fo 

auili  une  bleilure  mortelle.  On  le  met  Ba)'a,J« 

au   pied  d'un  arbre  ,  il  fe  confefle  à 

un  gentilhomme  de  fa  fuite ,  faute  de 

prêtre.  Le  duc  de  Eourbon  arrive ,  lui 

témoigne  fon  ellime  &c  fa  compaffion. 

Ce  n'efl  pas  moi  qui  fuis  à  plaindre  , 

lui  dit  Bayard;  je  meurs  en  homme  de 

bien.  Mais  j'ai  pitié  de   vous  ,   qui 

combat  te^  contre  votre  roi,  votre  pa^- 

trie  &  vos  fermens.   Ainfi  mourut  ce 

grand  homme,  aullî  habile  que  vail- 

Jont  capitaine  ,  digne  de  commander 

les  armées  ,   &    qui    cependant    ne 

commanda   jamais   en  chef  ,    parce 

qu'il   ctoit  trop   peu  courtifan  pour 

unir  la  gloire  ex' la  fortunne. 

Charles-quint  ,  après  l'avantage  .  ç'(  ~ 
qu  il  avoit  eu  en  Italie,  voulut  tenter 
une  irruption  en  France.  Le  conné- 
table en  avoit  infpiré  le  deflein  \  l'em- 
pereur &  Henri  V'Ill  croient  conve- 
nus par  un  nouveau  traité  ,  qu'après 
la  conquête,  il  polléderoir  la  Proven- 
ce, ave»,  le  titre  de  roi  ,  à  condition 
d'en    faire    hommage  au  monarque 

Qiij 
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anglois  ,   comme  au  véritable  roi  de 
France.  Son  avis  étoic   de   pénétrer 
jufques  dans  le  cœur  du  royaume  j 
mais  on  s'attacha  au  fiège  de  Mar- 
feille.   Les  efforts  du  connétable  & 
de  Pefcaire  ne  purent  emporter  cette 
place.  Ils  décampèrent  très-mécontens 
l'un  de  l'autre  j  la  fierté  de  l'Italien 
ayant  plufîeurs  fois  humilié  le  Fran- 
çois rebelle.  Celui-cravoit  alfuré  que 
trois  coups  de  canons  épouvanteroienc 
les  Marfeilîois ,  au  point  qu'ils  vien- 
droient  la  corde  au  cou  apporter  les 
clés  de  la  ville.  Un  boulet  de  canon 
rua  un  jour  quelques  perfonnes  dans 
la  tente  même  de  Pefcaire.  Le  con- 
nétable accourut  au  bruit  de  cet  ac- 
cident ,  8c  demanda  ce  que  c'étoit. 
Ce  font ,  répondit  Pefcaire  ,  les  con- 
fuis  de  Marfeille  qui  nous  apportent 
les  cl  es  de  la  ville. 
François  I.       Si  François  I  eût  écouté  les  con- 
repaffe  en  feils  des  meilleures  tetes  de  la  cour , 
il  auroit  évicé  le  malheur  qui  Tatten- 
doit  en  Italie.  Ëonnivct  le  détermina  , 
félon  Brantôme ,  à  y  retourner ,  prin- 
cipalement pour  voir  une  belle  Mi- 
lanoife  dont   il  lui  vantoit  les  ciur- 
înes.  Quel  qu'en  fût  le  motir,  lnv.- 


kaiie. 
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prudence  l'entraîna  au-delà  des  monts, 
ik  lui  fit  commettre  des  fautes  irré- 
parables. Toujours  dirigé  par  Bon-  Sonîmptirs 
nivet  ,  dont  les  avis  étoient  toujours  <3ence' 
pernicieux  ,  il  afTiège  Pavie  ,  contre 
le  fentiment  des  vieux  capitaines  ,  6c 
il  arToiblit  fon  armée  pour  faire  une 
diverhon  du  coté  de  Naples.  Tandis 
que  Pavie  lui  réliite  vigoureufement, 
Bourbon  ralfemble  c\ts  troupes  en 
Allemagne  }  &  comme  Charles- 
quint,  avec  tout^  fa  puitlance  ,  n'a- 
voit  pas  d'argent,  &  ne  pouvoit  exi- 
ger de  nouvelles  imposions,  ce  °ené- 
rai  engage  (es  propres  joyaux  pour 
avoir  une  petite  armée.  Il  amène  dou- 
ze mille  hommes.  Les  ennemis  pré- 

fentenc  la  bataille*  ,,,.,, 

Une  faufTe  honte  empêcha  le  roi       ï"7ï~ 
ver  le  fiège ,  &  Bonnivet  le  con-     B^« 
fîrma  dans  la  réfolution  de  combat-     awe" 
tre.  Cette  funefte bataille  rdlembleà 
celle  de  Poirier,  cY  d'Azincourt.  Le 
roi ,  api .  le  fa  main  fvpz 

ou  huit  hommes,  fit  fauve  de  la  fu- 
i  par  Pompéran  ,  le  feul 
officier  François  qui  eût  fuivi  le  conné- 
table. H  Te  reilvilt  prifl  I  COmtfl      T-  roi  rri- 

d^  Lannoi  ,  viceroi  d  Bon-  fo,ir,-r' 

Q  iv 
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nivet  fe  fit  tuer  de  défefpoir.  Le  due 
de  Bourbon  qui  le  regardoit  comme 
fon  ennemi  perfonnel ,  dit  en  le  voyant 
mort  :  Ah.  malheureux  !  tu  es  caufe 
de  la  ruine  de   la   France    &  de   la 
mienne.     François    I   accueillit  avec 
bonté  ce  prince  vi&orieux  \  mais  il 
dut    fe   reprocher  vivement  de  s'être 
fait  un  tel  ennemi.   11    écrivit  à  la 
ducheffè    d'Angoulême     Ta    mère  , 
régenre  du  royaume:  Madame ,  tout 
e(l  perdu  ,  hormis  l'honneur  \  lettre 
digne  d'un   héros  vaincu.  Selon  Gui- 
chardin  ,  les  Impériaux  ne  perdirent 
que  fept  cents  hommes ,  ôc  les  Fran- 
çois en  perdirent  huit  à  neuf  mille  , 
fans  compter  les  prifonniers.  Selon  la 
relation  envoyée  à  Charles-quint  >   il 
retta  fur  le  champ  de  bataille  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  l'armée  rran- 
çoife  ,  &  les  Impériaux  n'en  avoient 
perdu  que  cinq  cents.  Guichardin  eft 
évidemment  plus  croyable. 
Fllt(ïe       L'empereur  ,    en   apprenant  cette 
modefiicdc  nouvelle  ,    aflfe&a    une  modération 
quint.5"      moins  réelle  qu'impofmte.  11  ne  vou- 
lut point  permettre  qu'on  lit  des  rc- 
joui'iïances  publiques  \   il  dit  qu'une 
victoire  remportée  fur  des  chrétiens 
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mo  devoir  exciter  que  la  douleur. 
Ce  voile  de  modeftie  couvioit  mai 
l'orgueil  &  l'ambition  de  Charles- 
quinr.  L'évêque  d'Ofma  ,  Ton  confei- 
feur,  eut  beau  lui  représenter  la  gloire 
qu'il  pouvoir  acquérir  3  en  traitant 
avec  le  roi  à  des  conditions  fuppor- 
tables  :  il  en  propofa  de  il  dures , 
que  l'honneur  ne  permettoiî  pas  de 
ks  accepter. 

11  vouloit  que  François  lui  reftituât    Sespropoiî- 
ia  liour^ojme  ,  comme  un  bien  uiur-  «-  . 
pc  iur  fa  maifon  \  qu'il  cédât  la  Pro- 
vence &   le    DaupJiiné   au  duc    de 
Bourbon ,  pour   les  poiTéder  à  titre 
de  royaume  \   qu'il  renonçât  à  tou- 
tes  fes    prétentions    fur  l'Italie  ,    Se 
qu'il  fatisrîr  le  roi  d'Angleterre  par 
rapport   aux    provinces    de  France  , 
dont  il  prétendent  recouvrer  la  pof- 
feflSoh.  La  réponfe  du   roifuccon-     juvonfe 
forme  A  fa  grandeur  d'aine.  Il  pro-  Ju  row 
tefta  qu'il  finiroit  plutôt  fes  jours  en 
pri fou  ,  que  de  démembrer  fes  états } 
ajoutant  que  s'il  croie  alfez  lâche  pour 
le  taire    ,    fes   fnjets  n'auroient   pas 

Ji    foiblefle  d'v  confenrir.   Charles-     „ 

>  .  .  .      r  ,        Fntei  »c 

quint  ,   avec    les    ambitieules     pte-  ruapcsws. 


IJ16. 
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tentions  ,  auroit  dû  fondre  fur  la 
France  ,  &  engager  Henri  VlII'à  y 
porter  ie  fer  &c  le  feu.  Mais  au  lieu 
de  profiter  de  la  victoire  ,  il  relia, 
tranquille  à  Madrid;  il  cerna  même 
d'avoir  pour  Henri  &  pour  Wolfey 
les  mêmes  égards  qu'auparavant  ;  il 
bleflfa  leur  vanité  dans  des  minuties  , 
ôc  les  détacha  entièrement  de  fes  in- 
terets. 

Cependant  l'ennui  de  la  prifon  Se 
Traité  de  les  dangers  de  la  France  avoient  rendus 
Madnd.  François  I  moins  inflexible.  11  vouloic 
enfin ,  à  quelque  condition  que  ce 
fut  ,  fe  retirer  des  mains  de  fon  en- 
nemi ,  perfuadé  qu'il  pourroit  en 
confcience  &c  en  honneur  ne  pa5  tenir 
des  promeuves  arrachées  par  la  vio- 
lence. L'empereur  ,  qui  demandoit 
à  être  mis  en  poflTeilion  de  la  Bour- 
gogne avant  la  délivrance  du  roi  ,  fe 
relâcha  fur  ce  point  qu  on  n'avoir 
garde  d'accorder.  Par  le  traité  conclu 
à  Madrid  ,  François  cédoit  la  Bour- 
CO<me  &  Ces  droits  de  fuzeraineté 
fur  l'Artois  ,  la  Flandre ,  cxc  ;  il  s'en- 
gageoit  à  revenir  dans  fa  prifon  ,  en 
cas  que  la  Bourgogne  ne  fut  pas  ref- 
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tîtuée  dans  fix  femaines.  Ses  deux  fils 
aînés  dévoient  fervir  d'otages  ,  ou  le 
d.iuplnn  avec  un  nombre  des  premiè- 
res têtes  du  royaume.  En  un   mot  , 
l'empereur  s'alïuroit  tous  les  avanta- 
ges qu'il  pouvoit  tirer  des  conjonctu- 
res Ils  fe  prodiguèrent  mutuellement     ie  roi  r«i 
des  marques  d'amitié  ,  dont  la  faut-  dep"1**- 
fetc  éclata  bientôt.  Au  même  inftant 
que  l'illultre  prifonnier  rentra  fur  les 
terres  de  France,  fes  deux  tils  furent 
livres  aux    Efpagnols.  La  régente  , 
par  un  courage  d'efprir  extraordinai- 
re ,  aima  mieux   les  expofer  1  un  de 
l'autre  ,    que    de  donner  en   orage 
avec  le  dauphin  ,    des   hommes  qui 
étoient  la  rellource  de  l'état.  Elle  gou- 
oit  avec  prudence  ,    elle  négo- 
tioit  de  toutes  parts  ,  &   diiîîpoit  la 
.  en  divifau:  les  ennemis. 
Avant  de  (tgner  le  tra.re  ,    Fran-       le  rraTtJ 
cois  avoit  pris  la  précaution  inutile   M.. «*•»*•■" 
de  t.ure  une  proteltation  lecrete.   Il 
ne  tarda  guère  1  montrer  publique- 
ment   fes  intentions.    Sommé  d'exé- 
Ctftet    (x    pTDOfceÛe  ,  il  répondit  que 
cette  affaire  mtéreiloit  tout  le  royau- 
ju  :  ,  i]  :'\\  ne  pouvoit  la  tmir  que  de 
COQCtft  avec   les  états  généraux  ,  & 

Qvj 
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furtout  avec  les  états  de  Bourgogne. 
Les  Bourguignons  lui  repréfentèrent 
qu'il  n'avoir  pas  droit  d'aliéner  le  do- 
maine de  la  couronne  j  que  le  ferment 
de  fon  facre  le  lioic  à  cet  égard  ;  qu'en 
pareil  cas  les  fujecs  n'étoient  point 
tenus  à  l'obéiilance  ;  que  fi  le  roi  per- 
fiftoit  dans  fa  réfolution ,  ils  en  appel5- 
leroient  au  Jugement  des  états  géné- 
raux de  la  monarchie  ;  &c  qu'ils  pé- 
riroient  plutôt  que  de  pafTerfous  une 
domination  étrangère.  L'ambalîà.- 
deur  de  Charles-quint ,  voyant  qu'on 
le  jouoit ,  iniîfta  fur  la  parole  que  le 
roi  avoit  donné  de  retourner  en  Et- 
pagne.  Mais  François  éluda  cette  de- 
mande ,  en  fe  plaignant  des  injufti- 
ces  &c  des  violences  de  l'empereur  \ 
il  offrit  néanmoins  deux  millions  d'or, 
au  lieu  du  duché  de  Bourgogne ,  pour 
la  rançon  de  fes  enfans. 
lîgire  contra  \\  vénoit  déjà  de  faire  une  ligué 
avec  Clément  VII,  avec  le  roi  d'An- 
gleterre &  les  Vénitiens,  pour  rendre 
la  liberté  à  l'Italie  ,  cv  poiiry  rétablir 
François  Sforce  dans  le  Mi]Yncs.  Àinfi 
tout  change  félon  les  événemens  \ 
celui  qui  avoit  dépouillé  Srorce  ,  de- 
vient tout-à- coup  fon  défenfeur. 


Chaïkî. 
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Par  une  facilité  fingulière,  le  pape  —  ■""-• J' 
fut  1a  victime  defietce  ligue.  Bourbon,  n'a*. 
à  qui  1  empereur  avoïc  promis  î'invei-  cr-é:  ,ariîs 
titure  du  duché  cie  Milan  ,  en  ache-  »■***■«• 
voit  la  conquête.  L'argent  lui  man- 
quoit  pour  payer  fes  troupes ,  quife 
mutinoient  lans  cette  ,  qui  même 
pillèrent  les  équipages.  Il  les  concui- 
iit  a  Ponie  ,  il  les  iîatta  de  l'efpéran- 
ce  d'un  riche  burin.  Transportés  de 
joie  ,  les  foldats  Jurèrent  de  le  Cui- 
vre que/que  parc  au  il  voulue  aller  , 
fur-ce  à  tous  Us  diables  Lu  donnant 
i'aflant  à  cette  ville  ,  il  reçut  un  coup 
morrel,  Se  périt  âgé  à.2  trente -huit 
ans  ,  avec  toute  la  gloire  d'un  héros 
&e  toute  l'ignominie  d'un  rebeîle. 
Rome  rut  inhumainement  faccaeée. 
<  nent  Vil  fe  trouva  prifonnier  de 
Charles-quint  ,  qui  prit  le  deuil  d# 
cecee  victoire  ,  niais  qui  demanda 
néanmoins  quatre  cent  nulle  ducats 
pour  rendre  la  liberté  au  pontife. 

Cependant  ,  les  négociations  au  — -— — " 
fujet  du  traité  de  IVfadrid  étant  inu>     L*      B 
tilcs ,  François  I  &  Henri  VIII  dé- 
clarent  foletmellement   la   guerre  à  tn      *" 
l'empereur.  Celui-ci  aceufe  fe  roi  de 
France  de  lui  avoir  manqué  de  pse- 
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Tfi&sà.-s  vole  y  &  déclare  qu'il  le  lui  fondera 
de.xmon.r-  dro}t  rcui  ^  feul.  Son  rival  ,  dans  un 
écrit  ligné  de  fa  main,  repond  qu  il 
en  a  menti  par  La  gorge ,  &  le  fournie- 
à'ajfurer  le  camp  pour  un  combat 
Singulier.  On  s'en  tint  à  ces  défis 
mutuels  ,  indignes  de  la  majefté  de 
deux  grands  princes.  Mais  la  guerre 
fe  rit  en  Italie  avec  un  nouvel  achar- 
nement. Lauxrec  aiîiégea  Naples  ,  qui 
fe  défendit  plus  de  trois  mois.  La 
pelle  fe  mit  dans  l'armée  ,  &c  enleva 
le  général.  André  Doria  ,  dont  les 
galères  avoient  abattu  celles  de  l'euv 
pereur,  trahit  la  France j  parce  qu  ou 
payoit  d'ingratitude  f°es  fervices.  Na- 
ples fut  délivrée.  Le  Milanès  ne  fut 
point  conquis.  Ces  maîheureufes 
guerres  d'Italie,  entreprifes  parTam- 
bition  des  rois  ,  ne  fervoient  qu'à 
défoler  le  royaume. 
Traité  de       La  paix  fe  fit  enfin  a  Cambrai.  Les 

Cambrai.  ï  /    •  •    •  r  ï  c 

plénipotentiaires  lurent  ceux  fem- 
mes ,  la  duchefTe  d'Àngoulème  pour 
François  1  *,  pour  Charles-quint  , 
Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante 
des  Pays  bas  ,  cette  même  Margue- 
rite que  Charles  VIII  avoitdûépou- 
fer ,  &  qu'il  renvoya    en    Flandre. 


H;nn  Vlli, 
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L'empereur  fe  défifta  de  fes  pour  fui- 
tes fui  i.i  Eourgogne  ,  en  fe  réfer- 
vant  de  foutenir  *fes  prétentions  par 
les  voies  de  jiiitice  }  le  roi  renonça 
à  tome  Souveraineté  fur  la  Flandre  &: 
fur  l'Artois,  &  promit  deux  millions 
d'éais  d'or  pour  la  rançon  de  î^s 
enfans.  Les  finances  étoienc  épuiices  , 
autant  par  les  plaifirs  que  par  la 
guerre.  Henri  Vlll  fournit  de  l'ar- 
gent. 

Le  divorce  qu'il  vouloir  faireavec     DivrrcccTe 

•  l'A  1  1>  ri    Vlll- 

Catherine  d  Aragon  ,  came  de  1  em- 
pereur ,  pour  époufer  Anne  Boleyn , 
h  Me  d'un  limple  gentilhomme  ,  étoit 
un  motif  de  s'unir  plus  étroitement 
à  François  I.  Il  avoir  befoiu  de  fon 
feconrs  contre  Charles  quint ,  ôc  on 
lui  faifoit  efpérer  les  fufrrages  de 
l'univetlîfé  en  faveur  de  ce  divorce, 
La  Sorbonne  décida  en  eflec  que  fo;i 
i-  »it  nul  ,    malgré  une  dif- 

;  le  J    les  II  ,  parce   que  ,  fui- 

v..1  t  le  lcvitique  ,  un  homme  ne 
peut  époufer  la  veuve  de  (on  hère; 
1  qui  eft  pourtant  ordonné  en  cer- 
tains cas  par  d'autres  lois  mofaïques. 
Cad  suroît  été  mariée  d'abord 

à  Arthur ,  frère  aînédeUenrt,  mort 
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peu  de  moi?  après ,  &  le  mariage 
n'ayant  pas  été  eoifommé ,  (  on  le 
Jfuppofoir  du  moto* ,  )  le  pape  avoic 
permis  à  Henri  d'époufer  la  veuve. 
Ils  vivoient  enfemble  depuis  vingt 
ans.  Les  enfans  nés  de  leur  union 
fembloientla  mettre  hors  d'atteinte  ; 
mais  rien  ne  pouvoir  modérer  les 
paâîons  du  roi  d'Angleterre.  Réfolu, 
au  divorce  ,  il  tenta  tous  les  moyens 
d7y  faire  confenrir  Clément  VIL 
Déjà  la  bulle  qu'il  folliciroit  étoit 
arrivée  à  Londres.  Charles  -  quint 
rompit  toutes  fes  mefures.  Le  légat 
eut  ordre  de  brûler  cette  bulle  ,  Se 
l'affaire  fut  évoquée  à  Rome.  Les 
délais  &  les  difficultés  du  pape  irritè- 
rent les  délirs  du  prince  amoureux. 
11  époufâ  Anne  Boleyn. 

J_,  ., ,     '        Clément ,   prêt  à  lancer  les  fott- 
ictufme  dres  ,  lui  hxa  un  terme  pour  rcpoti- 

tfAugkterre  dre  ^    &  pour  déclarer   fa  dernière 

rèfoltition.  Henri  VIII  »  qui  avoit 
écrit  contre  Luther ,  qui  fe  gloririoit 
du  titre  de  défenfeur  de  l'églife,  crai- 
gnoit  fort  de  rompre  avec  Rome. 
On  lui  faifoit  clpéier  un  jugement 
favorable  :  il  fe  détermine  à  le  fubir  ; 
mais  fon  courrier  n'arrivant  point  au 
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jour  marqué,  on  fe  hâte  de  fulminer 
l'excommunication.  Deux  jours  après 
arrive  une  réponfe  qui  pouvoir  câl- 
iner le  pontife.  Le  coup  étoit  porté  j 
Je  mal  Fut  fans  temede.  Henri  fe  fé- 
parapour  toujours  de  l'églife  romai- 
ne ,  &  s'établir  chef  de  la  religion  en 
Angleterre. 

Cette    précipitation    de    Clément       NàîflSrata 
Vil  étoit  d'autant  plus  imprudente  ,  ^Urne? 
que  l'héréfie  de  Luther  avoit  déjà  en- 
levé au  faint  ficge  une  partie  de  l'Eu- 
rope.  11  importe  d'ébaucher  ici  le  ta- 

I  leau  d'une  révolution  quiembralïe 
tant  d'objets  mtércflans  ,  &  qui  a  àes 
rapports  effcntiels  avec  notre  hiftoire. 
Léon  X,  en  1517,  ayant  befoin d'ar- 
gent, foit  pour  la  guerre  qu'il  médi- 
tait contre  les  Turcs  ,  foit  pour  la 
conltruétion  de  la  magnifique  églife 
d  :  !  tint  Pierre  ,  eut  recours  j  un  ex- 

»nt  dont  on  avoit  fouvent  abufé. 

II  lit  prêcher  des  indulgences.  Les 
dominicains  furent  chargés  de  cette 
commilLou  en  Allemagne  ,  en  dépit 
des  auguftins  ,  qui  la  regardoienc 
comme  un  c  de  leur  ordre. 
La  m.n  nt  on  1  ifti ,! ma  les 
grâces  fpirituelles,  rallembloit  trop 
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Vent;  dm-  à   une  vente   publique.  Il  y  eut  des 
agences.      bLireaux  d'indulgences  jufques   dans 
les  cabarets.  L'avarice  des  collecteurs 
ne  diflîmuloit  point  {es  baffes   ma- 
nœuvres ;    le  pape   lui-même   étoit 
foupçonné  de  détourner  à  fon  profit 
une  partie  des   aumônes.    Cet  abus 
n'auroit^  peut -être   excité    que  des 
murmures  ,  (i  les   auguftins   ne  s'é- 
taient pas  crus  offenfés. 
Luther.        Un  d'eux  ,  homme  ardent,  auda- 
cieux ,  éloquent  j  théologien  altier  &c 
indomptable  ,  Luther ,  entreprit  de 
venger  fon  ordre.  Il  invectiva  contre 
les  dominicains  ,    n'épargna  pas  les 
défordres  de  la  cour  de  Rome  &  du 
clergé  ,  attaqua  furtout  le  trafic  fcan- 
daîeux  des  indulgences.  Les  premiers 
éclats  de  la  guerre  thcologique  en  amè- 
nent toujours  de  plus  grands ,   lors- 
qu'un enthoufiafte  trouve  des  Testa- 
teurs zélés  }  ôc  de  puiffans  adverfai- 
res.  Luther  avoit  commencé  par  les 
abus  ;  il  palïa  bientôt  jufqu'aux  dog- 
mes. Le  libre  arbitre  ,  la  juftih  cation, 
les  indulgences  ,    le  purgatoire  ,  les 
fa<  te  mens  ,  l'autorité  du  pape  de  de 
l'églife  ,  cVc.  exercèrent  la  témérité. 
Des  difculîions  hardies  le  conduifuenc 
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}.  des  alertions  hérétiques ,  6c  les 
conjonctures  étoitnt  favorables  pour 
les  répandre. 

Son  parti  crrolTifTbic  de  jour  en  Progrii 
jour.  Comme  Ja  luperhition,  jointe  kl  opiniour. 
au  dérèglement  des  mœurs  j  avoit 
introduit  dans  l'églife  beaucoup  de 
défordres  palpables  ,  qui  raifoient 
depuis  long-tems  demander  une  ré- 
forme ,  il  étoit  aiféde  confondre  avec 
la  religion  catholique  ces  abus  mê- 
mes, encore  défendus  par  de  fuperfti- 
tieux  apologiftes.  D'ailleurs ,  l'appât 
féduifant  de  la  liberté  attiroit  les  peu- 
ples •  on  flattoir  l'amour  propre  ,  en 
loumerrant  à  l'examen  les  dogmes 
reçus;  l'imprimerie  avoir  multiplié 
les  exemplaires  de  l'Ecriture  ,  tk  l'on 
fe  prévaloir  contre  l'églife  de  plufieurs 
textes  dont  elle  pouvoit  feule  fixer 
le  feus.  Quoique  Luther  rejetât  la 
confefljon,  l'abftinence,  les  vœuxmo- 
paftiqoes ,  il  écaloit  îles  idées  de  per- 
fection c\:  de  rigorifme  toujours  capa- 
bles de  donner  du  poids  aux  nouveau* 
Eufin  ,  les  primes  trouvoient  un 
grand  avantage  à  s'emparer  des  biens 
ecclélîaftiques ,  cv  à  ne  plus  enrichir 
Rome  aux  dépens  de  leurs  états. 
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Phifieuw       Léon  X  auroit  pu  étouffer  les  fe> 
ératsfefépa-  menées  de  fchifme  en  gagnant   Lu- 

renr  du  fanit     ,  T!  .  ,       .  r  \? 

£ège.  ther.  11  le  mepriia  ,  &  1  excommunia 

en  152.0.  Ce  fougueux  théologien  , 
fouienu  par  Frédéric  duc  de  Saxe ,  de- 
vint alors  l'ennemi  irréconciliable  de 
la  papauté.  La  Saxe  ,  la  Helle  ,  Brunf-  j 
wick  ,  le  Danemark  ,  la  Suède  ,  fe- 
couèrent  le  joug.  Zuingle  ajouta  aux 
erreurs  de  Luther ,  &c  entraîna  la  plus 
grande  partie  de  la  SuilTe.  Peu  de 
tems  après  ,  Genève  embrafTa  les 
nouvelles  opinions.  Un  moine  fut 
l'auteur  de  ce  prodigieux  changement. 
G'étoït  le  Quand  on  voit  la  grofliéreté  de  ic$ 
itdufana-  ininres  contre   Léon   X,  qu'il  appe- 

tlfme*  1    ■     1  •  r  i  ■      *  j 

lou  Je  petit  pâpeïin  ,  le  petit  anon  as 
pape  j  quand  on  réfléchit  à  la  manière 
abfurdedont  il  abolit  les  nielles  pri- 
vées ,  aiTurant  que  le  diable  lui  croit 
apparu ,  &  lui  avoit  prouvé  que  ces 
melfes  croient  une  idolâtrie  ;  il  n'cft 
pas  poflible  d'attribuer  la  naillancc 
du  protellantifme  aux  progrès  de  la 
littérature.  Il  femble  plutôt  que  c'eifc 
le  fruit  de  la  barbarie  &  du  fanatifme. 
Malheurenfement  on  avoit  fourni 
matière  aux  fougueufes  déclamations 
de  Luther ,  3c  i'cs  exc«s  même  loue 


François!.  381 
effet  fentirle  tore  que  U  fuperfticion 
&  l'ignorance  avoientfaitàla  venté. 

Ch.irl-es- quint  voulut  d'abord  ré-      Charles 

1  r         1    /    •  o  -  1        1    :nt         ne 

primer  Jcs  Luthériens ,  es:  profiter  de  peut  éprî- 
tes troubles  pour  alfervii  les  princes    '  y  CiPt0* 

j»  »  Il  »         1    c    ■  "fhns. 

d  Allemagne.  Mlais  la  diet  i  ire, 

en  1519,  reni  it  inutilement  un 
cret  en  faveur  de  l'anciei  ic  religion. 
Le  .  •  pr  •'  îltè  -   •       nrre  ce 

décret  ,  .  le  nom  de 

Proteftans  Ils  fe  lig  lèreni  à  Smalkai- 
de  contre  l'empereur  qui  vouloir  les 
perdre.  Craignant  alors  qu'ils  ne  s'u^ 
niflent  aux  Turcs,  dont  les  armes  me- 
l  empire  j  il  leur  accorda  la 
liberté  de  confcicnce  en  15  5  1  j  il 
défit  Soliman  II  avec  leurs  fecours. 
Ces  troubles  f.ivonioient  la  politique 
de  François  I. 

Par  un  conrrafte  bifarre,  François        Conduira 
faifoitou  laiflbit  brûler  les  hérétiques  d"  ™'  lkur 
de  fon  royaume,  &  fe  liguoit  avec  les 
ne.  1 .  -  fchifme 
de  Henri   VIII  lui  donnant  occafion; 
tic  fe  plaindre  de  Clément  VII ,  il  £ 

témoigna    ^    jour  au   nonce  qu'on 
•1  (vivra  en   1  rance  l'e- 
xemple de!  '.  tt.  Franchement^ 
j:'ic  ,  répondit  le  nonce  ,   vous  en  je- 
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riqr  marri  le  premier.  Une  'nouvelle 
religion  mife  parmi  un  peuple  ne  de- 
mande après  \que  le  changement  du 
prince.  Si  cette  maxime  ne  s'eft  pas 
toujours  vérifiée.,  du  moins  éprouva- 
t- on  bientôt  tout  ce  qu'un  change- 
ment de  religion  peut  produire  de 
cabales  &  de  fureurs. 

Quoique  par  les  traités  de  Madrid 
Nouvelle  «x  de  Cambrai  ,  le  roi  eut  renonce 
brouiUerie    au  duché   de  Milan  .    il  prétendoic    ! 

par  rajjpcrt  c  .  .  '      ..  T . 

au  Miiânès.  toujours  raire  revivre  les  aroits  quand 
il  en  trouveroit  le  moyen.  François 
Sforce  lui  fournit  un  fujet  de  guerre, 
en  faifant  couper  la  tête  à  Merveille, 
miniftre  fecret  du  monarque ,  dont 
les  domeftiques  avoient  tué  un  gen- 
tilhomme italien  qui  les  infultoir. 
Il  commit  cette  violence  pour  dif- 
fiper  les  foupçons  de  Charles-quint. 
François  ,  réfolu  de  l'en  punir  , 
demande  le  paflfage  au  duc  de  Sa- 
voie ;  celui-ci  le  refufe  ;  on  lui 
enlève  prelque  tous  Ces  états.  Sfor- 
ce venoit  de  mourir.  Le  roi ,  n'ayant 
cédé  le  Milanès  qu'en  fa  faveur  , 
ne  balança  plus  à  déclarer  haute- 
ment fes  defleins.  Il  demanda  l'iii- 
veftitute  pour  Henri  duc  d'Orléans  , 


qu.at. 
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ton  fécond  fils.  L'empereur  pro- 
mit d'abord  ,  biaifa  enfui  te  ,  traîna 
l'affaire  en  longueur  ,  &  offrit  enfin 
d'accorder  l'inveftiture  au  duc  d'An- 
gouléme  ,  le  dernier  des  fils  de 
France.  11  prétendoit  que  l'Italie  fe- 
roit  en  danger,  fi  le  Milanès  appar- 
tenoit  au  duc  d'Orléans  ,  qui  ,  da 
chef  de  Catherine  de  Aicdicis  fa 
femme  ,  avoit  des  prétentions  fur 
d'autres  états  (1). 

Fier  de  fon  expédition  d'Afrique ,  Orniail 
où  il  renaît  de  battre  le  célèbre  Bnr-  t-?" 
berouiîè,  général  de  Soliman  ,  il  af- 
fectoit  une  hauteur  injurieufe  à  l'é- 
gard de  François  I.  11  déclama  contre 
lui  d.ms  la  fa  lie  du  confntoire  ;  il 
poitn  l'infulte  jufqu'à  dire,  que  fi  (es 
capitaines  cv  fes  foldats  relfembloienc 


(1  )  I  VIfi  qui  avoit  établi  fon 

neveu  Alexandre  de  Médicis  fouverain  de 
Florence,  avoit  encore  eu  le  bonheur  de 
marier  fa  niec<  ie  avec  le  duc  d'Or- 

Jc.ms,  tous  promt  lit  de  lai  donner Reggio, 
Modène  ,  l'Ile,  Livourne ,  Parme ,  Piai- 
-  ,  &c.  &  d'unir  fes  armes  à  celles  du 
toi  pou  1  mettre  Catherine  en  poikiboa  du 

«uclic  d  l'ibin. 


5 $4  François  T. 
à  ceux  du  roi,  il  iroit  la  corde  au  coa 
lui  demander  miféricorde.  Il  employa 
l'artifice  pour  rendre  odieux  cet  en- 
nemi qu'il  fe  flattoit  d'accabler.  Toute 
l'Allemagne  fut  remplie  de  mam- 
feftes ,  où  le  roi  étoit  accufc  d'avoir 
traité  avec  Barbe  romTe  contre  l'em- 
îl  veut  pire.  L'Italie  retentit  de  prédictions 
cbnquénria  qUj    promettoient    le     royaume    de 

Prince.  ^         »  / 

rrance  a  1  empereur,  il  le  le  promet- 
toit  lui-même }  ck  avant  de  partir 
pour  cette  conquête  ,  il  dit  à  Paul 
Jove  (on  hiftorien  ,  de  faire  provi- 
lion  de  papier  &  d'encre,  qu'il  alloic 
lui  tailler  bien  de  la  befogne.  Le 
vertige  de  la  profpérité  lui  fermoir, 
les  yeux  fur  les  vicilîitudes  de  la  for- 
Mntremar-  tune.  Prêt  à  entrer  en  Provence,  donc 
«niable  d'un  la  perfidie  du  marquis  de  Saluées  lui 

François,  l       .      ,  -i    1  i-     \ 

ouvroit  les  portes ,  il  demanda  a  un 
gentilhomme  François  ,  combien  il 
y  avoit  de  journées  jufqu'à  Paris?  De 
journées  ,  répondit  le  François  ?  Si 
vous  entendez  par  ce  mot  des  batail- 
les ,  je  vous  ajjure  qu'il  y  en  aura: 
pour  le  moins  une  douzaine  >  à  moins 
que  les  ûgrejjeurs  ne  f oient  battus  dès 
la  première. 

Lo 
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Le    maréchal  de  Montmorenci 


dirigé  par  les  ordres  du  roi  ,  fauva  lnVJ^  en 
la  Provence.  Il  avoir  fait  ravager  rout  France ,  fan* 
le  pays  ,  ne  lailïant  que  les  vignes  fucceî« 
ôc  les  arbres  ,  donr  les  fruits  pou- 
voient  caufer  des  maladies  aux  im- 
périaux. Retranché  dans  un  camp 
{>rès  d'Avignon  ,  il  ne  devoit  point 
îafarder  de  bataille  douteufe.  Rien 
n'étoit  plus  fage  que  ces  mefures.  La 
belle  armée  de  Charles -quint  fut 
bientôt  ruinée  par  la  difene  Se  les 
maladies.  11  fe  préfenta  devant  Mar- 
seille Se  devant  Arles,  fans  pouvoir; 
en  former  le  liège.  Enfin  il  repalïa 
les  Alpes,  vivement*  harcelé  par  les 
payfans  provençaux  ,  qui  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde.  Les  impériaux 
ne  réiiHiient  pas  mieux  en  Picardie. 
Ils  levèrent  le  fiège  de  Péronne,  après 
plulieurs  afTiuts  foutenus  avec  une 
valeur  admirable. 

Dans  le  cours  de  ces  heureux  eve-  Le  dauphin 
DemetlS  ,  ie  dauphin  mourut  empoi-  cmroii0aoce 
fooné.  On  arrêta  fonechanfon  Mou- 
técuculli,  qui  ctoit  Italien.  Mis  à  la 
torture ,  il  l'avoua  coupable  de  ce  cri- 
me ,  Se  les  foopçons  détendirent  fur 
l'empereur  même.  Une  haine  vio* 

iome  IL  R 
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lence  peut  infpirer  de  pareilles  accu- 
fations ,  8c  les  rend  toujours  fufpectes. 
Charles  infirma  ,  non  fans  vraifem- 
blance  ,  que  la  duchefie  d'Orléans  , 
Catherine  de  Médicis  ,  dont  le  génie 
dangereux  ne  fe  fera  que  trop  con- 
noître  ,  oflroit  plus  de  matière  aux 
foupçons ,  puifque  la  qualité  de  dau- 
phin palïbit  à  fon  mari, 
s       II  n'y  avoit  guère  d'apparence  que 


£*37"  le  fouverain  le  plus  puiflant  de  l'Eu- 
lemsnt  con-  rope  pût  être  cité  à  Paris  comme  un 
ÎZ7JQm~  valIal  coupable  de  félonie.  C'eft  ce 
qui  arriva  pourtant.  Sous  prétexte 
que  l'empereur  avoit  violé  le  traité 
de  Cambrai  ,  que  par  conféquent  la 
ceflion  des  droits  de  fuzeraineté  fur 
l'Artois  8c  la  Flandre  devenoit  nulle, 
le  parlement  ,  où  fe  trouvèrent  les 
princes  8c  les  pairs  ,  déclara  Charles 
d' Autriche  atteint  notoirement  de 
rébellion  &  de  félonie  ,  8c  fes  comtés 
de  Flandre  8c  d'Artois  conhfquée  8c 
réunis  à  la  couronne.  Cet  acte  d'au- 
torité relïèmbloit  trop  aux  dernières 
bravades  de  Charles  -  quint  ,  qu'on 
tournoit  en  ridicule  depuis  (on  expé- 
dition de  Provence.  Que  pouvoit 
produire  un  arrêt  contre  l'empereur? 
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Et  la  courovine  n'étoit-elle  pas  inté- 
relfée  à  effacer  jufqu'aux  moindres 
veftiges  6  u  gouvernement  féodal  ? 

Le  roi  ht  une  démarche  plus  utile,  'AlYunte 
en  fe  nrocurant  un  allié  redoutable  ,  avecleTurc< 
tel  qi\e  Soliman.  Ces  fortes  d'allian- 
ces 'avoient  jufqu'alors  paru  indignes 
ai*,  nom  chrétien  ,  malgré  l'exemple 
'qu'avoir  donné  Alexandre  VI.  Fran- 
çois s'étoit  plaint  amèrement  lui-mê- 
me des  bruits  femés  en  Allemagne  , 
pour  le  rendre  odieux  comme  ami  du 
Turc.  Mais  la  politique  l'emporta  • 
fur  l'opinion.  Chrétiens  ,  mahomé- 
Cans,  catholiques  ,  hérétiques  ,  de- 
vroient  certainement  être  unis  par 
les  feuls  liens  de  la  nature.  Le  grand 
mal  efl  de  ne  s'unir  avec  les  uns  que 
pour  la  ruine  des  autres.  Si  la  reli- 
gion ne  peut  défarmer  les  princes 
chrétiens ,  faut-il  s'étonner  que  l'in- 
térêt les  rapproche  des  princes  inri- 
s  ?  En  conséquence  du  traité  , 
Barberoufle  dévote  attaquer  Naples  j 
tandis  que  l'armée  franc  oife  rondroit 
fur  Milan.  I  e  Turc  tint  parole  ; 
mais  le  roi  arriva  trop  tard  pour  le 
féconder.  L'Italie  touchoit  au  mo- 
ment d'une  ratalc  révolution  ,  fi  les 

EUi 
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S^TTTS  deux  puiffances  eutlent  agi  de  concert.' 
J[5  38-      Alors  l'empereur  fe  montra  moins 

Trêve   de      ,.    .        ,     .      ,r  .  . 

dix  ans.  éloigne  de  la  paix  ,  ôc  conclut  avec 
le  roi  une  trêve  de  dix  ans.  Ils  fe  vi- 
rent à  Aigues-mortes,  s'y  donnèrent 
toutes  les  marques  d'une  réconcilia- 
tion parfaite.  L'elfentiel  étoit  de  la 
prouver  par  les  effets  j  l'occafion  s'en 

préfenta  bientôt. 

^""^       Les  Gantois  s'étant  révoltés  contre 
Le/oidupé  l'empereur,  pour  une  taxe  qu'ils pré- 

par  Charles-  tendoient  contraire   à  leurs  privilè- 

^Umt'  ges  s  offrirent  au  roi  de  fe  donner  à 

lui ,  &  de  le  rendre  maître  dzs  Pays- 
bas.  François  refufa  généreufement. 
11  fit  plus  ;  il  accorda  lepalfage  en 
France  à  Charles  quint  >  a  condition 
d'obtenir  finvertiture  du  Milanès  y  il 
le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs, 
fans  demander  même  fa  promefTè 
par  écrit.  Une  franchife  mal  enten- 
due multiplia  fes  fautes.  11  eut  l'im 
prudence  d'agir  en  ami  avec  un  en 
nemi  rufé ,  dont  le  caractère  étoit  fi 
connu;  il  lui  confia  les  fecrets  du  roi 
d'Angleterre;  il  lui  fournie  les  moyen: 
de  le  brouiller  ,  non-feulement  avec 
TAnglois ,  mais  avec  le  Turc.  L'em 
pereur ,  a  peine  arrivé  en  Flandte 
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fommé  de  fa  parole  pour  le  Milanès, 
répond  hardiment  qu'il  n'a  rien  pro- 
mis. La  colère  du  roi  fe  décharge 
fur  le  connétable  de  Montmorenci  , 
qui  a  voit  été  d'avis  de  fe  fier  à  la 
parole  de  l'empereur  :  le  connétable 
eft  diferacié.  Une  promefTe  par  écrit 
eût  ère  vraifemblablement  aulli  peu 
folide  ;  mais  elle  eût  fervi  à  conftater 
la  pertidie. 

Un  bon  mot  du  fou  de  la  cour  ,  Bon  met  du 
nomme  1  nboulet  ,  mente  cl  être 
rapporté.  11  avoit  écrit  far  fes  tablet- 
tes, que  Charles  quint  éroit  plus  fou 
que  lui  de  s'expoier  à  paflèj  par  le 
royaume.  Mais  ,  lui  dit  leroi,J?ye 
le  larjjc  pa(jer  fans  lui  rien  faire  3  que 
di'\'s-tu  ?  Cela  efl  bien  aifé ,  reprît 
Triboulet ,  j'effacerai  fon  nom  \  &  j'y 
mettrai  le  vôtre.  Plufieurs  penfoient 
fecrétement  comme  ce  bourîon  ,  qui 
avoit  feul  le  privilège  de  tout  dire. 

La  comtelfe  d'Etampes,  maîtrefTe  AârtfcS* 
du  roi  ,  loi  avoit  confeillé  de  tirer  Vmtttt*u 
parti  de  la  circonstance.  Voye\-vous  , 
mon  frère  ,  cette  belle  dame  ,  dit-il  à 
l'empereur  ?  elle  ejl  d\:vis  que  je  ne 
vous  lai  [Je  point  partir  ,  que  vous 
/i'aye^  révoqué  le  traité  de  Madrid, 

R   \\\ 
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Charles  r  épondit  fans  paroître  ému  : 
Si  l'avis  ejl  bon  ,  il  faut  le  fuivre. 
Mais  le  lendemain  ,  devant  la  corn- 
tefTe,  il  laiiîa  tomber  une  bague  très- 
précieu'fe;  Ôc  comme,  elle  s'empref- 
foit  de  la  lui  rendre  ,  après  l'avoir  ra- 
mafTéf  ;  :  Non^mada  me ,  dit-il  j  ce  dia- 
mant ejl  en  trop  bel.le  main  pour  le  re- 
prendre ;  je  vous  prie  de  le  garder  pour 
l'amour  de  moi  (\).  Charles  tendokà 
Ion  but  ;  François  ne  pouvoir  man- 
quer aux  lois  de  l'honneur  :  il  auroit 
du  feulement;  fe  précautionner  contre 
la  fraude  &  i.a  trahifon. 

(Hêtre  non;/  elle  brouillerie  des  deux 
Nouvelle    princes  ^nonçoit  une  nouvelle  guer- 
pte«e.  r     re.   J^e  roi  ^  farieux  de  fe  voir  indi- 
gnement roué  ,  reçut  encore  un  autre 
orront.  Deux  ambaflTadeurs  qu'il  eiH 


(l}  Telle  étoit  le  crédit  de  cette  femme, 
'eue  le  chancelier  Poyet  fut  facrifié  pour 
lui  avoir  déplu.  Elle  ne  cefla  de  le  poui  fui- 
vre, jufcju'à  ce  qu'enfin  on  lui  fît  Ion  pro- 
cès. Un  arrêt  de  1545  le  dégrada  de  fa  di- 
gnité v  &  le  condamna  à  cent  mille  livres 
d'amende.  Il  étoit  coupable  deplufieurs  mal- 
verfations  ;  mais  s'il  ne  s'étoit  pas  attiré  la 
liaine  de  la  comtefle  d'Etampes ,  il  auroit 
fans  doute  bravé  toute  autre  pourluke. 


1541. 
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voyoit  à  Venife  8c  à  la  Porte ,  furent 
allallînés  en  chemin  par  l'ordre  du 
marquis  de  Guafto  s  gouverneur  du 
Milanès.  C'étoit  une  raifon  plus  que 
fiiftifantc  de  rompre  la  trêve.  Tout 
fut  bientôt  en  combuftion.  Cinq  ar- 
mées françoifes  fembloient  devoir 
écrafer  l'ennemi.  Le  duc  d'Orléans 
fit  des  conquêtes  en  Flandre  ,  8c  les 
abandonna  pour  voler  à  l'autre  extré- 
mité du  royaume  ,  où  il  efpéroit  de 
partager  avec  le  dauphin  Henri  la  gloi- 
re d'une  bataille.  Son  efpérance  rut 
cruellement  trompée.  Le  dauphin 
échoua  au  fiège  de  Perpignan  ;  le 
comte  d'Enguicnne  réuffitpas  mieux 
à  celui  de  Nice.  - 

Les  galères  du  roi  jointes  à  celles      ih?« 
<3e  BarberoulTe  ,   (  car  les  manèges  Les  i;,a:::;c:! 

e  Charles-quint  n  avoient  pu  em-  Toulon, 
pécher  une  nouvelle  alliance  avec  le 
Turc,  )  revinrent  à  Toulon  après  ce  fiè- 
ge inutile.  C'étoit  un  fpectacle  étrange 
pour  l'Europe  ,  que  de  voir  des  chré- 
tiens 8c  des  mulfumans  réunis  en 
corps  d'armée  ;  c'étoit  aulïi  pour  l'em- 
pereur une  belle  matière  d'invectives. 
Le  roi  fe  juftiha  par  un  manifelte,  Se 

K  ïv 
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allégua  l'exemple  d'Abraham  ,  de 
David  ,  &  des  Machabées.  Toutes 
fes  raifons  furent  moins  fortes  que 
l'autorité  de  Charles-quint ,  qui  vint 
à  bout  de  le  faire  déclarer  ennemi 
de  l'empire  &  du  nom  chrétien  par 

^^^^^  la  diète  de  Spire. 

*s====5  Cependant  la  bataille  de  Cérizoles 
Bataiiie'de  en  Italie  confondit  ce  redoutable 
Cérizoïej.  ennemi  de  la  France.  Le  comte  d'En- 
guien  commandoit  1  armée  ,  lans 
avoir  la  permiflion  de  hafarder  une 
bataille.  Jugeant  qu'elle  étoit  nécef- 
faire  ,  il  dépêche  à  la  cour  le  brave 
Montluc  ,  pauvre  gentilhomme  gaf- 
con, alors  officier  fubalterne,  mais  déjà 
connu  par  fes  talens  militaires,  qui  re- 
levèrent à  la  plus  haute  fortune.  Le  roi 
daigne  le  faire  affilier  au  confeil.  On 
y  propofe  l'affaire  ;  le  comte  de  Saint- 
Paul  s'élève  contre  le  projet  du  comte 
d'Enguien  j  Montluc  l'emporte  par 
fes  raifons  &  par  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Saint-  Paul,  au  fortir  du  confeil, 
dit  à  ce  guerrier  :  Fou  ,  enragé  que  tu 
es  !  tu  vas  être  caufe  du  plus  grand 
bien  ou  du  plus  grand  mal  qui  pu'ijje 
arriver  auroi. — Mon/ïeur,  répondit-il, 
foye\  en  repos ,  &  ajfure^-vous  que  la 
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première  nouvelle  que  vous  recevrez  , 
ç'ejl  que  nous  les  aurons  frïcaffés  ,  & 
en  mangerons  fi  nous  voulons.  'En 
effet  ,  les  ennemis  laifsèrent  fur  le 
champ  de  bataille  dix  à  dôme  mille 
morts  ;  on  aflure  que  les  François 
n'en  perdirent  que  deux  cents.  Le 
comte  d'Enguien  eflaya  cependant 
deux  fois  ,  félon  Montaigne  ,  de  fe 
donner  de  l'épée  dans  la  gorge  ,  dé- 
fefpérant  de  la  fortune  du  combat 
qui  tournoit  mal  de  fon  coté. 

11  eft   affreux   pour  le  genre  Im-    Henri  vin 
main  ,  que  les  querelles  des  princes  îisué     avec 

crriJU  J     r  '    1  empereur, 

raflent  couler  des  Meuves  de  lang,  qui 

fouvent  ne  fervent  qu'à  illuftrer  un 
petit  nombre  de  guerriers.  Cette 
grande  victoire  ne  produifit  aucua 
avantage  ,  parce  qu'on  rappella  une 
partie  de  l'armée,  néce  (faire  pour  la 
défenfe  du  royaume.  Henri  V11I,  irri- 
te contre  le  roi ,  furtout  à  caufe  des 
contidences  qu'il  avoit  faires  indif- 
crétement  à  l'empereur  ,  s'étoit  ligue 
avec  ce  dernier  malgré  leurs  rclfenti- 
mens  mutuels.  La  politique  faifoit 
oublier  à  Charles- quint ,  S(  fa  tante 
répudiée  ,  c\:  l'églue  perfecutée  en 
Angleterre.    Henri    alliégea  &  prit 

R  y 
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Boulogne  ;  l'empereur  pénétra  juf- 
Paîx  de  qu'à  Soiffons.  On  négocia  de  nou- 
£repi.  yeau  avec  j^  Craignant  de  ne  rem- 
porter de  fon  entreprife  que  les  fruits 
de  celle  de  Provence ,  il  confentit  à 
la  paix  ,  figna  le  traité  à  Crépi  en 
Laonnois  3  8c  promit  au  duc  d'Or- 
léans, fécond  fils  du  roi,  les  Pays- bas 
ou  le  Milanès  avec  fa  fille.  La  mort 
de  ce  jeune  prince  le  déchargea  d'une 
obligation  qu'il  eût  peut-être  violée 
fans  fcrupule.  Henri  V11I  ne  fit  la 
paix  qu'en  1 546.  Boulogne  qu'il  con- 
lerva  devoit  être  rendue  à  la  France 
dans  huit  ans  ,  pour  huit  cent  mille 
écus  d'or. 
Progrès  de  Les  difputes  de  religion  exciroient 
ïflé.r!'e  en  déjà  en  France  une  fermentation  dan- 
gereule.  L  amour  de  la  nouveauté ,  11 
vif  parmi  les  François  ;  le  goût  des 
lettres ,  qui  aiguillonne  la  hardieflTe 
de  l'efpiit;  les  raifonsfpécieufes  donc 
quelques  habiles  proteftans  cou- 
vroient  leurs  faux  fyftêmes  ;  la  pro- 
tection que  leur  accordoit  Margue- 
rite ,  reine  de  Navarre  ôc  fœur  du  roi, 
princefle  d'un  génie  diltingué  ;  les 
feux  mêmes  où  l'on  jetoic  les  héré- 
tiques ,  contribuèrent  aux   progrès 
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rapides  de  l'héréfîe.  L'horrible  exé- 
cution de  Mérindol  &  de  Cabrières      V,4**Li 

r  ,n    ,    1        or  r  Horrible 

nelervit  qu  a  ecnaurter  cet  eipric  de  exécution  en 
fecle  ,  qui  aime  à  fe  roidir  contre  la  Provence« 
rigueur.  Cabrières  ,  petite  ville  du 
Comtat ,  &  Mérindol,  gros  bourg  de 
Provence  ,  confervoient  les  erreurs 
des  anciens  Vaudois ,  peu  différentes 
de  celles  des  proteftans.  Luther  y 
avoit  envoyé  des  miniftres  ,  &  ces 
Vaudois  ne  dillimuloient  plus  leurs 
opinions.  Le  parlement  de  Provence 
rendit  contre  eux  un  arrêt  barbare , 
qui  condamnoit  au  feu  les  pères  de 
famille  de  Mcrindol  ,  conhfqucic 
tous  les  biens  des  habitans  ,  ordon- 
noit  de  rafer  toutes  les  maifons,  de 
déraciner  tous  les  arbres  des  vergers , 
&:  même  ceux  des  forets  voilines. 
L'exécution  en  fut  fufpeiulue  quel- 
ques années.  On  auroit  dû  en  abolir 
la  mémoire  j  mais  le  premier  preiî- 
dent  d'Oppéde  ayant  peint  ces  hé- 
rétiques comme  des  iéditieux  s  le 
cardinal  de  Tournon  s  grand  zéla- 
teur ,  engagea  le  monarque  à  ordon- 
ner l'exécution  de  l'arrêt.  Ni  l'un  ni 
l'autre  ,  fans  doute  ,  ne  prévoyoient 
les  atrocités  qu'Oppcde  &  l'avocac 

R  vj 
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général  Guérin  alloient  commettre; 
Unis  au  baron  de  la  Garde,  qui  ra- 
menoit  des  troupes  d'Italie ,  ils  fe  jetè- 
rent fur  ces  malheureux.  Trois  mille 
perfonnes  ,  fans  diftinction  dage  ni 
de  fexe  .,  furent  malfacrés  pour  l'hon- 
neur de  la  foi  chrétienne  ;  Mérindol, 
Cabrières  ,  vingt  deux  bourgs  ou  vil- 
lages furent  mis  en  cendres.  Quel 
moyen  d'honorer  la  religion  !  Le  roi 
en  eut  horreur  j  mais  on  ne  punit 
cette  barbarie  que  fous  le  règne  fui- 
vant  ,  par  le  fupplice  de  Guérin, 
accufé  de  plufieurs  autres  crimes. 
Oppéde  y  plus  accrédité  à  la  cour  , 
ne  parut  point  criminel. 
Caivinifme  :       Nous  verrons  bientôt  le  calvinif- 

«e  qui  le  reti»  »  ■  j  t  o 

doit    fédui-  me  s  enraciner  dans  le  royaume ,  ce 
fane.  y  enfanter  la  guerre  civile.  Calvin  , 

eccléfiaftique  de  Noyon  ,  avoit  déjà 
fait  bien  des  profélites  ,  quand  il  fe 
vit  contraint  de  s'expatrier ,  quoique 
fon  livre  de  Yinfiitution  fût  dédié 
au  roi.  Il  devint  le  chef  de  la  religion  à 
Genève  ;  il  régla  le  dogme  &  le  culte. 
Sa  doctrine  ,  différente  en  quelques 
points  de  celle  de  Luther,  étoit encore 
plu,  incompatible  avec  la  foi  &  les 
ufages  de  l'églife,  furcout  par  rapport 
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a  la  préfence  réelle,  Se  au  culte  exté- 
rieur qu'il  uépouilla  prefquede  toute 
cérémonie.  Cette  (implicite  de  culte, 
fans  pratiques  de  aévotion  ,  étoit  fé- 
duifante  pour  les  gens  d'efpiit,  avan- 
tageufe  en  apparente  pour  le  peuple, 
commode  pour  les  tièdes  ,  très-pro- 
pre  néanmoins   à    enflammer    l'en- 
thoufiafme  des  fervens  ,  que  des  idées 
myftiques  de  perfection  ravitïoient  en 
extafe  ;  enfin  d'autant  plus  analogue 
à  l'efprit  républicain   déjà,   répandu 
par-tout  ,    qu'elle     bannilîbit    toute 
hiérarchie ,  &  lailïoit  aux  anciens  le 
gouvernement  des  éghfes.  Les  réfor- 
més de  France.,  de  SuifTe ,  de  Hollande 
ôc  d'Angleterre  ,  fuivirent  le  fyftême 
de  Calvin  préférablement  au  luthé- 
ranifme.  Obfervons  en  général  que 
les  dogmes  des  proteftans  fur  la  pré- 
deftination  &  la  juftihcarion  dévoient 
infpirer  le  fanatifme  ,  indépendam- 
ment de  leur  animolité  contre  l'églife 
romaine  ;  &c  que  leurs  fréquentes  va- 
riations fur  plulîeurs  points  eflentiels, 
font  une  preuve  du  peu  de  folidité  de 
leurs  principes. 

Henri  VIII  ne  jouit  pas  long-tems  '    ^TTI 
de  la  paix  qu'il  venuic  de  conclure     M«.t    de 

Hciu*  VUJ, 
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avec  François.  Il  mourut  tranquille  , 
après  avoir  régné  en  tyran.  De  fix 
femmes  qu'il  époufa  ,  deux  furent 
répudiées  ;  deux  autres ,  Anne  Bo- 
leyn  elle-même,  décapitée.  Le  zèle 
qu'il  avoit  d'abord  montré  contre 
Luther ,  devint  fureur  &  contre  les 
hérétiques  ôc  contre  les  catholiques. 
Il  employa  également  les  fupplices 
pour  foutenir  {on  fchifme  ,  &  pour 
étouffer  les  nouvelles  opinions.  Un 
prince  qui  fe  piquoit  tant  de  catho- 
licité^ fe  fût  jamais  féparé  de  Rome, 
fi  le  pape  avoit  eu  la  prudence  de 
confulter  les  intérêts  de  î'églife  ,  plu- 
tôt que  le  refTentiment  de  Charles- 
quint. 
Mort  du  roi.  Le  roi  de  France  lui  furvécut  peu 
de  mois.  Son  libertinage  l'avoit 
expofé  à  cette  maladie  honteufe  ap- 
portée d'Amérique  par  les  Efpagnols. 
Il  en  mourut  ,  âgé  de  52  ans.  Selon 
le  préfident  Hénault ,  il  ne  lui  man- 
qua ,  pour  être  le  premier  prince  de 
Jfbn  tems3  que  d'être  heureux  ;  on  pour- 
roit  ajouter,  &  d'être  fage.  Sa  témé- 
rité ,  fa  négligence  ,  fon  goût  pour  la 
dépenfe  &  les  plaifirs  ne  contribuè- 
rent pas  moins  à  (es  malheurs ,  que 
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l'habileté  &c  la  finefle  de  fon  rival. 
Dans  fes  dernières  années  ,  mûri  par 
l'expérience ,  délivré  de  l'amour ,  il 
s'appliqua  plus  férieufement  aux  af- 
faires. Ses  grandes  qualités  ,  foit  du 
cœur,  foit  de  l'efprit,  parurent  vrai- 
ment folides,dès  que  l'ivrelle  des  paf- 
fions  fut  diflipée.  Mais  il  eft  des  fautes 
qui  ne  fe  réparent  jamais  bien. 


Des  guerres  continuelles  avec  de  Effers  <ïe 
puifTans  ennemis  entraînent  tous  les  a  eucrre* 
genres  de  malheurs.  Les  défordres  de 
l'état ,  la  misère  des  peuples  ,  l'épui- 
femcnt  des  finances  ,  les  expédiens 
pernicieux  ,  les  manèges  politiques  , 
en  font  une  fuite  néceiTaire.  Si  Fran- 
çois I ,  au  lieu  de  l'ambition  des  con- 
quêtes  &  de  la  gloire  des  armes  , 
avoir  eu  la  paflion  de  bien  gouver- 
ner fon  royaume  afïez  vafte  par  foi- 
meme,  fes  talens ,  fes  vertusj  auroienc 
fait  fan*-  doute  le  bonheur  de  la  nation: 
il  ne  fit  que  perpétuer  fes  maux. 

Sous  ce  règne,  les  tailles  augmen-       Imp6«; 
terent  de  plus  de  neuf  millions ,   &  *$F?"  dk 
les  états  généraux  ne  furent  point  af- 
femblés.  C'cft  une  preuve  nappante 
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du  progrès  de  l'autorité  royale.  Au 
contraire  ,  Henri  VIU  &  Charles- 
quint  ,  malgré  leur  defpotifme  , 
avoient  peine  à  obtenir  des  fubfîdes. 
Quels  avantages  une  telle  autorité  ne 
donnoit-elle  pas  au  roi  de  France! 
mais  auflî  que  d'abus  dans  l'adminif- 
tration  ,  puifque  (es  coffres  étoient 
toujours  vides  ! 
Fr?aîe  <3u       Le  chancelier  du  Prat ,  depuis  car- 

fcWelierdu  jj^j  ^  miniftre    {mfe&    &    peu  ja_ 

loux  du  bien  public,  introduifît  de 
grands  abus  par  la  vénalité  des  char- 
ges ,  &c  attira  de  grands  périls  par 
l'injufte  procès  du  connétable  de 
Bourbon.  Il  avoir  fi  peu  de  droiture  , 
qu'il  ht  affoiblir  la  valeur  intrinsèque 
des  écus  qu'on  devoir  payer  à  l'Ef- 
pagne ,  pour  la  délivrance  àes  deux 
princes  enfans  du  roi.  Les  Efpagnols 
s'aperçurent  de  la  fraude  j  on  eu 
efluya  l'affront;  il  fallut  leur  envoyer 
quarante  mille  écus  d'indemnité,  fur 
douze  cent  mille  qu'on  avoit  payés 
comptant. 
la  politique  Les  fineffes ,  les  détours,  les  pro- 
ficieure&'dif.  teftations  fecrètes  contre  les  rrairés  , 
inie.  les  promefTes  fans  bonne  foi  ,   les  in- 

jufhces  colorées  avec  ar  t  ,ctoient  der 
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puis  Louis  XI  une  forte  de  fcience , 
ajourée  au  fléau  de  la  guerre  pour  la 
défolation  de  l'Europe.  On  chercha 
par-tout  des  alliances  contre  des  prin- 
ces aulïï  redoutables  qu'ambitieux. 
La  France  s'unit  avec  le  célèbre  Guf- 
tave  Vafa  ,  roi  de  Suède  j  premier 
exemple  de  confédération  avec  les 
fouverains  du  nord.  Le  fyftême  poli- 
tique devoit  s'étendre  ,  dès  qu'une 
puilTance  menaçoit  d'accabler  les  au- 
tres j  mais  combien  de  millions  d'hom» 
mes  dévoient  être  malTacrés  j  avant 
que  la  politique  fe  tournât  à  l'intérêt 
commun  des  princes  &  des  peuples, 
au  foin  d'entretenir  la  paix  ? 

L'art  de  la  guerre  n'étoit  plus  le  Infanterie* 
même  que  fous  Te  gouvernement  féo- 
dal. On  fentoit  mieux  la  néceflîté  de 
l'infanterie.  Depuis  Louis  XI ,  elle 
avoir  été  prefque  tout-entière  com- 
pofée  de  Suifles  ck  d'Allemands  ,  les 
derniers ,  connus  fous  le  nom  de  Lanp 
qucnets  ou  de  Bandes  noires.  Fran- 
çois I  établit  une  nouvelle  infanterie, 
divifée  en  fept  légions  de  lix  mille 
hommes ,  fur  le  modèle  des  anciennes 
légions  romaines.  Elles  étoient  divi- 
fées  chacune  en  iix  compagnies ,  fous 
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un  capitaine,  deux  lieutenans  &  deux 
enfeignes.  Cette  milice  ne  fubfifta 
point.  On  revint  au  fyftême  des  ban- 
des ,  qui  n'étoient  que  de  cinq  à  fix 
cents  hommes. 

Union  de  la        L'union  de  la  Bretagne  à  la  COU- 
Bretaene  à  la  ri  i 

couronne,  ronne  ,  en  15  $i  ,  rut  un  plus  grand 
ouvrage  de  politique.  Les  Bretons  de- 
mandèrent eux-mêmes  cette  union, 
nécelTaire  à  la  tranquillité  du  royau- 
me. Ils  ne  renoncèrent  pas  fans  beau- 
coup de  peine  au  delir  d'avoir  leur 
prince  chez  eux.  Mais  en  fe  rendant 
au  vœu  de  la  cour,  ils  fe  garantirent 
des  guerres  qui  auroient  pu  naître 
dans  la  fuite  au  fujet  de  cette  pro-t 
vince. 
Renaiflance       Rien  ne  fait  tant  d'honneur  à  Fran* 

â.s  leteres.     ^  j  ^    ^  je  (*tte   jg  reftaurateur 

des  lettres.  Si  elles  fleurirent  avec  plus 
d'éclat  en  Italie  par  les  foins  de  Léon 
X  Se  des  Médicis ,  elles  furent  culti- 
vées en  France  avec  allez  de  fuccès 
pour  annoncer  les  prodiges  qu'elles 
dévoient  un  jour  y  faire  éclorre. 
Ariofte  ,  Guichardin  ,  Machiavel  , 
Sadolet,  &c.  fembloient  rendre  à  l'I- 
talie le  fiècle  d'Augufte.  La  France 
n'eut  guère  que  des  favans ,  &c  c'étoic 
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beaucoup  après  tant  de  ficelés  barba- 
res. On  vit  des  hommes  de  qualité, 
le  cardinal  du  Bellai ,  Guillaume  Se 
Martin  de  Langei  fesfières ,  devenir 
aufiirefpecîables  par  leur  feience  que 
par  leurs  places.  Budé  ,  du  Chaftel, 
Lafcaris  ,  (un  de  ces  favans  échappes 
des  ruines  de  Conftantinople  ,  aux- 
quels on  a  fa u (Te ment  attribué  la 
gloire  d'avoir  éclairé  l'Europe,)  ouvri- 
rent les  fources  de  la  bonne  littéra- 
ture. Mais  Erafme  ,  par  la  beauté  de 
fon  génie  &c  l'étendue  prodigieufe  de 
fou  favoir  ,  donnoit  en  quelque  forte 
le  ton  aux  gens  de  lettres. 

Cet  illuftre  Hollandois ,  eftimé  à  ErafmecorK 
la  cour  de  Rome,  que  Paul  111  vou-  SJJ1  doc* 
loit  faire  cardinal ,  &  que  l'on  a  peint 
comme  un  partifan  de  l'héréfie,  avoit 
fait  en  France  une  partie  de  (es  étu- 
des. Sa  critique  fine  &  hardie  s'exerça 
fur  les  docteurs ,  toujours  attaches  en 
général  à  leur  ancien  pédantifme, 
toujours  armés  de  cenfures  contre  ce 
qui  heurtoit  leurs  opinions.  11  les  cou- 
vrit de  ridicules.  Leur  car  a  cl  ère  om- 
brageux ,  l'efprit  de  chicane  cv  de 
hauteur  enraciné  dans  les  écoles  ,  8c 
les  plates  rapfodies  qu'elles  publioienc 
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fouvent  comme  des  oracles  ,  ne  con- 
tribuèrent qae  trop  au  progrès  du 
proteftantifme  ,  dont  les  principaux 
chefs  joignoient  l'érudition ,  h  littéra- 
ture, à  leurs  fyflêmes  tîiéoloeiques. 
c^tS  °"  ,v?yoit  ^fie  par-tout,  on 
geux,  ne  vouloir  entendre  raifon  fur  aucun 

point.  L'évêque  de  Mâcon  ayant  dit 
dans  l'oraifon  funèbre  du  roi,  qu'il  y 
avoit  lieu  d'efpérer  que  fort  ame  éroit 
allée  tout  droit  au  ciel  ,  la  faculté  de 
théologie  s'imagina  que  ces  p. -oies 
donnoient  atteinte  à  la  foi  du  purga- 
toire :  elle  envoya  faire  des  remon- 
trances. Un  plaifanr  Je  la  cour  trouva 
moyen  d'arrêter  la  dépuration  Après 
avoir  retenu  à  dîner  les  docteurs  :  »  J'ai 
»  bien  connu  le  feu  roi  mon  maître  ' 
»  leur  dit  il  ;  il  ne  s'arrêtoit  guère  en 
»>  un  lieu  ,  lors  même  qu'il  y  éroit 
»>  bien.  Suppofé  donc  qu'il  (bit  allé  en 
»  purgatoire,  je  crois  qu'il  n'y  aura 
>»  fait  que  paiTer  >..  Ils  comprirent  que 
les  rieurs  feroient  contre  eux  ;  &  ils 
abandonnèrent  la  partie. 

l'é  ™f  iC       SousJe  rè?ne  *"ivant  .  la  Sorbon- 
Lyon    con-  ne, après  avoir  cenfuré  un  catéchifme 

ÎZtl7. U  de  révèclue  d'01eron ,  Se  un  bréviaire 
de   l'évêque  d'Orléans ,   (  rant  elle 
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mcnageoic  peu  l'épifcopat  même  ,  ) 
condamna  par  un  décret  1  ancien  ufa- 
ge  des  comtes  de  Lyon  ,  de  ne  point 
fe  mettre  à  genoux  à  l'élévation  de 
l'hoirie  ;  parce  que  les  fectaires  en  ti- 
roient  un  argument  contre  le  dogme  ' 
de  l'églife.  Un  arrêt  du  confeil,  fous 
Henri  II  ,  ordonna  que  la  délibéra- 
tion doctorale  feroit  rayée  &c  annul- 
lée.  Les  comtes  de  Lyon  n'ont  aban- 
donné leur  ufage  que  fous  Louis  XIV. 

L'oppofirion  violente  de  Funiver-     Oppofitîoo 
fîté  au  concordat ,   fut  une  fuite  de  violante   do 

.  .  1  11  •       1  univemte 

cette  roideur  ,  avec  laquelle  on  trai-  au  concorda* 
toit  généralement  toutes  les  affaires 
ccclétiafliques.  Elle  lit  afficher  des 
placards  ,  elle  défendit  à  Ces  libraires 
d'imprimer  la  loi  du  prince.  Le 
concordat  maintenoit  cependant  les 
grands  privilèges  que  le  concile  de 
Baie  donne  aux  gradués.  Ils  avoient 
droit  au  tiers  des  bénéfices  ;  droit 
qui  devoir  produire  des  abus  ,  lorf- 
que  les  grades  ne  feroient  pas  une 
preuve  du  mérite  &c  de  la  doctrine. 
Depuis  le  concordat  ,  les  décimes 
ont  pu  fe  lever  fur  le  clergé  fans  l'a- 
grément du  p.ipe.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle don  gratuit*   La  méthode  que- 
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l'on  fuie  pour  le   payer,  les  afTem- 
blées  &  les  emprunts,  le  rendent  plus 
onéreux  à  l'églife  que  ne  le  feroienc 
des  taxes  ordinaires. 
Fondations       François  1  fonda  le  collège  royal, 
favantes.       principalement  pour  les  langues  fa- 
vantes  ;  (  car  le  goût  de  l'érudition 
dominoit.  )    Il  fonda  aufli    l'impri- 
merie royale  ,  &  enrichit  des  meil- 
leurs livres  fa  bibliothèque  ,    où  ils 
Ordonnance  étoient  rares  avant  lui.    11  ordonna 
pour    écrire  QllQ  jes  a&es  publics  feroient  écrits  en 

les   a.tes  en     1  .        , ■■    £     A  .. 

françois.  trançois ,  les  arrêts  en  particulier  ;  te 
fonda  cette  ordonnance  fur  ce  qu'il 
naiiïoit  fouvent  des  difficultés  pour 
l'intelligence  des  mots  latins.  Quelle 
étrange  coutume  ,  d'écrire  en  langue 
étrangère  ,  ou  plutôt  en  barbarifmes 
inexplicables  ,  ce  que  tout  le  monde 
auroit  dû  entendre  ! 
Anecdote       On  raconte  qu'un  feigneur  fit  (en- 

finguiière.  t*r  au  roj  paofardité  de  cet  abus  ,  era 
lui  rendant  compte  d'un  grand  pro- 
cès qu'il  venoit  de  perdre.  »J'étois 
»  venu  en  porte  ,  dit-il ,  pour  a  flirter 
»  au  jugement  ;  à  peine  fuis-je  arrivé , 
»  que  votre  parlement  m'a  débotté  ». 
Comment  débotté ,  reprit  le  roi  ? 
n  Oui ,  fire  ,  m'a  déboccé }  car  voici 
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»»  les  termes  de  l'arrêt  :  Dicla  curia. 

**  debotJ\itC>' débutât  diclumaclorem»* 
L'ordonnance  parue  la  même  année  , 

Les  beaux-arts  marchent  à  la  fuite  Beaux-trtf 
des  lettres.  L'architecture  déploya  fa 
magnificence,   luntainebleau  ôc  plu- 
fieurs  autres  édifices  font  des  monu- 
mens  de  François  I.  Il  commença  le 
palais  du  Louvre.  Les  femmes ,  appe-  Mœur»; 
lées  à  la  cour,  adoucirent  infenuble- 
ment  la  rudefle  de  mœurs  naturelle 
à  une  nation  guerrière;  mais  les  in- 
trigues de    cour  en   devinrent   plus 
vives  &£  plus  dangereufes.  Du  refte, 
le  luxe  avoit  encore  des  bornes   fi 
étroites,  faute  d'indullrie,   que  les 
plus  grands  feigneurs  menoient  leurs 
femmes  en  croupe  à  la  campagne. 
Tout  ce  qu'on  étaloic  de  magnifique, 
même  dans   les  cérémonies  d'éclat  , 
croit  peu  de  chofe   en  comparaifoiî 
des  objets  qui  nous  frappent  fans  celTe 
les  yeux. 

La   mode  de   porter  les   cheveux    L«che- 
courts  «Se  la  barbe  longue,  fut  intro- 
duite par  une  aventure  fingulière.  Le 
roi,  en   1  5  2. 1  ,  alliégant  une  maifon 
avec  des  boules  de  neige ,  diverulfc* 


court* 

biibclo 
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ment  peu  convenable  ,  fut  blefle  à  la 
tête ,  d'un  tifon  cjue  le  capitaine  de 
Lorges  jeta  pour  fe  défendre.  11  en 
perdit  les  cheveux.  De-là  vint  cette 
nouvelle  mode  ,  qui  ne  changea  que 
fous  Louis  XIIL 
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enri  II,  fils   de    François  I, 


H 

monta  fur  le  trône  a  1  âge  de  vingt-   caraûèred» 
neuf  ans.   11  avoit  toutes  les  qualités  r0:* 
d'un  guerrier .  plutôt  que  celles  d'un 
roi  \  beaucoup  cfadreiTe  &  de  coura- 
ge, trop  de  penchant  à  fe  lailïer  gou- 
verner, ce  une  palhon  aveugle  pour 
Diane  de  Poitiers  Ci  maître  (Te  ,  qu'il    La  ducheffa 
fit  duchede  de  Valentinois  ;    temme  dc.  Valcnm- 
intneante  ,    lpirituelle  ,  allez  habile 
pour  fubjuguer  ,  malgré  fon  âge  de 
quarante-fept  ans  ,  un  jeune  roi  fous 
le  nom  de  qui  elle  régna  en  fouve- 
raine.  Le  connétable  deMontmorenci 
fut  rappelé  à  la  cour  ,   de   plu  heurs 
des  principaux  officiers  de  François  I 
furent  difèraciés. 

On   travaillent   en    Angleterre    à  MarieSttnit 
mari  lard  VI  avec  Marie  Smart  KSu-   su 

reine  d'Eu  S.  I  'union  de  ces  deux 
royaumes  eût  été  funelle  à  la  France, 
qui  avoit  toujours  profité  de  leurs  di- 
visons. Henri  11  prévint  le  danger,  ôc 

Tome  II.  S 
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fît  époufer  cette  ptinceffe  au  dauphin* 
j;        Les  Anglois  avoient    été  forcés  a. 

T  C  f  T 

GHerrecon-  ren^re  Boulogne  pour  quatre  cent 
t«  chailes-  mille  écus.  Une  violente  fédition  en 
,uinu  Guienne  ,  au  fujet  des  rigueurs  de 

la  gabelle  ,  s'étoit  calmée  aifément  j 
une  guerre  d'Italie  ,  par  rapport  aux 
duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  , 
donnés  par  Paul  III  à  Louis  Farnèfe 
fon  fils  ,  &  que  Jules  III  vouloit  en- 
lever à  Ottavio  Farnèfe ,  protégé  par 
Henri ,  cette  guerre ,  dis-je  ,  n'avoit 
rien  produit  de  confidérable.  Tous 
les  efforts  de  la  France  dévoient  fe 
tourner  contre  Charles -quint.  Son 
defpotifme  révoltoit  l'Allemagne.  Il 
tenoit  prifonuiers  le  duc  de  Saxe  & 
le  landgrave  de  Heiîe  ,  qu'il  avoir 
vaincus  à  la  bataille  de  Muhlberg. 
Le  fameux  règlement  ou  intérim  de 
1 548  ,  par  lequel  il  prétendoit  a(Tou- 
pir  les  difputes  de  religion  jufqu'au 
jugement  du  concile  général  ,  étant 
favorable  eu  quelques  points  aux 
luthériens  (1)  ,  excitoit  l'indignation 


(1)  Il  permettoit  le  mariage  des  prêtres 
la  communion  fous  les  deux  efpèces. 
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clss  catholiques.  Dans  ces  conjonctu- 
res ,  Henri  II  fe  ligue  avec  les  princes 
proteftans  d'Allemagne  ,  pour  dé- 
fendre la  liberté  germanique. 

Il  palîè  en  Lorraine;  il  s'empare  eomraête 
rapidement  de  Metz,  Toul  &  Ver-  <k»troisét$. 
dun.  Mais  fes  alliés  font  la  paix  avec 
l'empereur  ,  qui  avoit  fui  d'Infpruck 
devant  eux  ,  8c  qui  accorde  une  en- 
tière liberté  de  confeience.  Ce  con- 
tre-cems  arrête  les  progrès  de  Henri. 
11  rentre  malgré  lui  dans  le  royaume, 
bien  réfolu  de  conferver  fa  conquête. 
Les  peuples  l'avoient  achetée  en  quel-  impôts. 
que  force  ,  par  un  impôt  de  vingt- 
cinq  livres  fur  chaque  clocher ,  &  par 
un  autre  fur  l'argenterie  des  égliies  ; 
impôts  donc  la  duchedè  de  Valenti- 
nots  détourna,  difoit-on,  une  grande 
partie  à  fon  profit.  , 

Charles-quint,  tranquille  du  côté       1  n  i  • 
de  l'Allemagne  ,   vint  affiéget  Metz    Mecxdéfen- 
1         1    !  C         •  j   li  '  ••!  d*  parle dac 

avec  la  plus  formidable  armec  qu  il  it  $*&, 

eût  jamais  mife  en  campagne.  Cette 
grande  ville  étoit  mal  fortifiée.  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  duc  de  Guife,  f* 
chargea  de  la  défendre  (1).  Une  no- 


(1)  Claude,  duc  de  Guife,  fort  père, 

Sij 
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ble  émulation  y  attira  prefque  toute 
la   haute  nobleffe   du  royaume.    La 
prudence,  l'a&ivité  &  le  courage  du 
duc  triomphèrent  âes  forces  de  l'em- 
pereur ,  qui  abandonna  fon  entreprise 
villes  ra-  aPrès  foixante-ciiiq  jours  de  fiège,  Il 
fées;  bataîl-  fe  vengea  fur  Térouane  ,  ville  forte 
Us'  des  Pays- bas.  Elle  fut  prife  d'alFaut, 

8c  rafée  de  fond  en  comble  ;  il  n'en 
eft  refté  depuis  que  le  nom.  Hefdin 
fubit  le  même  fort.  C'eft  fur  des 
ruines  &  dans  des  fleuves  de  fang 
que  les  princes  ambitieux  établirent 
leur  grandeur.  Leur  hiftoire  offre 
par-tout  des  fujets  de  larmes.  L'an- 
née fuivante,  Henri  II  ravagea  le  Bra- 
bant ,  le  Hainaut  ,  le  Cambréfis  , 
remporta  une  victoire  fur  l'empe- 
reur j  ïk  en  tira  peu  d'avantage.  On 
fe  battoit  en  Italie  comme  en  Flan- 
dre. Les  François  y  perdirent  la  ba- 
taille de  Marciano  ;  mais  ils  fe  firent 
admirer  à  Sienne ,  où  le  brave  Mont- 
luc  ,   (  dont  nous  avons  les  comment 


fécond  fils  de  René  duc  de  Lorraine,  étoit 
venu  s'établir  en  France,  après  avoir  voulu 
faire  exclure  fon  aîné  Antoine  de  la  fuc- 
çeffign  paternelle. 
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taires,  que  Henri  IV  appeloit  la  bi- 
ble des  Jbldats  ,  )  foutint  un  fiège  de 
dix  mois. 

Enfin  le  fyftême  de  l'Europe  chan-  ==^ 
gea  tout  à-coup  ,  par  un  de  ces  évé-  'Retraita 
nemens  qui  font  au-delïus  de  la  pré-  de  Charlcs- 
foyance    humaine.   Charles-quint   *  îuinidiaiiip 

' .-  .    ,     „      .    .  x         .        couvent. 

après  avoir  agite  11  violemment  les 
nations  ,  voulut  vivre  en  folitaire. 
Soit  dégoût ,  ioit  chagrin  ,  ou  fenti» 
ment  de  piété  ,  il  abandonna  fes  états 
à  Philippe  II  (on  fils  ,  que  Marie  rei- 
ne d'Angleterre  venoit  d'époufer 
.nglois.  Ce  prince  é 
hait  ans,  ambitieux,  hypo- 
crite &  ttuel  ,  fe  trouva  en  poliellion 
de  1  Efpagne,  des  rovuimesde  Naples 
ôc  de  Sicile,  du  Milanès ,  des  Pays- 
bas    Se   de    la   Franche  comté.    Son 

fouhaitoit  d'y  joindre  l'empire. 

.  I  erdinand  ,  frère  de  l'emp  - 
reur  ,  déjà  élu  roi  des  romains ,  n'eut 

e  ,  queîqu'ihftançe  qu'on  lui  en 
fit,  de  renoncer  à  ce  titre  en  faveur 
de  fon neveu.  Amli  la  maifon  d 'Au- 
triche fut  divifée  en  deux  branches. 
11  cil  fraifemblable  que  Charles- 
quint,  dans  le  monaftère  où  il  vécut 
deux  ans  ,  réduit  à  lui  même  ,  fans 

S  îij 
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autorité  &  fans  affaire  j  fe  repentir , 
comme  le  bruit  en  courut ,  de  s'être 
volontairement  dépouillé.  Les  dou- 
ceurs de  la  folitude  ne  font  pas  faites 
pour  les  ambitieux.  On  peut  juger 
de  l'activité  de  ce  prince  par  fçs  voya- 
ges continuels ,  neuf  en  Allemagne  , 
iix  en  Efpagne  ,  fept  en  Italie  ,  qua- 
tre en  France  ,  dix  aux  Pays-bas, 
deux  en  Angleterre  &c  deux  en  Afri- 
que. 

Philippe  II,       Philippe  ,  du  fond  de  fon  cabinet. 

çne.  donna  le  branle  a  1  hurope.  Les  tre- 

fors  immenfes  qu'il  tira  du  Mexique 
&:  du  Pérou  ,  découverts  fous  le  règne 
de  ion  père  ,  le  mirent  en  état  de 
tout  ofer.  L'Amérique  ,  noyée  dans 
le  fang  de  fes  peuples  ,  alloit ,  pour 
ainfi  dire  ,  fe  venger  de  la  cruelle  ava- 
rice des  Européens  ,  en  leur  fournif- 
fant  les  moyens  de  s'entre-détruire. 
Sans  faire  ici  des  réflexions  déplacées 
fur  la  conquête  du  nouveau  monde  , 
obfervons  feulement  que  les  conquc- 
rans ,  fous  prétexte  d'y  planter  la  foi, 
y  rirent  abhorrer  le  nom  chrétien  par 
leurs  barbaries.  Tous  les  excès  des 
pallions  peuvent  fe  comprendre  ;  mais 
que  l'évangile  ferve  de  voile  a  lin- 
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humanité  ,  c'eft  une  chofe  prefque 
incroyable.  11  eft  vrai  que  ces  pre- 
miers conquérans  étoient  la  plupart 
des  bandits ,  la  lie  de  leur  nation.  1   ■» 

A  l'exemple  des  papes  de  la  mai-  1JJ7; 
fon  de  Médicis  ,  qui  avoient  établi  ye^Mcitée 
leurs  parens  ducs  de  Tofcane  ;  &:  de  f"  Paul  Iv* 
Paul  111  ,  qui  avoit  donné  Parme  Se 
Plaifance  à  fon  hls  Farnèfe;  Paul  IV  , 
Carafta  ,  voulant  mettre  une  princi- 
pauté dans  fa  mai  Ion  ,  propofa  au 
roi  la  conquête  de  Naples  ,  pour  la 
partager  avec  lui.  En  vain  le  conné- 
table de  Montmorenci  repréfenta 
les  dangers  de  l'entreprife.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  &  le  duc  de  Guife 
fon  frère  ,  lun  &  l'autre  par  des  vues 
d'ambition,  inspirèrent  au  monarque 
des  efpérances  ttompeufes  dont  il  fe 
lailla  éblouir.  En  voulant  conquérir 
un  royaume  ,  il  penfa  perdre  le  lien. 
Le  duc  de  Guife  ,  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  ,  ne  trouva 
point  en  Italie  les  fecours  que  le  pape 
avoit  promis  ,  cv  foutint  mal  fa  bril- 
lante réputation. 

Tandis  qu'il  faifoit  une  guerre  Braille  de 
btalheureufe  dans  ce  pays  ,  écueil  de  Viin:-(v.-^- 
h  nation  francoife  ,  Emmanuel ■  Phi- 

S  iv 
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liberr ,  duc  de  Savoie  j  l'un  des  plus 
grands  généraux  de  Ion  fiècle,  affîégea 
Saine-Quentin  pour  le  roi  d'Efpagne 
Le  vieux  connétable  commandoit  une 
année  en  Picardie.  Il  voulut  ieeourir 
la  place  ,  que  défendoit  courageufe- 
ment  l'amiral  de  Coligni  fon  neveu. 
il  s'opiniâtra,  contre  l'avis  du  maré- 
chal de  Saint- André  ,  à  faire  mar- 
cher toutes  (es  troupes ,  au  rifque 
d'être  attaqué  par  une  armée  fort  fu- 
périeure.  Le  duc  de  Savoie  profita  de 
î'occaiion  ,  &c  mit  en  déroute  les  Fran- 
çois. Cette  bataille  de  Saint  Quentin 
peut  fe  comparer  à  celles  qui  avoient 
rendu  les  Anglois  maîtres  de  la  moi- 
tié du  royaume.  Le  ducd'Enguien  & 
une  foule  de  feigneurs  y  furent  tués  ^ 
un  plus  grand  nombre,  le  connéta- 
ble entre  autres ,  réitèrent  prisonniers. 
Quelques  jours  après  ,  Philippe  11  fe 
rendic  au  camp.  Le  duc  de  Savoie 
voulant  lui  baifer  la  main  ,  il  la  re- 
tira :  C'ejl  à  moi  ,  dit- il  ,  à  baifer 
les  vôtres  qui  mont  procuré  une  fi 
belle  victoire.  Ce  monarque  n'étoic 
point  guerrier  ,  ck  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  ^'attacher  de  grands  ca- 
pitaines. 
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La  terreur  fe  répandit   par  toute  Suites 

Ir  <r  ■  1  •   i  >  r  r  "  te  bataille» 

a  France.  Si  le  roid  Eipagne  eut  mar- 
ché droit  à  Paris  ,  il  pouvoir  s'en 
emparer.  Mais  foit  que  les  expédi- 
tions hardies  ne  convinflent  point  à 
fon  caractère  ,  foit  que  la  prudence 
lui  Fît  craindre  les  relïources  d'une 
nation  puiilante  &  belliqueufe  ,  il  fe 
contenta  de  prendre  Saint  Quentin  , 
le  Catelet,  Hain  c\:  Noyon.  Les  cha- 
noines de  Saint-Quentin  fe  retirè- 
rent ,  quoiqu'on  leur  laiisât  la  jouif- 
fance  de  leurs  bénéfices.  Nàus  ne 
voulons  pas  ,  dirent-ils  ,  dema 
dans  une  ville  >  ou  il  ne  nous  ferait 
pas  permis  de  prier  dieu  publique- 
ment pour  la  profpcritc  de  la  France. 

Cependant  lanobîefTe  accouroitde     ifs  Fm- 
\$  pour  la    défenfe  du  royau- 
me ;  les  principales  villes  s'empref- 
it  a  fournir  de  l'argent.   Le    roi 
ut  bien  alors,  félon  la  remarque 
de  M   ■       1  ,   la  vérité  de  ce  que  l'ow 
it  dit  en  mourant  :  <«  Que 
■c  le  meilleur  m  .- 
ndt ,  &:  qu'il  v  avoir  tout 
de  la  dureté  &  de  h 
»  maavaife  politique  de    ks  tour- 
>i  mentet  par  des  impôts  extraordt- 

S  y 
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»  naires  ,  puifqu'ils  fe  faignoienr  fï 

a»  libéralement    pour  les  befoins  de 

33   l'état  >3. 

Le  duc  ie       M  étoit  de    la    bonne   politique  , 

Gnifc  Heure-  comme  François  l  l'avoir  aum*  recoin- 

nant  général  J  '       ]  'I  i 

du  royaume.  mande  ,  de  ne  pas  trop  élever  les  prin- 
ces de  la  maifon  de  Lorraine,  fi  con- 
fidérables  par  leur  nailfance  &  leur 
mérite.  Mais  on  penfa  plus  aux  be- 
foins préfens  qu'aux  inconvéniens  a 
venir.  Le  duc  de  Guife  fut  prompte- 
ment  rappelé  d'Italie  ,  de  Henri  II  lut 
confia  toute  fon  autorité  ,  avec  le  titre 
de  lieutenant  général  du  royaume. 

!—  '■  ■'-  Le  duc  n'eut  pas  plutôt  raflemblé 
y*8,  j    des  troupes,  qu'il  forma  une  entre- 

11  prend  f       >    *         ,  ,,.  r,  ...    , 

Calais.  pnle  deciuve  ,  dont  1  împoliibihte 
apparente  facilita  le  fuccès.  La  reine 
d'Angleterre  Marie  ,  époufe  du  roi 
d'Efpagne  ,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
la  France,  il  téiolut  d'aiîîéger  Calais, 
&  de  rendre  à  la  couronne  une  place 
qu'on  regrettoit  depuis  plus  de  deux 
cents  ans.  La  garnifon  étoit  peu  nom- 
bre ufe  pendant  l'hiver.  C'eft  le  tems 
qu'il  prit  pour  l'attaquer.  Après  avoir 
trompé  les  ennemis  par  des  marches 
feintes,  tout  à  coup  il  pnroîr  dev.mt 
cette  ville  regardée  comme  imprena- 
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ble.  En  huit  jours  ,  au  mais  de  jan- 
vier j  il  force  Calais  _,  qui  avoir  coûté 
onze  mois  de  fiège  à  JLdouard  III. 
Guines  tue  aulli  emportée  d'alîaut.  La 
prife  de  Tionville  mit  le  comble  à 
la  gloire  du  général.  On  le  célébroit 
par-tout  comme  le  fauveur  de  la  pa- 
trie. Ses  vertus  aimables  luigagnoient 
les  coeurs  ,  tandis  que  Tes  armes  fai- 
foient  trembler  fes  ennemis.  La  dé-  Défaîte  de 
faite  du  maréchal  de  Termes  ,  battu  Gravcimcs, 
par  le  comte  d'Egmond  à  Gravelines , 
donna  un  nouveau  relief  au  prince 
lorrain. 

Plus  il  acquéroir  de  réputation  oC  t  Paix  avec 
de  crédit  ,  plus  les  envieux  s'erïor-  1  An~'cu'  r*' 
çoient  de  le  ruiner  à  la  cour.  La 
duchefte  de  Valentinois  ,  toujours 
maitrelTe  de  l'efprit  &  du  cœur  de 
Henri  II  ,  mécontente  du  cardinal  de 
Lorraine  ,  fe  tournent  du  coté  des 
Montmorenci  ,  rivaux  des  Guife.  Le 
connétable  fut  employé  X  négocier 
la  paix  avec  le  roi  d'Efpagne,  dont 
il  étoit  encore  prif0nni2r.Ce  monar- 
que venoit  de  perdre  fa  femme.  Eli* 
ih  ,  fille  de  Henri  Vlll  &  d'Anne 
Boleyn  >  commençoit  à  régner  en 
Anj  8e  réfutait  de  l'époufer* 

Svj 
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L'un  Se  l'autre  traitèrent  féparémene 
avec  la  France  à  Catau-Cambreiis, 
Elifabeth  ne  pouvant  céder  Calais, 
fans  choquer  toute  fa  nation ,  le  lailTa 
au  roi  pour  huit  ans  3  au  bout  clef- 
quels  il  s'engageok  à  la  rendre  ,  ou  à 
payer  cinq  cent  mille  écus  fi  la  refti- 
v  tution  ne  fe  faiioit  pas  au  terme  fixé  > 
pourvu  qu'Elifibeth  n'entreprît  rien 
contre  la  France  ôc  contre  l'EcotFe. 
On  prévoyoit  bien  fans  doute  que 
Calais  demeureroit  a  la  France  ,  à 
moins  qu'on  ne  l'enlevât  par  force- 
Mais  cette  habile  princeiFe  avoir  be- 
foin  de  la  paix  pour  s'affermir  fur  le 
Taltéavec  trône.  Philippe  II  fit  (on  traité  d'une 

ThJjppe.  manière  infiniment  plus  glorieufe* 
Le  duc  de  Savoie  fut  rétabli  dans 
fes  érats,  excepté  Turin ,  Pignerol  , 
&rc.  La  France  rendit  un  très  grand 
nombre  de  places.  Metz  ,  Toul  <Sc 
Verdun  lui  réitèrent  ,  malgré  l'em- 
pereur Ferdinand  ,  dont  les  intérêts 

touchoient  peu  le  roi  d'Efpague. 

Ce  dernier,  par  le  traité  de  Catau- 

Henriiieft  Cambtefis  ,   devoit  épouier  une  fille 
13  un  de  Henri  II.  Les  fêtes  du  mariage  fe 
changerent  bientôt  en  deuil.  L  u! 
des  tournois ,  fi  commun  du  tems  de 
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la  chevalerie,  fubfiftoit  encore,  quoi- 
que défendu  par  difFérens  papes.  Le 
roi  excelloit  dans  ces  dangereux  exer- 
cices. Après  avoir  rompu  plulîeurs 
lances  avec  Aie. es  ,  il  voulu  jouter 
de  nouveau  avec  le  comte  de  Mont- 
gomméri ,  &c  fur  blefle  à  l'œil  d'un 
éclat  de  lance,  dont  il  mourut,  âgé 
de  quarante  &  un  ans*  Les  tournois 
avoient  fouvent  produit  des  malheurs. 
Un  envoyé  de  la  Porre  ,  alîiitant  fous 
Châties  VII  à  ce  fpeétacle  militaire  , 
dit  en  homme  fage  :  Si  cefl  tout  de 
bon  ,  ce  n'efl  pas  afie^  ;  Jl  cejl  un 
jeu  ,  cefl  trop.  Mais  une  noblelle 
guerrière  aimoit  à  braver  le  péril , 
même  en  s'amufanr. 

La  reine  Catherine  de  Mcdicis  ne  Sort  â 
pardonna  jamais  à  Montgomméri  la 
mort  de  (on  époux.  Mie  le  ht  con- 
damner à  mort  en  1  J74  ,  fous  un  au- 
tre prérexte.  L'arrêt  déclara  roturiers 
fes  enfàns.  S'ils  /font  la  vertu  des 
nobles  pour  s'en  relever  ,  dit -il  au 
moment  de  l'exécution  ,  je  confensà 
l'arrêt. 


meri. 


Lej    combati   Gnguliçrj    étoiew  pta 
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encore  fî  autorifés  ,  que  Henri ,  au 
commencement  de  ion  règne  ,  fut 
fpe&ateur  d'un  duel  où  ta  Chatei- 
gneraie  ,  (on  favori,  fut  blelïë  à  more 
par  Chabot  baron  de  Jarnac.  Celui-ci, 
après  fa  vi&oire ,  fe  mit  à  genoux , 
remercia  dieu  ,  &  fe  frappant  la  poi- 
trine, s'écria:  Domine ,  non  fu m  dig- 
nus.  Les  deux  champions  avoient  juré, 
félon  l'ancienne  coutume ,  qu'ils  lia- 
voient  fur  eux  ni  fur  leurs  armes 
aucuns  charmes  ou  incantations  pour 
grever  leur  ennemi ,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  s' aider  quen  dieu  ,  en  leur 
droit ,  &  en  la  force  de  leurs  corps  & 
de  leurs  armes.  Touché  de  ia  mort 
de  fon  fivori ,  le  roi  lit  ferment  de  ne 
plus  permettre  ces  fortes  de  combats, 
&  les  défendit  par  une  ordonnance. 
11  s'en  trouve  cependant  encore  quel- 
ques exemples  tragiques. 
Ri-neurs  On  faifoit  brûler  fans  mifericorde 
Con;re  les  les  proteftans.  Quelques  membres 
du  parlement  turent  arrêtes  pour 
avoir  été  d'avis  qu'on  modérât  la 
rigueur  des  ordonnances.  Leur  efprir 
de  douceur ,  que  le  P.  Daniel  taxe  de 
compafjion  hors  de  faifon  ,  miroir 
produit   de  meilleurs  ellets   que   les 
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fupplices.  Plus  les  religionnaires 
étoeint  tourmentés,  plus  leur  haine 
contre  l'éghfe  les  attachent  a  l'erreur. 
Ils  fe  comparoient  aux  premiers  chré- 
tiens ,  perfécutés  par  les  empereurs 
païens.  On  avoit  de  quoi  les  confon- 
dre en  leur  oppofant  l'exemple  de 
leur  apôtre  Calvin,  qui,  en  1553  , 
fit  brûler  à  Genève  le  fameux  Michel 
Servet  ,  aceufé  de  ne  pas  croire  la 
trinité  :  on  pouvoir  même  alîurer 
que ,  pour  devenir  perfécuteurs  ,  il 
ne  leur  manquoit  que  d'être  les  plus 
forts.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  prorr\s  ^ 
que-leur  nombre  tk  leur  opiniâtreté  l'hétéfie. 
augmentaient  chaque  jour  au  milieu 
de  ces  terribles  exécutions.  La  cour, 
la  ville,  les  provinces ,  tous  les  ordres 
de  citoyens  étoient  infectés  des  er- 
reurs courantes.  D'Andelor,  frère  de 
l'amiral  de  Coligni  ,  interrogé*  par 
le  roi  même  fur  ks  fentitnens  ,  ne 
craignit  point  de  blafphémer  contre 
la  mette.  Une  fermentation  violente 
innotiçoit  les  orages  qui  éclatèrent 
bientôt.  L'Angleterre  venoit  de  re- 
noncer pour  toujours  à  la  catholi- 
irie  avoit  employé  pour  la 
•lit  tous  les  genres  de 
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Elifabetli  fe  déclara  proteftante ,  &: 
n'eut  pas  de  peine  a  fixer  la  foi  du 
parlement  &  dn  gros  de  la  nation. 
Elle  fut  reconnue  pour  chef  de  la 
religion  anglicane  j  titre  qu'elle  fou- 
tint  conftamment  comme  une  des 
prérogatives  de  la  couronne. 
Henrï  il  Renée  de  France,fille  de  Louis  XII, 
2h a3E  ducheire  de  Ferrare  ,  goûcoit  la  doc- 
fedeFerrare  trine  de  Calvin.  Sa  cour  éteit  l'afyle 
tiqu™6  erC"  C^es  feélaires.' Le  poëte  Marot,  pour- 
fuivi  comme  tel  fous  François  1 ,  s'y 
réfugia  &z  devint  fecrétaire  de  la  prin- 
cefïe.  Henri  11  envoya  au  duc  de  Fer- 
rare  un  docteur  ,  dont  l'inftruction , 
fignée  de  fa  main,  porte  »  que  ,  fi 
«  la  ducheflTe  perfide  opiniâtrement 
»  dans  l'erreur  ,  on  ait  à  la  féparer 
y>  de  toute  conversation  }  qu'on  lui 
»  ôte  même  fes  enfans ,  &c  générale- 
»  ment  tous  fes  domeftiques  qui  fe- 
»  roient  extrêmement  fufpects  d'hé- 
»  relie  ;  qu'on  leur  ralfe  en  fui  te  leur 
35  procès  j  qu'à  l'égard  de  la  princetfe, 
»  le  roi  s'en  rapporre  à  la  prudence 
«  de  (on  mari,  pour  faire  procéder 
j3  contre  elle  comme  il  ie  jugera  à 
»  propos ,  en  évitant  néanmoins  ce 
»5  qui  pourroit  caufer  trop  de  fean- 
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V>  dale».  Par  les  ordonnances  du  roi,  Ordonnances 
il  étoit  enjoint  aux  juges  de  faire  arrê-  auoccS* 
ter,  comme  coupables  d'hérelie,  tous 
ceux  qui  les  folluiteroient  en  faveur 
des  hérétiques.  Ainfi  les  fentimenj 
d'humanité  devenoient  un  crime  con- 
tre la  religion. 

A  côté  de  ces  mœurs  atroces  ,  nous     Ve;V  ,d,u 
,    1  1  nmlchalde 

voyons  avec  joie  un  bel  exemple  de  uniiac. 

vertu.  I  ?  maréchal  de  Brilîac  ,  q  1 
commandait  en  Piémont  depuis  dix 
ans  5  fut  obligé  de  réformer  fes  trou- 
pes après  le  traité  de  Catau-Cam- 
.  Qù  trouverons  nous  du  pain , 
s'écrient  les  foldats  dun  ton  féditieux? 
ckc{  moi ,  aucun  qu'il  y  en  aura  _,  leur 
répond  le  général.  Les  marchands  du 
pays  avoient  fait,  fur  fa  parole,  de 
grandes  avances  pour  l'armée.  Il 
leur  donne  ce  qu'il  a ,  les  mène  à  la 
cour,  follicite  en  vain  le  payement  \ 
alors  il  propofe  à  fa  femme  de  dirré- 
rer  le  ma  l  Ta  fille,  8c  de  donner 

aux  marchands  la  (omme  qui  devoir 
fervir  de  dot.  I  a  maréchale  y  con- 
fent.  On  livre  la  dot,  on  y  joint  de 
1  rgent  emprunté  ;  la  moitié  de  la 
<Ltt  jilittée  de  cette  manière, 

&  Briflac  donne  des  cautions  pour  le 
lelte. 
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La  magïf-  En  .1 5  5  8  ,  il  y  eut  une  affembîée 
trarure  aux  d'états  tenue  au  parlement  ,  afin 
d'obtenir  des  fubfides  extraordinai- 
res. La  magistrature  y  prit  féance  & 
forma  un  quatrième  ordre  ,  qui  pré- 
cédoit  celui  du  peuple.  C'eft  la  pre- 
mière fois  qu'elle  étoit  entrée  aux 
états  ;  elle  n'y  a  jamais  reparu  depuis. 
On  confenric  à  un  emprunt  de  trois 
millions. 


Fin  du  fécond  Volume, 
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Départ  dune  partie  de  ces  biigands.  Se 
conde  mai  fou  de  Bourgogne.  Impriiilenc 
du    roi.     Il    retourne    à  Londres.    Mor 

cl 
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de  Jean  :  mariage  de  fa  fille  avec  Vircoiui. 
Etat  des  années.  Licence  ,  lùpcrfation 
des  gens  de  guêtre.  Traie  de  la  Hire.  Moc 
de  Talbot.  Aventuriers  redoutables.  Milice 
des  communes.  Altération  funefte  des  mon- 
noies.  Répartition  des  impots  faite  par  les 
ttats.  Ablolution  d'un  mort. 


CHARLES     V, 

Surnommé  LE  SAGE, 
Page      1 3  7. 

Sagclle  du  roi.  Du  Gtiefclin  :  il  bat 
les  treupes  du  roi  de  Navarre.  Guerre 
de  Bretagne.  Charles  Je  Blois  tue  à  la  ba- 
taille d'Aurai.  Le  roi  îétabht  la  piix.  Du 
Guelclin  mène  les  compagnies  en  Elpagne. 
Expédition  contre  Pierre  le  Ctuel.  Le  prince 
de  Cilles  prend  du  Guelclin.  Le  roi  tra- 
vaille au  bien  public.  Fautes  d'Edouard  III 
ic  de  fon  fils.  Rupture  avec  l'Angleterre. 
DuGuefclin  connétable.  Les  Anglcis  vain- 
cus par-tour.  Intrigues  d'Edouard  III.  Suc- 
cès et  là  li.mcc.  Majorité  a  cjuarorze  ans. 
Démêlé  de  Charles  V  avec  un  préiatf  Mort 
du  prince  de  Galles  Si  d'Edouaid.  Pui(- 
lànce  du  roi.  Nouvelle  perfidie  du  roi  de 
Navarre.  G' and  fchifmc  d'Occident.  La 
France  Ce  déclare  pour  (lin. ont  :  laint»  Ca« 
tlii:i;:e  de  Sienne  pour  Urbain.  Erurcpnft 
fonttr  le  duc  île  Bretagne  :  le*  Bicfons  le 
(bur.cnncu.    Du    Gucklin    calomnie  :  on 
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rend  juftice  :  fa  more  :  honneurs  rendus  à 
fa  mémoire  :  fraternité  d'armes.  Continua- 
tion de  la  guerre.  Mort  de  Charles  le  Sage: 
fou  éloge.  Atrenfion  aux  bonnes  mœurs. 
Amour  des  lettres. 

Bibliothèque  royale.  Aftrologie.  Fous  du 
roi  honorés.  Poélie.  Romans.  Traductions. 
Sciences  ,  univerficés.  Défordres  dans  les 
juiidiclions  :  Loi  fur  cet  objet.  Sages  régie» 
mens.  Artillerie.  Les  arts  florilîans  en  Ita- 
lie ,  inconnus  en  France.-  Obitade  aux 
feiences.  Voyage  remarquable  de  l'empe- 
reur dans  le  royaume.  Le  Dauphin  vicaire 
de  l'empereur.  Bulle  d'or. 


CHARLES     VI. 

Page      KjS. 

Idée  de  ce  règne.  Difpute  fur  la  régence. 
Rapacité  du  duc  d'Anjou.  Mouvemcns  fé- 
ditieux.  Etats  généraux.  Fin  de  la  guerre 
de  Bretagne.  Hommage  du  duc  de  Breta- 
gne. Révolte  au  fujet  des  impôts.  Hugues 
Aubriot.  Abolition  des  impôts.  Départ  du 
duc  d'Anjou  Expédition  de  Flandre.  Bataille 
de  Robec.  Courtrat  faccagé.  Le  roi  punie 
les  Parifiens.  Supplice  d'un  grand  magiltrar. 
Abus  de  l'autorité.  Punition  des  féditieux. 
Croifade  en  Flandre.  Le  duc  d'Anjou  meurt 
en  Italie.  Expédition  de  Flandre.  Férocité 
des  Flamands.  Exactions  de  Clément  VII 
dans  le  royaume.  Grand  armement  perdu.  Fin 
tragique  de  Charles  le  Mauvais  ;fafcéléra* 
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tcfTe.  Procès  d,i  roi  deN'avarre  après  fa  mort. 
Le  connétable  de  Clilfon  arréré  en  Brcragne. 
Ordre  injuire  non  exécuté.  Le  duc  répare 
fa  violence.  Nouvelles  fautes.  L'fures  dts 
Juirs.  Le  roi  veuc  gouverner  par  lui-même. 
Le  duc  de  Bourbon  en  Afrique.  Piojet  in- 
fenfe  de  croifadc.  Craon  aitaflîne  le  con- 
nétable. Le  roi  fait  la  guerre  pour  venger 
Clillon.  Démence  de  Chai  les  VI  :  les  deux 
partis  la  regardent  comme  t  'ie  punition  de 
Dieu.  Nouvel  accident  du  roi.  Magicien 
appelé  pour  le  guéiir.  Ticve  avec  l'Angle- 
terre. Continuation  du  fchifme.  Benoît  XIII, 
nouvel  antipape.  La  France  ne  reconnoît 
plus  de  pape.  Richard  II  détrôné.  HcnnlV 
roi  d'Angleterre.  Impoiturc  de  deux  reli- 
gieux. Soupçons  lur  la  duchelic  d'Orléans. 
Diviûons  a  la  cour.  Conduite  edieufe  de  la 
reine  :  indignités  a  l'égard  du  roi.  Jean  Sirs- 
peur  oppofé  au  duc  d'Orléans.  Ciéjit 
de  l'univcrlité  ,  abus  de  ce  ciédit.  Le 
duc  d'Orléans  adafliné.  Conduite  du  duc 
Je  iJourgognc  :  il  triomphe  aptes  fou  crime. 
Apologie  ablurde  de  ce  pince.  Le  duc 
allallin  ,  maître  de  tout  :  il  fait  exécuter 
Montas*  Guerre  civile.  Le  toi  contre 
le  duc  de  Bourgogne.  Il  plie  icttc  fois.  La 
gucne  recommence  avec  les  Ai.glois.  r.cn- 
n  Y  en  franco.  Bataille  d'AfincoUIt.  Etat 
a/henx  du  royaume.  La  reine  liguée  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Mailacic  a  Paris. 
HcnuV  s'empare  do  la  Normandie.  Leduc 
<h  Bourgogne  allallin.-.  La  liante  livrées  à 
l'Anglois.  c  our  ou  loi  d'Angleterre  a  Pan».. 

Parti  du  dauphin.  Mon  de   Henri  V.    Mott 

Et  Charlci  VI.  Fia  do  grand  khiimc  d'Oc* 
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cident.  Concile  de  prife.  Concile  de  Cons- 
tance. Dépoficion  du  pape.  Jean  Hiifs  Se 
Jérôme  de  Prague.  Héréfie  de  Wiclef. 
Hullites  animés  par  la  rigueur.  Doctrine 
de  l'homicide  condamnée.  Demandes  inu- 
tiles de  réforme. 

Tableau  de  la  cour.  Cens  de  guerre  , 
vrais  brigands.  Misère  du  peupie.  Parle- 
ment devenu  perpétuel.  L'univerfité  abu- 
foit  de  fon  pouvoir  :  elle  pourfuit  le  prévôt 
de  Paris  :  égaremens  de  quelques  do&eurs. 
Le  furintendant  Montagu  décapité  par  com- 
mifîîon.  Duel  ordonné  par  le  parlement. 
L'empereur  Sigifinond  au  parlement  de  Pa- 
ris. La  Savoie  érigée  en  duché.  Bataille  ds 
Nicopolis  contre  Bajazet  I.  Jeu  de  cartes. 
Acteurs  de  théâtres.  Docteurs  célèbres. 
Connecte ,  prédicateur  brûlé. 


CHARLES     VII. 

Page      131. 

Foibleffe  du  roi  &  de  l'état.  Bataille  de 
Verneuil.  Le  comte  de  Ricliemont  con- 
nétable. La  Trémoille  favori.  Indolence  du 
roi.  Le  comte  de  Danois.  Siège  d'Orléans. 
La  pucelle  d'Orléans.  Elle  paroît  à  la  tète 
des  troupes  :  fa  lettre  aux  Anglois.  Ils 
lèvent  le  Ciè2te.  La  puceile  fait  facrer  le  roi 
à  Reims  :  elle  c(ï  prife  par  les  ennemis  :  on 
lui  fait  fon  procès  :  on  la  brûle  comme 
forcière.  Observations  fur  cette  héroïne. 
Riche  mont  zélé  dans  la  difgracc  :  il  Uic 
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arrêter  la  Trémoille.  Traité  d'Arras  avec  le 
duc  de  Bourgogne.  Mort  de  la  reine  Ifa- 
bclle  ,  &  du  duc  de  Bctford.  Pans  recon- 
noit  enfin  Charles  VII.  Pragmaique-fanc- 
rion.  Concile  de  Bâle.  Révolte  du  dauphin. 
Les  rebelles  font  réprimés.  Philippe  le  bon 
paye  la  rançon  du  duc  d'ûiléans  Le  roi 
continue  de  vaincre.  Réforme  militaire  : 
troupes  réglées.  Taille  perpétuelle  établie. 
Conquête  de  la  Normandie.  Services  & 
difgracc  de  Jacques  Coeur.  Les  Anglois 
chairs  de  France.  Zèle  de  la  nation.  Les 
Anglois  pouvoient-iîs  régner  en  Fiance  ? 
Rctrairc  du  dauphin  :  le  duc  de  Bourgogne 
lui  donne  afyle.  Procès  du  duc  d'Alençon. 
Richcmonr  devient  duc  de  Bretagne.  Mort 
de  Charles  VII.  Jugcmcns  fur  ce  prince. 
Crédit  d'Agnès  Sorcl  :  fa  mort. 

Le  gouvernement  devenu  plus  vigou- 
reux. La  puitrance  pontificale  moins  def- 
potique.  Procès  de  Giac.  Procès  de  Jacques 
Coeur.  Invention  de  l'imprimerie.  Littéra- 
ture. Réforme  de  l'univerfité.  Statut  ridi- 
cule fui  la  médecine.  Tonneaux  en  guife 
de  carrotfcs. 


LOUIS     XI. 

Page      16  G. 

Commencemcns  de  mauvais  augure. 
Pie  II  demande  l'abolition  de  la  pragma- 
tique :  Il  hncifc.  Le  roi  dupe  du  pape. 
la    pragmatique  abolie   k'cxccutc  encore. 
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Inrrigues  du  cardinal  de  Jouffroi.    Révolte 
fous  le  nom  de  ligue  du  bien  public,  Bataille 
de  Montiberi.  Politique  artiricieufe  du  roi  : 
il  reprend  la  Normandie  à  Con  frère.  Déci- 
sion des  états,  fur  les  apanages.  Louis  XI 
entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne.  Tra-  ' 
hiion  du  cardinal  Bilue.  Empoifonnemcnt 
du  frère  du  roi  j  le  roi  foupçoané.  Mmi- 
fefie  du  duc  de  Bourgogne.  Siège  de   Ikau- 
vais  ,    où  les    femmes   fe  lignaient.    Louis 
achète   une  trêve  avec  les  Anglois  :  fuites 
du  traité  Exécutions  de  princes  &  de  grands. 
Procès  du  roi  René.  Guerre  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  les  SuifTcs.  Il  elt  battu  a  Grail- 
lon &    à   Morat.  Mort  de  ce  prince.  Miu- 
vaife  foi  de  Louis  XI.   L'héritière  de  Bour- 
gogne époafe    Maximihen  d'Autriche    Le 
roi  foudent  les    Médicis  contre  le   pape. 
Excès  de  Sixte  IV.  Guerre   avec  Maximi- 
lien  d'Autriche.  Traité    d'Arras    Dernières 
années  de  Louis  XI.  La  Provence  réunie  à 
la  couronne,  Affaires  d'Efpagne.  Terreurs 
&   foupçons  du  roi  :  il  cfr.  efclave  de  fon 
médecin   :  fes  dévotions    :  S.  François  de 
Paule   appelé  pour  le  guérir.  Sa.  mort. 

Particularités.  Table  de  Louis  XI  :  leçon 
qu'il  donne  à  un  marchand  :  fa  familiarité 
avec  les  bourgeois  :  fa  politique  artificieu- 
fc  :  fa  cruauté.  Traits  de  prudence.  Gènes 
jefufée.  Superftit.ons.  Croix  de  faint  Lo. 
Aftrologues  à  la  cour.  Réaliltes  &  nomi- 
naux. Comines.  Ecabliflemens  de  Louis 
XI.  Portes.  Encouragemens  au  commerce. 
s  iin  de  la  juRice,  malgré  bien  des  aftions 
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injuft.es.  La  Vaquerie  ,  premier  préfident. 
Po  ds  &  m.Tures.  Or  Ire  de  S.Michel. 
Impôts.  Moc  iîngn'ier  d"un  tvcque  au  roi. 
Education  du  dauphin. 


CHARLES     VIII. 

Page      303. 

Troubles  dans  le  royaume.  Etats  géné- 
raux. Di ("cours  d'un  député.  Le  clergé  & 
la  noblelfe.  Plaintes  fur  les  exactions  de 
Rome.  Demandes  fur  les  offices  &  fur  les 
impôts.  Débats  fur  l'impôt.  Difcours  de  1  o- 
rateur.  Les  imp  ns  diminués  ,  &  le  roi  con- 
tent. Le  parlement  fournis  à  la  cour.  Ré- 
volte du  duc  d'Orléans.  Bataille  de  Saint- 
Aubin.  Conduire  de  Henri  VII  ,  roi  d'An- 
gleterre Le  roi  épouf:  L'héritière  de  Brcta- 
gne.  Le  duc  d'Orléans  libre  &  fidèle.  Guer- 
re avec  Maximiitcn  d'Autriche.  Le  roi  vent 
conquérir  Naples  :  il  parte  en  Italie.  Ale- 
xandre VI.  Z'zim.  Charlei  VIII  aux  pieds 
d  Alexaudre  VI.  Vainc  conquête  de  Naplct. 
Retour  du  roi.  Bataille  ie  Fornoue.  Savona; 
rolc  Eravadc  d'Alexandre  VI.  Mauvaifc  foi 
de  FeiJinand  le  catholique  Le  cardinal  Bri- 
çonnet.   Mon       Char]      VIII. 

Projet  de  diminuer  la  taille  :  frais  de 
perception.  (Jucftion  du  roi  fur  les  conci- 
le;, léltaitiques.  Réduc- 
tion des  coutumes.  Découvertes  d'un  nou- 
veau mon  Je.  Boullolc. 
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LOUIS     XII. 

Page      315. 

Commencemens  heureux.  Le  roi  répri- 
me l'uni verfité.  Divorce  de  Louis  XII 
favori  fé  par  Alexandre  VI.  Le  roi  entre- 
prend la  conquête  de  Naples  &  de  Milan. 
Conquête  inutile  .du  royaume  de  Naples. 
Gonfatve  de  Cordoue.  Faute  du  cardinal 
d'Amboife  :  il  efr  dupe  des  Italiens.  Perfidie 
de  Ferdinand.  Traité  de  Blois;  grande  faute 
de  Louis  XII.  Etats  généraux.  Jules  II 
oppofé  au  roi.  Ligue  de  Cambrai  contre 
Venife.  Le  roi  défait  les  Vénitiens.  Le 
pape  trahit  le  roi.  Les  SuifTes  abandonnent 
la  France.  Ferdinand  uni  au  pape.  Guerre 
contre  le  pape.  Affemblée  du  clergé.  Intré- 
pidité de  Jules  IL  Gallon  de  Foix  tué  à  la 
bataille  de  Ravcnne.  On  évacue  le  Mila- 
nès.  L'argent  abforbé  par  la  guerre.  La 
Navarre  ufurpéc  par  Ferdinand.  Fin  de  Ju- 
les IL  Nouveau  revers  en  Italie.  Les  Fran- 
çois battus  à  Guinegate.  Bayard  prifonnier. 
Les  SuifTes  en  Bourgogne.  La  Trémoille 
fauve  Dijon.  Mort  de  la  reine.  Traité  avec 
l'Angleterre.  Mort  du  roi. 

Le  peuple  heureux  fous  Louis  XII.  Char- 
ges données  au  mérite.  Distribution  admi- 
îablc  des  récomp^nfes.  Economie.  Juflicc 
prefque  fans  frais.  Suivie  la  loi ,  malgré 
des  ordres  contraires.  Le  laboureur  protégé. 
Amour   des  lettre».  Kéformc  des  religieux. 


DES    MATIÈRES.     44i 

*^*^— *■     —    '  ■  -     ~-     ■       ■«      ■■'■     ■■■—     —    ■■■    ■■      ■  Mil  .—-—■« 

FRANÇOIS     I. 

Page      350. 

Uc2  de  ce  règne.  Guerre  d'Italie.  Véna- 
lité des  charges  judicature.  Bataille  de 
Marignan.  Les  Suifles  abandonnent  le  Mi- 
ta nés.  Négociations  avec  Léon  X.  Con- 
cordat de  trançois  I  Si  de  ce  pape.  Alliance 
avec  les  SuiiTcs.  Chrles-quint.  Mort  de 
Ferdinand,  &  de  Maximilien.  Charles  par- 
vient a  l'empire.  Inimitié  du  roi  &  de  l'em- 
pereur. Entrevue  de  François  I  &  de  Henri 
VIII.  \folfev  gagné  par  Chailes-quint.  Po- 
litique frauduleufe  de  Léon  X.  Suites  mal- 
heureufes  de  la  guerre.  Caufes  de  la  p„r:e 
du  Milanès.  Mort  de  Léon.  Fautes  du 
gouvernement.  Procès  du  furinicndant  Sem- 
biançai.  Confiance  du  roi.  Révolte  du  con- 
nétable de  Bourbon.  Il  fe  réfugie  auprès 
de  l'empereur.  Le  roi  fe  défend  par-tout. 
Bonnivct  batru  en  Italie.  Mort  de  Bayard. 
Siège  de  Marfeille.  François  I  rcpalfc  en  Ita- 
lie :  fon  imprudence.  Bataille  de  Pavie. 
Le  roi  prifonnicr.  Faillie  modcflic  de  Chat- 
les-qumt  :  fes  proportions  odieufes.  Ré- 
ponfc  du  roi.  Fautes  de  l'empereur.  Traité 
de  Madrid  Le  roi  fort  de  prifon.  Le  traité 
ne  s'ciécutc  point,  li^ue  contre  Charles. 
Rome  l  iccagéc  p.ir  Ici  Impériaux.  La  guer- 
re recommence  en  Italie.  Défis  des  deux  mo- 
narques. Traité  de  Cambrai.  Divorce  de 
Henri    VIII.  Schifmc  d'Angleterre.  Naif- 
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fance  du  luthéranifme.  Vente  d'indulgen- 
ces. Luther.  Progrès  des  nouvelles  opi- 
nions. Plufieuis  états  fe  féparent  du  faint 
liège  :  c'étoit  le  fruit  du  fanatifme.  Clurles- 
cjuint  ne  peut  réprimer  les  Proteitans  : 
conduite  du  roi  a  leur  égard.  Nouvelle 
brouillerie  par  rapport  au  Milanès.  Or- 
gueil de  Charles  :  il  veut  conquérir  la  France. 
Mot  remarquable  d'un  François.  Invafion 
en  France  ,  fans  fuccès.  Le  dauphin  empoi- 
fonné.  Le  parlement  condamne  l'empereur. 
Alliance  avec  le  Turc.  Trêve  de  dix  ans. 
Le  roi  dupé  par  Charles-quint.  Bon  mot 
du  fou  de  la  cour.  Adrelfe  de  l'empereur. 
Nouvelle  guerre.  Les  François  &  les  Turcs 
à  Toulon.  Bataille  de  Cénzoles.  Montluc. 
Henri  VIII  ligué  avec  l'empereur.  Paix  de 
Crépi.  Progrès  de  l'héréhe  en  France.  Hor- 
rible exécution  en  Provence.  Calvinifme  : 
ce  qui  le  rendoit  féduifant.  Mort  de  Henri 
VIII.  Mort  du  roi. 

Effets  de  la  guerre.  Impôts;  pu  i  (Tance 
du  roi.  Fraude  du  chancelier  du  Prat.  La 
politique  devenue  artifîcieufe  &  difficile. 
Infanterie.  Union  de  la  Bretagne  à  la  cou- 
ronne. Renaiflance  des  lettres.  Erafme  con- 
tre les  docteurs.  Théologien  trop  ombra- 
geux. Ufage  de  l'éghfe  de  Lyon  condamné 
par  la  Sorbonne.  Oppoiition  violente  de 
l'univerfité  au  concordat.  Fondations  fa- 
vantes.  Ordonnance  pour  écrire  les  Actes  en 
françois.  Anecdote  fingulière.  Beaux-arts. 
Mœurs.  Les  cheveux  courts  &  la  barbe 
longue. 
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HENRI     II. 

Pdge      409. 

Caractère  du  roi.  La  duchelTcdc  Valenti- 
nois.MaricSuiari  mariée  au  da  iphcn.  Guerre 
contre  C  arles-cjiiinr.  Conquêtes  des  trois 
évéclr.'s.  Impôts  Metz  défendu  par  le  duc  de 
(,..i!c.  Villes  îafécs  ;  batailles.  Retraite  de 
CharlcS-quiriCdans  un  couvent.  Philippe  If, 
roi  d'Lfi-açnc.  Gucirc  d'Italie  ,  excitée  par 
Paul  IV.  Baraile  de  Saint  (Quentin  :  faites 
de  cette  bataille.  Les  François  lignaient 
leotzili  Le  duc  de  Guife  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  :  il  pren  1  Calais.  Défaite  de 
Gravclincs.  l\rx  avec  l'Aivjlcrerrc.  Traité 
avec.Hniippe.  Henri  II  cfl  tué  dans  un  tour* 
jioi."  Suit  de  Monrgomméri. 

Fameux  duel.  Rigueurs  contre  les  pro- 
teftans.  Progrès  de  l'nérérte  Henri  II  veut 
faire  punir  la  duchefîc  de  Fcirarc  comme 
héiétique.  Ordonnances  atroces.  Vertu  dû 
maréchal  de  Drillac.  La  Magiftratuic  aux 
états. 

Fin  d(  la  Tablt  des  Matières. 
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APPROBATION. 

DU     CENSEUR     ROYAL 

J  ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeiçneur  fe 
Garde  des  Sceaux,  les  Elémens  deï  ilifloire 
de  France  &  d'Angleterre  ,  les  Elémens  de 
l'Hiftoire  générale  ,  &  l'Hiftoire  littéraire 
des  Troubadours ,  par  M.  l'abbé  MiLLGr. 
Ces  ouvrages  font  déjà  (i  avanta^eufement 
connus  du  public,  cjue  la  réimpreffion  dois 
en  eue  reçue  très-favorablement. 
A  Paris ,  ce  19  Avril  177?. 

DE  SANCY. 


PRIVILEGE    DU    ROI, 

JLjOU  IS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Fnnce 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  cV  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Cviils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
SALUT  :  Notre  amé  le  Sieur  Durand,  Neveu  , 
Libraire  à  Paris ,  Nous  a  faitexpofer  qu'il  délireroit 
fiire  imprimer  &  donner  au  Public,  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Eicmens  de  L'Hiftoire  de  France  , 
par  M.  l'abbé  MILLOT:s'il  Nous  plaifoir  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  necef- 
faires.  A  ces  CAUSts  ,  voulant  favorablement 
traicerl'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  perim  1- 
tons  par  ces  Préfentes,  de  faire  impiimcr  le  Ji  e 
Ouvrage  autant  d.-  fois  que  bon  lui  femblera,  & 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  douze 
années   eonfecutives  ,  à  compter    du    jour  de  L\ 


date  dos  Préfentes  :  Fatfbnf  défcnfcs  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  Se  aucres   perlbnnc-s  ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient.d'en  introduire 
d'impr^flion  étrangère  dans  aucun  lieu    de  notre 
obéiflanec  :  comme   aufli    d'imprimer  ,    ou    r-nre 
imprimer  ,    vendre   ,    faire    vendre   ,  débiter,  ni 
conrref.ire  ledit  ouvrage  ,    ni  d'en   faire  aucun 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiile  être , 
fans  la  pcrmi(Tio:i  expreiTe  cV  par  écrit  dudit  txpo- 
fant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de    confiscation   des    Exemplaires  contrefaits  ,  de 
jooo  iiv.  d'amende  contrccbacun  des  conirevenans, 
dont  un  tiers  a  Nous,  un  tiers  a  l'Hôtel-Dieu  de 
laris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofjnr. ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  intérêt:  ;  a  la  charge  que  ces  préfentes  feront  en- 
regiflrées  tout  au  long  fur  leRegiftredc  la  Commu- 
nauté  des  Imprimeurs  &c  Libraires  de  Paris,  dans 
trois  mois   de  la    djtc  d'icelles  ;  que  l'impreflion 
dudit   Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaum.',  3c 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  , 
conformément  aux  Règlement  de  la  Librairie,  & 
notamment  a  celui  Ju  10  Avril  172c,   a  peine  d: 
déchéance  du  préfent  privijè're;  qu'avant  de  l'ex- 
pofer  en   vente  ,   le    Manufent  qui   aura   fervi  de 
copie  a  l'imprcffion    dudit   Ouvrage,    fera     remis 
dan»  le  même  état   ou  l'approbation   y   aura  été 
donnée     es  mains  de  notre  cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  LA  MOIGNON  ; 
&  qu'il   en  fera   cnfuite'rcmis    deux   exemplaires 
dans   notre   15  b'iotheque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Ch.ircu  du  Louvre  ,  tin  dans  celle  dudit 
Sieur   dt    LA  MOIGNON,  &   un   dans  celle  de 
notre  tr  '■-'.  cher  fcteal  Chevalier  (  Vice-Chancelier 
ti     (iarde    des    Sceiux    de    France   ,    le   Sieur   de 
MAUI'LOU  ;    le  tout    .i    peine    de  nullité  de? 
l*rcfentcs  :    Du   concerta  dcTqucllcs  vous  mandons 
&  enjoignons  de  fiire  jouir  h  dit  F.xpofant ,  Se  feu 
ayant  caufe,  pleinement  cVplailiblcincnt, fan?  feuffrir 
qu'il  leur  (oir  lait  aucun  1  roii •>! c  o  1  cmpèclicmr nt. 
1    <-r»j.ie    des    Préfintct  ,    qui  Itra 
Itl  ;  nnn'c  tour   BU  long  ,  au  commencement    ou  .1 
.    foit   tenue    p>ur   duemrnt 
i.'c  ,  &  qu'aux  copies  collatioiniLcs  par   l'un 


de  roj  amés  &  fèau*  ConreiHers-Sfcrftaires  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  C.omm.in  Jons  au 
frrnicr  notre  Huifler  ou  iergent  iur  ce  requis, 
de  faire  pour  l'exécution  d'icellc-s ,  tous  a<ft  s  requis 
&  néceflaires,  fans  demander  autre  rcrni/fion  ,  & 
Donobftant  clameur  Je  haro  ,  charte  normande ,  & 
lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  tfl  notre  p'aiiïr. 
Donné  à  Compiegne  le  vingtième  jour  du  mois 
d'Août,  l'an  de'gnce  ml  fept  cent  foixance-iix  , 
&  de  notre  Règne  le  cinquante- unième. 

Pat  le  Roi  en  fon  Confeil.    L  E  B  E  G  U  E. 

Regijlri  fur  le  Regijîre  XVII  de  la  Chamhe 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris,  N°.  8t6  ,  fol.  19,  conformément  au  Règle- 
ment de   1713. 

A  Paris,  ce  6  Septembre  ij66. 

G  A  N  E  A  U  ,  Syndic. 


De  l'Imprimerie  de  l'.  Pf,  GuiFFlEAi 
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